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AVANT-PROPOS  DES  MENECHMES. 


D'où  vient  que  les  liommes  ont  tant  d'attrait  à  se  moquer  des 
faux-pas  et  des  erreurs  d'aulrui,  et  qu'au  lieu  de  compatir  alors 
à  la  peine  que  l'on  endure,  ils  s'en  font  un  divertissement,  un 
méchant  plaisir? 

En  vérité,  leur  esprit  est  plein  de  malice;  mais  il  faut  avouer 
aussi  qu'il  y  a  souvent  dans  leur  malice  beaucoup  d'enfantillage. 
Voyez,  au  spectacle,  ce  qui  les  amuse  le  mieux,  ce  qui  excite 
les  plus  vifs,  les  plus  bruyans  éclats  d'hilarité;  ce  seront  les  tri- 
bulations d'un  pauvre  diable  que  l'on  prend  pour  un  autre,  dont 
un  autre  prend  la  place,  et  qui,  dupe  de  la  ruse  ou  victime  d'une 
méprise  involontaire,  heurte  à  chaque  pas  contre  des  fâcheux, 
soit  des  inconnus  qui  le  connaissent,  soit  des  parens  et  des  ser- 
viteurs qui  ne  le  connaissent  plus  ;  le  voilà  fort  intrigue  par 
des  complimens  et  des  amitiés  qui  lui  donnent  de  l'ombrage, 
par  des  reproches  et  des  querelles  qui  le  déroutent  et  le  confon- 
dent, par  des  imbroglios  inexplicables  qui  lui  font  croire  que 
tout  le  monde  extravague,  tandis  qu'il  paraît  à  tout  le  monde 
extravaguer  lui-même,  outré  qu'il  est  de  colère,  de  désespoir,  et 
ne  sachant  plus  que  faire,  cjue  devenir,  quel  dieu  invoquer  pour 
sortir  de  cet  enfer  :  plus  il  se  désole,  plus  il  apprête  à  rire  aux 
spectateurs. 

Il  faut  qu'il  y  ait  dans  ces  situations  un  véi'itable  fonds  de 
comique,  saisi  dans  le  vif,  et  parfaitement  analogue  au  naturel 
de  l'espèce  humaine. 

Depuis  Plaute,  qui  n'était  lui-même  que  l'imitateur  des  Grecs, 
combien  de  fois  a-t-on  imité,  avec  plus  ou  moins  de  déguise- 
ment, les  Ménechmes  ainsi  que  V Amphitryon  !  L'érudition  à  la 
renaissance  des  lettres,  le  bon  goût  à  l'éjDoque  de  leur  maturité, 
V humour  anglais,  la  bouffonnerie  italienne,  la  gaité  française, 
se  sont  emparés  avec  bonheur  de  ces  deux  modèles  ;  l'imagina- 
tion espagnole  en  a  embrassé  les  formes  romanesques,  et  l'ingé- 
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nulté  allemande  y  a  pris  des  velléités  de  malice.  Enfin  ils  sont 
entrés  l'un  et  l'autre  dans  le  domaine  commun  de  la  poésie  dra- 
matique, de  même  que  les  caractères  et  les  vices  essentiels  de 
l'humanité. 

La  fable  à' Amphitryon  semble  avoir  acquis  plus  de  gloire,  chez 
les  Français  du  moins;  elle  le  doit  au  chef-d'œuvre  de  Molière: 
mais  celle  des  Ménechmes  a  obtenu  un  succès  plus  universel ,  plus 
réitéré;  cela  devait  être.  L'une  se  fonde  sur  le  merveilleux,  sur 
l'invraisemblable;  l'autre  se  renferme  dans  l'ordre  des  faits  na- 
turels, extraordinaires,  il  est  vrai,  mais  dont  beaucoup  d'exem- 
ples démontrent  la  possibilité. 

Lorsque  Plaute  composa  ou  reproduisit  ce  tableau  d'après  le 
grec,  n'eut-il  que  le  mérite  d'avoir  choisi  un  sujet  heureux.''  et 
dans  l'exécution  est-il  demeuré  un  artiste  malhabile?  On  serait 
tenté  de  le  croire,  quand  on  lit  M.  de  La  Harpe  '  : 

Ecce  iterum  Crispinus ,  et  est  mihi  saepe  vocandus 
Ad  partes 

La  verve  enjouée,  la  versification  étincelante  de  Regnard,  au- 
ront séduit  le  critique  français  ;  car  il  ne  semble  tant  rabaisser 
Plaute  que  pour  le  sacrifier  à  Regnard.  La  comparaison  de  quel- 
ques détails  lui  a  suffi  pour  établir  son  jugement;  et,  sans  un  plus 
ample  informé,  il  a  prononcé  condamnation  contre  ces  pauvres 
Ménechmes  latins,  qu'il  ne  connaissait  pas  assez,  dont  il  ne  paraît 
pas  même  avoir  connu  l'ingénieuse  traduction  libre  donnée  par 
Rotrou;  du  moins  n'en  a-t-il  pas  fait  mention. 

Il  a  été  fort  scandalisé  de  l'humeur  rapace  de  Ménechme  le 
voyageur.  Moralement,  il  a  bien  raison;  mais  selon  les  idées  du 
théâtre  ancien,  il  a  tort.  Les  mœurs  théâtrales  accusent  les  mœurs 
publiques  de  ce  temps,  et  non  un  défaut  d'art.  Seulement,  la 
comédie  joint  ici  à  la  plaisanterie  l'enseignement  de  l'histoire. 

Un  siècle  et  demi  après  Plaute,  quand  le  commerce  des  Grecs 
avait  poli  les  Romains  sans  les  rendre  meilleurs,  les  gens  du  bel 
air  s'avisaient  quelquefcis  de  petites  filouteries  dans  la  société,  en 
attendant  le  brigandage  dans  les  provinces.  Catulle  n'a-t-il  pas 

'    Cours  de  littérature,  tome  ii ,  pages  68-72,  éd.  d'Agasse. 

I. 
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fait  (les  cpigrnnimes  contre  le  frère  de  PoUion  et  contre  Tlialliis, 
pour  des  mouchoirs  d'Espagne  et  des  tablettes  de  Bithynie  qu'ils 
lui  avaient  dérobés  dans  des  réunions  *  ■'  Ovide  ne  recomman- 
dait-il pas  aux  belles  de  ne  s'en  point  laisser  conter  par  des  in- 
connus élégans,  qui  pourraient  rompre  brusquement  un  propos 
d'amour  en  s' enfuyant  avec  une  écharpe  ou  quelque  bijou  qu'ils 
auraient  arraché  '?  Et  ,sans  invoquer  d'autre  autorité,  croyons-en 
Plante  lui-même  prenant  à  témoin  les  Romains  par  la  bouche 
d'une  courtisane  :  «  Ces  galans  ne  sont  que  des  complices  d'escro- 
querie :  ils  se  présentent  plusieurs  à  la  fois;  pendant  que  les  uns 
nous  distraient  par  des  cajoleries.,  les  autres  font  leur  main  ,  et 
s'enfuient  avec  nos  dépouilles^Beaucoup  d'entre  vous,  spectateurs, 
savent  que  les  choses  se  passent  ainsi  •*.  » 

Nous  valons  mieux  que  les  Romains;  mais  ne  faisons  ])as  un 
tort  à  l'auteur  comique  d'avoir  ridiculisé  les  vices  de  son  pays.  Les 
particuliers  volaient  chez  des  courtisanes,  les  préteurs  rapinaient 
dans  leurs  gouvernemens  ;  c'était  toujours  la  même  nation. 

Serait-il  vrai,  comme  plusieurs  écrivains  l'ont  répété,  que  les 
caractères  de  l'un  et  de  l'autre  frère  dans  la  pièce  latine  se  res- 
semblassent autant  que  leurs  figures,  et  que  les  modernes  eussent 
eu  les  premiers  l'idée  d'y  mettre  de  la  différence?  Regnard,  il  est 
vrai,  a  fait  contraster  leurs  manières   et  leurs  mœurs.  Mais,  si 
l'on  y  regarde  de  plus  près  ,  on  verra  que  Plante  a  au  moins  indi- 
qué des  nuances  diverses  par  lajnétéJPraternelle  du  voyageur  et 
par  le  libertinage  de  l'habitant  d'Ëpidamne^ 
r^      Ce  que  l'on  n'a  pas  assez  remarqué  dans  l'œuvre  de  Plautc , 
I      c'est  l'art  admirable  de  cette  composition  dramatique,  la  raulti- 
'      plicité  des  effets  avec  la  simplicité  des  ressorts,  la  vivacité  tou- 
jours croissante,  et  en  même  temps  la  constante  unité  de  l'action. 
f      Point  de  personnages  Intrus,  point  de  scènes  épisodiques,  de  ers 
scènes  dont  le  nombre  s'augmente  et  se  diminue  à  volonté  sans 
préjudice  pour  la  fable.  L'action  Ici  ne  sort  pas  de  la  famille  :  la 
femme,  le  beau-père,  le  parasite,  la  maîtresse  de  FEpidamnien, 
et  une  servante  de  cette  courtisane,  avec  l'esclave  du  voyageur  et 

'   Catdli,.  ,  Carm.   xii ,  xxv. 

'   OviD.,  yirt.  Amat.  lib.  ni,v.  44i-45o. 

^    Truculent. ,  v.  80-90. 
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un  médecin  que  l'on  appelle  pour  guérir  la  folie  dont  on  croit  les 
deux  frères  atteints ,  sont  tous  les  acteurs  mêlés  à  cette  intrigue , 
et  chacun  d'eux  tourmente  à  son  tour  les  deux  Ménechmes  sépa- 
rément. Dans  cette  combinaison  ,  tnnMe  mnndp  psf  trompé, .^^'y 
a  pointdetroippeur.  Le  trompeur,  c'est  le  hasard  qui  rassemble 
dans  le  même  lieu  les  jumeaux  de  même  nom  et  de  même  visage, 
inconnus  l'un  à  l'autre.  Dans  la  comédie  de  Regnard,  un  d'eux 
est  instruit  de  la  présence  de  son  frère,  et  lui  tend  des  pièges;  il 
n'y  a  qu'une  dupe ,  par  conséquent  moitié  moins  d'effets  co- 
miques. 

O  (limidiate  Mèiiaiider  ! 

C'est  ce  que  Ton  dirait  du  poète  français  en  cette  occasion, 
s'il  n'avait  su  trouver  dans  sa  verve  folâtre  et  dans  sa  poésie 
brillante  des  trésors  qu'il  prodigne  pour  nous  éblouir  et  nous 
charmer. 


DRAMATIS  PERSONNE. 


PENICULUS,  parasitus. 
MENyECHMUS  subreptus. 
EROTIUM,  meretrix. 
CYLINDRUS  ,  cocus. 
MEN.ECHMUS  SOSICLES. 
MESSENIO,  servos. 
MULIER,  uxor. 
SERVOS,  alius. 
ANCILLA. 
SENEX. 
MEDICUS. 
LORARII. 


PERSONNAGES. 


LARROSSE,  parasite  de  Mcneclime  ravi, 
MÉNECHME,  habitant  d'ilpidamne  ,  ravi  autrefois  dans 

son  enfance. 
ÉROTIE,  courtisane,  maîtresse  de  Ménechme  ravi. 
CYLINDRE,  cuisinier  d'Érotie. 
MÉNECHME  SOSICLÈS. 
MESSÉNION,  esclave  de  Méneclnne  Sosiclès. 
L'ÉPOUSE  de  Ménechme  ravi. 
UN  ESCLAVE,  personnage  muet. 
UNE  ESCLAVE  d'Érotie. 

UN  VIEILLARD ,  beau-père  de  Ménechme  ravi. 
UN  MÉDECIN. 
ESCLAVES  du  médecin. 


ARGUMENTUM 

(ut  qdibdsdam   vihetlt;) 

PRISCIANI. 


Mercator  Siculus ,  quoi  erant  gemini  filii , 
El ,  subrepto  ahero ,  mors  obtigit. 
iVomen  subreptitii  ilii  indit  qui  domi  'st 
^vos  paternus ,  facit  Menaechmum  Sosiclem. 
Ei  is  germanum  ,  postquam  adolevit,  quaeritat 
Circum  omneis  oras  :  post ,  Epidamnum  devenit 
Heic  fuerat  auctus  ille  subi'eplitius. 
jl/enœchmura  civem  credunt  omneis  advenam, 
£'umque  adpellant ,  ineretrix ,  uxor,  et  socer. 
h  se  congnoscunt  fratres  postremo  iiivicem. 


ARGUMENT   ACROSTICHE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 

Un  marcbantl  Sicilien,  qui  avait  deux  fils  jumeaux, 
en  perdit  un  par  un  rapt,  et  mourut  ensuite.  L'aïeul  pa- 
ternel donne  à  l'enfant  qui  reste  le  nom  du  jumeau  ravi, 
et  l'appelle  Ménechme  Sosiclès.  Celui-ci ,  parvenu  à  l'âge 
de  raison,  cherche  son  frère  par  tous  pays;  il  arrive  à 
Epidamne,  dans  la  ville  même  où  Ménechme  ravi  avait 
fait  fortune.  Chacun  prend  pour  l'ancien  habitant  le 
nouveau  débarqué;  maîtresse,  épouse,  beau-père,  tout 
le  monde  s'y  trompe.  A  la  fin ,  les  deux  frères  se  recon- 
naissent. 


M.  ACCII  PLAUTI 


SARSINATIS   UMBRt 


MEN.ECHMI 


PROLOGUS. 

li^ALUTEM  primum  jam  a  principio  propitiam 

Milii ,  atque  vobis  spectatores,  nuncio. 

Adporto  vobis  Plautum  lingiia,  non  manu: 

Quaeso  ut  benignis  abcipiatis  auribus. 

Nunc  argumentum  abcipite,  atque  animum  advortite. 

Quam  potero  in  verba  conferam  paucissuma. 

Atque  hoc  poetae  faciunt  in  comœdiis  : 

Omneis  res  gestas  esse  Athenis  autumant , 

Quo  illud  vobis  grœcum  videatur  magis  : 

Ego  nusquam  dicam ,  nisi  ubi  factum  dicitur, 

Atque  adeo  hoc  argumentum  graecissat,  tamen 

Non  atticissat,  verum  sicihcissitat. 

Huic  argumento  antelogium  quidem  hoc  fuit. 

Nunc  argumentum  vobis  demensum  dabo , 

Non  modio  ,  neque  trimodio,  verum  ipso  horreo  ; 

Tantum  ad  narrandum  argumentum  adest  benignitas. 

Mercator  quidam  fuit  Syracusis  senex, 

Ei  sunt  gnati  fihi  gemini  duo  , 

Ita  forma  simih  pueri ,  uli  mater  sua 


LES  MÉNECHMES 


COMEDIE 


DE  PLAUTE. 


PROLOGUE. 

JLJ'aboed,  salut  et  félicité  à  moi,  el  à  vous,  specta- 
teurs, c'est  le  premier  objet  de  mon  message.  Ensuite, 
je  vous  apporte  ici  Plante,  non  pas  dans  ma  main  ,  mais 
au  bout  de  ma  langue;  recevez-le  ,  je  vous  prie  ,  avec  des 
oreilles  favorables.  Maintenant,  pour  apprendre  le  sujet 
de  la  pièce,  faites  attention;  je  le  resserrerai  dans  le 
moins  de  mots  possible. 

Les  auteurs  de  comédie  supposent  toujours  que  l'ac- 
tion se  passe  dans  la  ville  d'Atbènes  ;  c'est  pour  que  leur 
ouvrage  vous  paraisse  plus  sentir  son  grec.  Moi ,  je  vous 
dirai  sans  fiction  où  les  faits  ont  eu  lieu  selon  riiisfoire. 
Ainsi  donc,  le  sujet  est  grécisant,  mais  non  pas  attici- 
sant  toutefois;  il  sicilianise. 

Après  cet  avis  préliminaire,  j'en  viens  à  l'exposition 
des  faits.  Je  ne  vous  donnerai  pas  la  pitance  par  bois- 
seau, par  double  boisseau;  tout  le  grenier  y  passera, 
tant  j'ai  l'bumeur  hbérale  en  fait  de  narration. 

Il  y  avait  à  Syracuse  un  marcband  d'un  certain  âge, 
auquel  deux  jumeaux  naquirent  d'une  si  parfaite  ressem- 
blance, que  leur  mère  nourrice  ne  les  pouvait  distin- 


^ 


la  PROLOGUS.  (v.  20) 

Non  intergnosse  posset ,  quae  mammam  dabat  ; 
Neque  adeo  mater  ipsa  ,  quae  illos  pepererat, 
Ut  quidem  ille  dixit  mihi ,  qui  pueros  viderat. 
Ego  illos  non  vidi ,  ne  qiiis  vostrum  censeat, 
Postquani  jam  pueri  septuenneis  sunt,  pater 
Oneravit  navem  magnam  multis  mercibus. 
Inponit  altcrum  geminum  in  navem  pater , 
Tarentum  avexit  secum  ad  mercatum  simul  ; 
lllum  reliquit  alterum  apiid  matrem  domi. 
ïarenti  ludi  forte  erant ,  qiiom  illuc  venit  ; 
Mortaleis  muiti,  ut  ad  ludos ,  convenerant. 
Puer  aberravit  inter  homines  a  pâtre. 
Epidamniensis  (juidam  ibi  mercator  fuit  : 
Is  puerum  tollit ,  atque  Epidamnum  aveliit. 
Pater  ejus  autem ,  postquam  puerum  perdidit , 
Animum  despondit ,  eaque  is  œgritudine 
Paucis  diebus  post  Tarenti  emortuu'st. 
Postquam  Syracusas  de  re  ea    nuncius  redit 
Ad  avom  puerorum  ,  puerum  subreptum  alterum, 
Patremque  pueri  Tarenti  esse  emortuum  , 
Inmutat  nomen  avos  huic  gemino  alteri  : 
Ita  illum  dilexit  ,    qui  subreptus  est,  alterum  , 
Illius  nomen  indit   illi ,  qui  domi'st, 
Menaechmo   idem  quod  alteri  nomen  fuit  ; 
Et  ipsus  eodem  avos  est  vocalus  nomine. 
Propterea  illius  nomen  memini  facilius  , 
Quia  illum  clamore  vidi  flagitarier. 
Ne  mox  erretis ,  jam  nunc  prœdico  prius  : 
Idem  est  ambobus  nomen  gcminis  fratribus. 
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giier  Jelle  qui  les  allaitait ,  ni  même  la  mère  qui  leur  avait 
donné  le  jour.  Je  le  tiens  de  quelqu'un  qui  avait  vu  les 
deux  enfans  ;  moi,  je  ne  les  ai  pas  vus  ,  je  ne  veux  pas 
vous  le  faire  accroire.  Ils  avaient  sept  ans,  lorsque  leur 
père  fît  un  voyage  à  Tarente  pour  son  commerce.  Il  char-  f^f^> 
gea  un  grand  vaisseau  d'une  cargaison  précieuse,  et  prit  -„ 
avec  lui  un  de  ses  fils  :  l'autre  demeura  auprès  de  la 
mère  à  la  maison.  On  célébrait  des  jeux  à  Tarente,  au 
moment  de  leur  arrivée;  il  y  avait,  comme  en  pareille 
circonstance,  un  grand  concours  de  monde.  L'enfant 
s'égara  dans  la  foule,  et  perdit  son  père.  Il  se  trouvait  là 
un  marchand  épidamnien ,  qui  s'empara  de  l'enfant,  et 
le  transporta  dans  son  pays.  Le  père  désespéré  de  l'ac- 
cident de  son  fils  ,  tomba  malade  de  chagrin,  et  mourut 
au  bout  de  quelques  jours  à  Tarente.  Quand  vint  à  Sy- 
i-acuse  la  nouvelle  du  rapt  de  l'enfant  et  de  la  mort  du 
père  chez  les  Tarentins,  l'aïeul  fit  prendre  au  jumeau 
(jui  restait  le  nom  de  celui  qui  avait  été  enlevé,  tant  ce 
dernier  lui  était  cher;  il  nomma  le  survivant  Ménechme , 
comme  l'autre  se  nommait ,  et  comme  il  se  nommait  lui- 
même.  J'ai  retenu  le  nom  facilement,  parce  que  j'étais 
présent  quand  on  appelait  l'enfant  à  grands  cris. 


Je  vous  préviens  que  les  deux  frères  portent  le  même 
nom ,  afin  que  vous  n'y  soyez  pas  trompés. 


i4  PROLOGUS.  (V.  49.) 

Nunc  m  Epidainnum  pedibus  redeundum  'st  mihi , 

Ut  hanc  rem  vobis  examussim  disputem. 

Si  quis  quid  vostrum  Epidamnum  curari  sibi 

Velit ,  is  audacter  inperato  et  dicito  : 

Sed  ita,  ut  det,  unde  curari  id  possit  sibi. 

Nam  nisi  qui  argentum  dederit ,  nugas  egerit  : 

Qui  dederil,  niagi'  majores  nugas  egerit. 

Verum  illuc  redeo  unde  abii,  atque  uno  adsto  in  loco. 

Epidamniensis  ille ,  quem  dudum  dixeram, 

Geminum  illum  puerum  qui  subripuit  alterum  ; 

Ei  liberorum,  nisi  divitiae ,  nibil  erat  ; 

Adoptât  illum  puerum  subrepticium 

Sibi  fdium ,  eique  uxorem  dotatam  dédit , 

Eumque  beredem  fecit,  quom  ipse  obiit  diem. 

Nam  rus  ut  ibat ,  forte  ut  multum  pluverat, 

Ingressus  fiuvium  rapidum  ab  urbe  liaud  longule, 

Rapidus  raptori  pueri  subduxit  pedes, 

Abstraxitque  hominem  in  maxumam  malam  crucem. 

Illi  divitiae  evenerunt  maxumas. 

Is  illeic  liabilat  geminus  subrepticius. 

Nunc  ille  geminus  ,  qui  Syracusis  habet , 

Hodie  in  Epidamnum  venit  cum  servo  suo 

Hune  quœritatum  geminum  germanum  suum. 

Haec  urbs  Epidamnus  est,  dum  baec  agitur  fabula; 

Quando  alia  agetur,  allud  tîet  op[)idum  , 

Sicut  familiœ  quoque  soient  mutarier; 

Modo  enim  idem  fît  leno,  modo  adulescens,  modo  senex, 

Pauper,  mendicus,  rex,  parasitus,  ariolus. 
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Maintenant  je  retourne  par  terre  de  mon  pied  léger 
à  Epidamne,  pour  vous  rendre  compte  au  plus  juste  de 
cette  affaire.  Si  quelqu'un  de  vous  désire  me  charger 
d'une  commission  en  cette  ville,  il  n'a  qu'à  parler,  qu'il 
soit  sans  crainte,  qu'il  ordonne;  mais  à  condition  qu'il 
paiera  les  avances  nécessaires  ;  car  s'il  ne  donne  point 
d'argent,  c'est  comme  s'il  ne  faisait  rien,  et  s'il  en  donne, 
ce  sera  pis  encore.  Mais  je  reviens  au  lieu  d'où  je  suis 
parti,  et  pour  m'y  arrêter  définitivement. 

Cet  Epidamnien  dont  je  vous  parlais  tout-à-l'heure, 
celui  (jui  enleva  l'un  des  jumeaux,  avait  de  grands  biens, 
mais  point  d'enfans;  il  l'adopta  pour  fils,  et  le  mai-ia 
richement.  Enfin  il  l'inslilua  son  héritier,  et  peu  de  temps 
après,  il  mourut;  car  un  jour  c|u'il  se  rendait  aux  champs 
après  une  forte  pluie,  il  voulut  passer  à  gué  un  fleuve 
rapide,  non  loin  de  la  ville;  la  rapidité  de  l'eau  ravit 
ré(|uilihre  au  ravisseur,  et  entraîna  le  pauvre  homme  au 
fin  fond  des  enfers.  L'héritier  recneiHlt  une  très-ffrosse 
fortune;  il  habite  Epidamne:  c'est  le  jumeau  ravi.  L'au- 
tre, qui  réside  à  Syracuse,  vient  d'arriver  ici  aujourd'hui 
avec  son  esclave,  cherchant  toujoiu-s  son  frère.  La  ville 
(jue  vous  voyez  est  Epidamne,  pour  le  temps  que  du- 
rera cette  pièce;  puis,  quand  on  en  jouera  une  autre,  la 
ville  changera,  comme  les  acteurs  changent  de  face: 
le  même  est  tour-à-tour  prostitueur,  jeune  homme  et 
vieillard,  puis,  pauvre,  mendiant,  roi.  parasite,  char- 
latan. 
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MENyECHMI. 


PENICULUS*. 

JuvENTUs  nomen  fecit   Pcniculo  niihi, 

Ideo  quia  mensam  ,   qiiando  edo  ,  detergeo. 

Homines  captivos  qui   catenis  vinciunt , 

El  qui  fugltivis  servis    indunt  conpedes, 

Nimis  stulte  faciuiit ,    mea  quidem  sententia. 

Namque  liomini  misero  si  ad  malum  adcldit  maluui , 

Major  lubido  est  fugere  et    facere  nequiter. 

Nam  se  ex  catenis  eximunt    aliquo  modo. 

Tum  conpediti  anum  lima  proterunt, 

Aut  lapide  excutiunt  clavom  :  nugse  sunt  eae. 

Qucm  tu  adservare  recte ,  ne  abfugiat ,  voles  , 

Esca  atque  potione  vinciri  decet. 

Apud  mensam   plenam  homini  rostrum  deliges. 

Dum  tu  illi,  quod  edat  et  quod  potet,  prœbeas  , 

Suo  arbitratu  et  adfatim  cotidie  , 

Nunquam  ,  edepol ,  fugiet,  tametsi  capital  fecerit. 

Facile  adservabis,  dum  eo  vinclo  vincies. 

Ita  istaec  uimis  lenta  vincla  sunt  escaria; 

Quam  magis  exlendas,   lanto  adstringunt    arctius. 

Nam  ego  ad  Menaecbmtim   lumc  co,  quo  jam  diu 

*  .Ac.tiis  I ,  Soeiia  i. 
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LABROSSE-.  /^,  S5,^,_^,  , 

Les  jeunes  gens  m'ont  nommé  Labrosse;  pourquoi? 
la  table,  dès  que  je  mange,  est  aussitôt  nettoyée.  On 
tient  les  captifs  à  la  chaîne;  on  met  des  entraves  aux 
pieds  des  esclaves  fugitifs  :  très-mauvaises  précautions, 
selon  moi;  car,  si  le  malheureux  voit  ajouter  à  ses  maux 
un  surcroît  de  misère,  il  n'en  a  que  plus  d'envie  de  fuir 
et  de  jouer  de  méchans  tours.  D'une  manière  ou  d'une 
autre,  il  se  délivrera  des  fers.  Enchaînez-lui  les  pieds,  il 
lime  un  anneau,  il  fait  sauter  les  clous  avec  une  pierre; 
c'est  comme  si  l'on  ne  faisait  rien.  Voulez-vous  garder 
sûrement  un  homme,  et  l'empêcher  de  fuir?  vous  n'avez 
qu'à  l'enchaîner  avec  la  bonne  chère  et  le  bon  vin.  Atta- 
chez-le par  le  museau  à  une  table  bien  servie.  Pourvu 
que  vous  lui  fournissiez  à  manger  et  à  boire  amplement, 
tant  qu'il  en  veut,  tous  les  jours ,  jamais  il  ne  prendra 
la  fuite,  eût-il  encouru  la  peine  capitale;  pour  le  garder 
facilement,  voilà  de  quels  liens  il  faut  le  lier.  Admirable 
élasticité  de  ces  liens  alimentaires!  plus  on  les  élargit, 
plus  étroite  et  plus  forte  est  leur  étreinte.  Moi ,  par 
exemple,  qui  suis  livré  par  sentence  à  Méuechme,  je 

*  Acte  I,  Scène  i. 

V.  2 
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Sum  JLidicatus,  ultro  eo  ut  me  vinciat. 

TNam  illic  homo  homines  non  alit ,  verum  educat 

Recreatque  :  nullus  meliiis  medicinam  facit. 

Ita  est  adulescens  ipsus  escae  maxiiniae  : 

Cerealeis  cœnas  dat ,  ita  mensas  exstruit  ; 

Tantas  struiccs  concinnat  patinarias  ; 

Standiim  'st  in  lecto,  si  quid  de  suimno  petas. 

Sed  mi  intervallum  jam  hos  dies  multos  fuit: 

Domi  domitus  fui  usque  cuin  caris  meis. 

Nam  neque  edo,  neque  emo,  nisi  quod  est  carissumum. 

Id  quoque  jam  cari  qui  instrnuntur,  deserunt. 

Nunc  ad  eum  inviso  :  sed  aperitur  ostium. 

Menœchmum  eccum  ipsuni  video  ;  progreditur  foras. 


MEN^CHMUS,  PENICULUS*. 

MENJECHMUS. 

Ni  mala  ,  ni  stulta  sis,  ni  indomita  inposque  animi,' 

Quod  viro  esse  odio  videas ,  tute  tibi  odio  habeas. 

Prœterhac  si  mihi  taie  post  hune  diem 

Faxis,  fiixo  foris  vidua  visas  patrem. 

Nam  quoticns  foras  ire  volo,  me  rétines,  revocas  ; 

Rogitas  quo  ego  eam  ,   quam  rem  agam ,  quid  negotî 

geram , 
Quid  petam ,  quid  feram  ,  quid  foris  egerim. 
Portitorem  donium  duxi  :  ita  omnem  mihi 
Rem  necesse  loqui  est  quidquid  egi  atque  ago. 
Nimium  ego  te  babui  delicatam. 

*   Acliis  I  .  Sceiiy  n. 
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vais  chez  lui  au  devant  de  la  captivité.  Chez  lui,  on  ne 
inange  pas  seulement  pour  vivre  ;  il  vous  rend  gros  et 
gras,  on  y  piospère.  Je  goûte  sa  médecine  par  dessus 
toute  autre;  car  il  est  lui-même  grand  mangeur  :  ce  sont 
banquets  des  fêtes  de  Cérès,  tant  sa  table  est  chargée, 
tant  il  y  di'csse  de  succulens  édifices;  il  faut  monter  de- 
bout sur  le  lit,  pour  atteindie  au  faîte.  Mais  il  y  a  eu 
lacune  pour  moi  durant  tous  ces  jours  derniers.  Force 
m'a  été  de  me  clac|uen)urer  entre  mes  quatre  murs  avec 
ce  qui  m'était  cher  :  car  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  est  ce 
que  j'achète  pour  ma  nourriture;  mais  tout  ce  qui  m'est 
cher,  et  qui  s'apprêtait  pour  moi ,  commence  à  me  man- 
quer. Je  reviens  chez  Ménechme.  On  ouvre ,  c'est  lui- 
même  en  personne  que  je  vois;  il  sort. 


MENECHME,   LABROSSE*. 

M  É  ]V  E  C  H  M  E  ,    parlant  à  sa  femme  dans  la  maison. 

Si  tu  n'étais  pas  une  méchante  pécore,  une  extrava- 
gante, une  furieuse,  ce  qui  déplaît  à  ton  mari  te  déplai- 
rait aussi.  Dorénavant,  si  tu  me  causes  un  pareil  ennui,  l^^f'-Hj^ 
tu  t'en  ii'as  répudiée  chez  ton  père.  Je  ne  peux  pas  sortir  ~  -^ 
que  tu  ne  m'arrêtes  et  ne  veuilles  me  retenir;  et  ce  sont 
des  questions!  «  Où  vas-tu?  que  fais-tu?  quelle  affaire 
as-tu?  quel  soin  t'occupe?  qu'est-ce  que  tu  emportes? 
qu'as-lu  fait  pendant  que  tu  étais  sorti?  »  J'ai  épousé  un 
préfet  de  la  douane,  qui  me  force  à  déclarer  et  ce  que  je 
fais  et  ce  que  je  viens  de  faire.  Je  t'ai  traitée  avec  trop 
de  douceur;  j'agirai  désormais  d'autre  sorte.  Car  enfin, 

*  Acte  I  ,  Scène  11. 

2. 
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Nunc  adeo,  ut  facturas,  dicam  :   quando    ego  tihi  an- 

cillas,  penuni , 
Lanam ,  aui  um  ,  vestem  ,  purpuram  bene  prœbeo  ,  iiec 

quidquam  eges  , 
Malo  cavebis,  si  sapis  :  virum  observare  desines. 
Atquc  adeo  ,  ne  me  nequidquam   serves  ,   ob  eam  in- 

dustriam 
Hodie  ducam  scortum  ,  atquc  ad  cœnam  aliquo  condi- 

cam  foras, 

PENICULUS. 

Illic  homo  se  uxori  simulât  maie  loqui ,  loquitur  mihi. 
Nam  si  foris  cœnat,   profecîo  me,  haud  nxorem ,  ul- 
ciscitur, 

MF.N^CHMUS. 

Evax  !  jurgio ,  hercle,  tandem  uxorem  abegi  ab  janua. 
Ubi  amatores  sunt  marili?  dona  quid  cessant  mihi 
Conferre  omneis ,  congratulantels  ,   quia   pugnavi  for- 

liter  ? 
Hanc  modo  uxori  intus  pallam  subripui  ,   ad  scortum 

fero. 
Sic  hoc  decet  dari  facete  verba  custodi  catae. 
Hoc  facinus  polcbrum  'st,  hoc  probum  'st,  hoc  lepidum, 

iioc  factuni  'st  fabre. 
Meo  malo  a  mala  abstuli  ;  hoc  ad  dam.num  deferetur. 
Avorti  praedam  ab  hostibus,  nostrum  salute  socium. 

PENICULUS. 

Heus,  adulescens,  ecqua  in  istacpars  inest  prœmî  mihi? 


MENJECHMUS, 


Perii,  in  insidias  deveni  ! 
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je  ne  lésine  pas  avec  toi  :   tu  as  tout  ce  qu  il  te  faut ,         y 
servantes,  provisions  débouche  ,  laine,  bijoux,  pourpre,^     jT'^'h 
vêtemens.  Ainsi  donc ,  prends  garde  à  la  correction ,  je 
te  le  conseille.  Et  d'abord  ,  pour  que  tu  n'aies  pas  perdu 
ta  peine  à   m'espionner ,  je  me  donne  tout  exprès  au- 


jourd'hui une  courtisane,  el  je  l'invite  à  souper  quelque   \^ }f 
part  en  ville.  --^    '^'7<4v 

LABROSSE,    à  part. 

Il  semble  menacer  sa  femme,  et  c'est  moi  qu'il  menace; 
car  s'il  ne  mange  pas  chez  lui,  il  me  punit  plus  qu'elle. 

(La  femme  se  retire.) 
MÉN  ECH  AIE. 

Vivat  !  Enfin  ma  gronderie  l'a  mise  en  fuite  et  l'a 
forcée  de  rentrer.  A  moi  les  maris  à  bonnes  fortunes! 
qu'ils  viennent  me  faire  compliment  et  m'apporter  le 
prix  de  la  vaillance.  La  victoire  est  à  moi.  {Il fait  voir 
jinemante  dont  il  est  affublé  sous  son  palliuni)  Voici 
une  mante  que  jjii  dérobée  à  ma  femme,  et  que  je  porte  ^  6 
àma-maîtiiÊSse.  C'est  ainsi  qu'il  faut  en  donner  à  garder 
à  ces  surveillantes  alertes.  O  le  glorieux  exploit  !  la  belle 
conduite!  le  coup  de  maître  impayable!  J'enlève  à  la 
maligne,  non  sans  me  donner  du  mal,  ce  don  que  je 
porte  chez  ma  ruine.  Je  pars  chargé  des  dépouilles  de 
l'ennemi,  et  nos  alliés  sont  en  sûreté. 

LABROSSE,  qui  s'est  tenu  du  côté  opposé  à  la  maison  de  IMéuechme. 

Hé!  l'ami,  n'ai-je  pas  ma  part  de  revenant-bon  dans 
ce  butin  } 

M  É  NE  CH M  E  ,    entendant  Labrosse  sans  le  voir. 

Funeste  accident!  je  rencontre  une  embuscade. 
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PEJVICULCS. 

Imo  m  praesidium  :  ne  time. 

M  E  M  jE  c  n  31  u  s. 
Quis  homo  est  ? 

PENICULUS. 

Ego  siim. 

MEJV^CHMUS. 

O  mea  conmoditas,  o  mea  obportunitas, 
Salve. 

PENICULUS. 

Salve. 

MENyECHMUS. 

Quid  ais  ? 

PENICULUS. 

Teneo  dextera  Genium  meum. 

MEN^CIIMUS. 

Non  potuisti  magis  per  tempus  mihi  advenire ,   quam 
advenis. 

PEIVICULU  s. 

Ita  ego  soleo  :  conmoditatis  omneis  articulos  scio. 

MENjECHMUS. 

Vin'  tu  facinus  luculentum  inspicere  ? 

PEJYICULUS. 

Quis  id  coxit  cocus? 
Jam  sciani ,  si  quid  titubalum  'st ,  ubi  reliquias  videro. 

MENjECHMUS. 

Die  mihi,  numqua  tu  vidisti  tabulam  piclam  in  pariete, 
Ubi  aquila  Catamitum  raperet,  aut  ubi  Venus  Adoneum? 

PENICULUS. 

Saîpe  :  sed  "quid  istae  picturœ  ad  me  adtinent  ? 
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LABROSSE. 

Point;  mais  un  renfort.  Bannis  la  crainte. 

M  É  NEC  H  ME. 

Qui  est  là  ? 

LABROSSE. 

C'est  moi. 

MÉNECHME. 

O  mon  bonheur!   ma  bonne  fortune!  Salut.  (//  lui 
tend  kl  main.)  /)oj  ■> 

LABROSSE. 

Salut. 

MÉNECHME. 

Hé  bien  !  qu'est-ce  ? 

LABROSSE. 

Je  tiens  par  la  mam  droite  mon  bon  génie. 

MÉNECHME. 

Tu  ne  pouvais  pas  arriver  plus  à  propos  que  tu  n'ar- 
rives. 

LABROSSE. 

C'est  à  faire  à  moi.  Je  suis  maître  en  la  science  de 
choisir  les  bons  momens. 

MÉNECHME. 

Veux-tu  examiner  un  chef-d'œuvre  excellent? 

LABROSSE. 

Quel  est  le  cuisinier  qui  l'a  fait?  je  te  dirai  s'il  a  man- 
qué son  affaire,  quand  j'aurai  vu  les  restes. 

MÉNECHME. 

Dis-moi ,  as-tu  jamais  vu  en  peinture  sur  une  muraille 
Ganymède  enlevé  par  un  aigle,  ou  Adonis  par  Vénus  ? 

LABROSSE. 

Je  n'ai  vu  que  cela.  Mais  que  me  font  ces  figures  ? 
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MENjECHMUS. 

Age,  me  adspice. 
Ecquid  adsimilo  similiter? 

PENICULUS. 

Qui  istic  est  ornatus  tuus  ? 

MEN^CHMUS. 

Die  hominem  lepidissumum  esse  me. 

PENICULUS. 

Ubi  esuri  sumus? 

MEN^CHMUS. 

Die  modo  hoc  quod  ego  te  jubeo. 

PENICULUS. 

Dico ,  homo  lepidissume. 

MEN^CHMUS. 

Eccjuid  audes  de  tuo  istuc  addere? 

PENICULUS. 

Atque  hilarissume. 

MENJECHMUS. 

Perge. 

PENICULUS. 

Non  pergo ,  hercle,  ego,  nisi  scio  qua  gratia. 
Litigium  'st  tibi   cum    uxore  :  oh  ,   mihi   abs   te  caveo 
cautius. 

MEN^CHMUS. 

Clam  uxorem  ubi  sepolcrum  habeamus,  et  hune  con- 
buramus  diem. 

PENICULUS. 

Age  sane  igitur ,   quando  œquora  oras ,  quam  mox  in- 

cendo  rogum. 
Dies  quidem  jam  ad  umbihcum  est  dimidiatus  mortuus. 
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MÉNECHME,    montrant  la  mante  sur  lui. 

Eli  bien  ,  regarde-moi  ;  ne  leur  ressemblë-je  pas  ? 

LABROSSE. 

Que  signifie  cet  accoutrement? 

MÉNECHME. 

Avoue  que  je  suis  un  charmant  homme. 

LABROSSE. 

Où  mangerons-nous  ? 

M  É  K  E  C  H  M  E. 

D'abord,  réponds  comme  je  le  veux. 

LABROSSE. 

Oui ,  tu  es  un  homme  charmant. 

MÉNECHME. 

Est-ce  que  tu  ne  veux  pas  ajouter  quelque  chose  de 
ton  cru  ? 

LABROSSE. 

Et  très-jovial. 

MÉNECHME.  /'.-^  o  < 

Continue.  ' 

LABROSSE. 

Je  ne  continue  pas,  non,  par  Hercule,  à  moins  de  sa-       /p,^- 
voir  sur  quoi  compter.  Tu  es  en  querelle  avec  ta  femme.  / 
Oh  !  je  prends  mes  précautions  avec  toi.  "^ 

MÉNECHME. 

Je  veux  que  nous  enterrions  cette  journée ,  sans  que 
ma  femme  sache  où  nous  dressons  le  bûcher. 

LABROSSE. 

Oui,  oui ,  tu  as  raison.  Il  me  tarde  de  prendre  la  torche 
en  main  ;  car  la  journée  est  déjà  presque  au  moment 
de  son  déclin ,  elle  est  à  moitié  morte. 


fT^ô'»  ^  ^^T  a-f^ii . 
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men-ec'hmus. 
Te  morare,  mihi  qiioni  obloquere. 

PEIVICULUS. 

Oculum  ecfodito  persolum 
Mihi,   Mensechme ,   si  ullum    verbum   faxo,   nisi  quod 
jusseris. 

MEN^CHMUS. 

Concède  hue  a  foribus. 

PENICULDS. 

Fiat. 

MEFjECHMUS. 

Etiam  concède  hue. 

PENICULDS. 

Licet. 

MEN^CHMUS. 

Etiam  nunc  concède  audacter  ab  leonino  cavo. 

PENICULUS. 

Heu,  edepol,  nae  tu,  ut  ego  opinor,  esses  agitator  pro- 
bus. 

MEN^CHMUS. 

Qui  dum  ? 

PENICULUS. 

Ne  te  uxor  sequatur,  respectas  identideni. 

MENyECHMUS. 

Sed  quid  ais? 

PENICULUS. 

Egone?  id  enim  quod  tu  vis,  id  aio,  atque  id  nego. 

MEN^CHMUS. 

Ecquid  tu  de  odore  possis ,  si  quid  forte  olfeceris , 
Facere  conjecturam  ? 
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MÉjVECHME. 

En  me  coupant  la  parole,  lu  retardes  tes  jouissances. 

LABROSSE. 

Crève-moi  l'oùl  uni^fuequi  me  reste,  cher Ménechme , 
si  je  profère  un  seul  mot  sans  ton  ordre,  j 

MÉNECHME. 

Eioignons-nous  de  cette  porte  [montrant  sa  maison). 

LABROSSE. 

Volontiers. 

MÉNECHME,    s'éloignant  davantage,  en  regardant  derrière  lui. 

Viens  ici. 

LABROSSE. 

Comme  tu  voudras. 

BI  É  N  E  C  H  M  E  ,  s'éloignant  toujours  de  même. 

Viens,  viens  ,  pas  de  paresse.  Ecartons-nous  de  l'antre 
de  la  lionne. 

LABROSSE. 

Par  Pollux,  tu  serais,  à  ce  qu'il  me  semble,  un  bon 
cocher  du  Cirque. 

MÉNECHME. 

Pourquoi  ? 

LABROSSE. 

Tu  regardes  à  chaque  instant  en  arrière,  de  peur  que 
ton  épouse  ne  te  rattrape. 

MÉNECHME. 

Ah  cà,  dis-moi... 

LABROSSE. 

Moi?  j'affirme,  je  nie  tout  ce  qu'il  te  plaira. 

MÉNECHME. 

Pourrais-tu,  en  flairant  quelque   chose,  deviner  à 
l'odeur  ce  que  c'est? 
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PENICULUS. 

Captum  sit  conlegiuni  augurum. 

MEN^CHMUS. 

Agediim ,  odorare  hanc  quam  ego  habeo  pallam  :  quid 
olet?  abstines  ? 

PENICULUS. 

Summum  olfactare  oportet  vestimentum  muliebre  ; 
Nam  ex  istoc  loco  spurcatur  nas>um  odore  inlutibili. 

MEN^CHMUS. 

Olfacta  igitur  hinc,  Penicule  lepide.  Ut  fastidis  ! 


PENICULUS. 

Decet. 

MENjECHMUS. 

Quid  igitur?  quid  olet?  responde. 

PENICULUS. 

Furtum  ,  scortum  ,  prandium. 

MENjECHMUS. 

Nuno  ad  amicam  deferetur  hanc  meretricem  Erotium. 
Mihi ,  tibi,  atque  illi  jubebo  jam  adparari  prandium. 
Inde  usque  ad  diurnam  stellam  crastinam  potabimus. 

PENICULUS. 

Expedite  fabulatu's  :  jam  foreis  ferio? 

MEN^CHMUS. 

Feri  : 

Vœ  !  mane  otiam. 
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L  A  B  R  O  S  S  E. 

C'est  comme  si  tu  consultais  le  collège  des  augures. 

M  É  N  E  C  n  M  E. 

Alors,  sens  la  mante  que  j'ai  là.  Que  l'en  semble?  (// 
présente  le  bas  de  la  mante  ;  Labrosse  la  repousse  de  la 
main.)  Tu  ne  veux  pas  ? 

LABROSSE. 

C'est  par  le  haut  qu'il  faut  sentir  un  vêtement  de 
femme  ;  l'endroit  que  tu  me  présentes  m'infecterait  le 
nez  à  ne  pouvoir  plus  le  nettoyer. 

MÉNECHME. 

Sens  donc  de  ce  côté,  mon  aimable  Labrosse  (//  lui 
présente  de  nouveau  la  mante;  Labrosse  flaire  a  peine). 
Comme  tu  fais  le  précieux  ! 

LA  BROSSE. 

Pourquoi  pas  ? 

MÉ  NECHME. 

Eh  bien  ,  donc  !  quelle  odeur  trouves-tu  ,  dis  ? 

LABROSSE. 

Odeur  de  larcin,  de  libertinage,  de  goinfrerie. 

MÉ  N  E  c  H  ME.  _^  £'^^'^^  Q  uj- 

Je  vais  l'offrir  h  Erotie^  à  ma  belle  courtisane.  Je  lui 
dirai  de  faiie  préparer  un  repas  sur  l'heure  pour  moi , 
pour  toi  et  pour  elle,  et  nous  boirons  ensemble  jusqu'à 
demain  au  lever  de  l'aurore. 

LABROSSE. 

C'est  ce  qui  s'appelle  parler  clairement.  Vais-je  frap- 
per? 

MÉNECHM  E 

Oui.  {^Labrosse  frappe  a  coups  redoublés?)  Maliieu- 
reux  !  attends  donc. 
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PKNICULTJS. 

Mille  passum  conmoratu's  cantharum. 

MKNJECHMUS. 

Placide  pulta. 

PF.  NI  eu  LUS. 

Metuis,  credo ,  ne  foreis  samiae  sient. 

MENiECHMUS. 

Mane,  mane,  obsecro,  hercle  :  ab  se  ecca  exit. 

PENICULUS. 

Oh  !  solem  vides. 

MEN^CHMUS. 

Satin'  ut  obceecatu'st  prœ  hujus  corporis  candoribus? 


EROTIUM,  PENICULUS,  MENiECHMUS*. 

KROTIUM. 

Anime  nii ,  Menaechnie,  salve. 

PENICULUS. 

Quid  ego  ? 

EROTIUM. 

Extra  niinierum  es  niihi. 

PENICULUS. 

Idem  istuc  aliis  adscribtivis  ad  legionem  fieri  solet. 

MEN^CHMUS. 

Ego  isteic  milii  hodie  adparari  jussi  apud  te  prœlium. 

'    Aclii-<  1 ,  Siiii.i  111. 
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LA  BROSSE. 

Tu  recules  de  mille  pas  les  flacons. 

MÉNECHME. 

Frappe  doucement. 

LABROSSE. 

Tu  as  peur,  je  crois ,  que  la  porte  ne  soit  de  fabrique 
samienne.  [H  frappe  de  naiwcaii.) 

MÉNECHME. 

Attends,  attends,  je  t'en  prie,  par  Hercule.  La  voici 
qui  sort.  (7/  reste  comme  en  extase.) 

LABROSSE,  se  moquant  de  son  air  ébahi. 

Oh!  c'est  le  soleil  que  tu  regardes. 

MÉNECHME. 

Comme  il  est  éclipsé  par  ce  teint  éblouissant  ! 


ÉROTIE,  LABROSSE,   MENECHME*. 

ÉROTIE. 

Bonjour,  mon  cœur,  mon  cher  Ménechme. 

LABROSSE. 

Et  moi? 

ÉROTIE. 

Tu  ne  comptes  pas. 

LABROSSE. 

C'est  ce  qui  a  lieu  à  l'armée  pour  les  surnuméraires. 

MÉNECHME. 

Je  commande  pour  aujourd'hui  chez  toi  les  apprêts 
d'un  combat. 

''  Acte  Il>,  Scène  m. 
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EROTIUM. 

Hodie  id  fiet. 

MEN^CHMUS, 

In  eo  iiterque  pro  Ilio  potabimus. 
Uter  ibi  melior  bellator  erit  inventus  cantharo , 
Tua  est  legio ,  adjiidicato,  cum  utro  banc  noctcm  sies. 
Ut  ego  uxorem ,   mea   voluptas,   ubi  te  adspicio ,   odi 
maie  ! 

EROTIUM. 

Intérim  nequis,  quin  ejus  aliquid  indutus  sies. 
Quid  hoc  est? 

MENJECHMDS. 

Induviœ  tuse  ,  atque  uxoris  exuviae  ,  rosa. 

EROTIUM. 

Superas  facile  ut  superior  sis  mihi,  quam  quisquam  qui 
inpetrant. 

PENICULUS, 

Meretrix  tantisper  blanditur  ,  dum  illud  quod  rapiat 
videt. 

Nam  si  apiabas ,  jam  oportebat  nasum  abreptum  mor- 
dicus. 

MENJECHMUS. 

Sustine  hoc,  Penicule;  exuvias  facere,  quas  vovi,  volo. 

PEWICULUS. 

Cedo,  sed  ohsecro,  hercle,  salta  sic  cum  palla  postea. 


MEN.^CHMUS. 

Ego  saltabo?  sanus,  hercle,  non  es. 


LES  MÉNECHMES.  33 

É  ROTIE. 

Va  pour  aujourd'hui. 

JMÉNECHME. 

Et  dans  cette  guerre  de  Troie  nous  ferons  couler  bien 
du  vin.  Lequel  de  nous  deux  {inontrant  le  parasite]  sera 
le  meilleur  combattant  dans  le  choc  des  flacons?  {^A 
Erotiè)  L'armée  est  sous  tes  ordres,  tu  adjugeras  le 
prix;  tes  baisers  la  nuit  prochaine.  O  ma  volupté!  que 
I       ma  femme,  quand  je  te  regarde,  me  paraît  odieuse! 

É  B  o  T  I  F, ,   apercevant  la  mante  qu'il  porte  sur  lui. 

Cependant  tu  ne  peux  t'empêcher  de  porter  quelque 
chose  qui  soit  à  elle.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela  "^ 

JM  É  N  E  C  U  M  E. 

Parure  pour  toi ,  dépouille  de  ma  femme,  ma  rose. 

É  R  o  T 1  E ,  radoucissant  le  ton  de  sa  voix. 

De  tous  les  amans  que  je  préfère,  tu  sais  toujours  être 
le  préféré. 

LABROSSE,    à  pari. 

La  courtisane  le  cajole  un  tantinet,  en  voyant  du  bu- 
tin à  saisir.  (JBaui)  Si  tu  l'aimais ,  tu  lui  aurais  déjà  pris 
le  nez  entre  tes  dents. 

MÉNECHIME,    se  débairassanl  de  son  pallium. 

Prends  mon  manteau  ,  Labrosse.  Je  désire  m'acquitter 
de  mon  vœu  en  offrant  les  dépouilles. 

LABROSSE. 

Donne.  (^Ménechme  reste  vêtu  seulement  de  sa  tu- 
nique, avec  la  mante  par  dessus.)  Mais  tu  devrais  bien, 
par  Hercule,  danser  la  pantomime  dans  ce  costume. 

M  ÉNECHME. 

Moi,  danser?  tu  es  fou  ,  vraiment. 

V.  3 
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PENICULUS. 

Egone  ,  an  tu  magis  ? 
Si  non  saltas,  exue  igitur. 

MENiECHMUS. 

Nimio  ego  hanc  periculo 
Subripui  hodie  :  nieo  quidem  animo ,  ab  Hippolyta  sub- 

cinguluni 
Hercules  haud  aefjue  magno  unquani  abstulit  pericido. 
Cape  tibl  hanc,  quando  una  vivis  meis  morigera  mo- 

ribus. 
Hoc  anlmo  decet  animâtes  esse  amatores  probos. 

PENICULUS. 

Qui  quidem  ad  mendicitatem  se  properent  detrudere. 

MEN^CHMUS. 

Quatuor  minis  ego  emi  istanc  anno  uxori  meœ. 

PENICULUS. 

Quatuor  minœ  periere  plane ,  ut  ratio  redditur. 

MEN^CIIMUS. 

Sein'  quid  volo  ego  te  adcurare? 

EROTIUM. 

Scio,  curabo  quae  voles. 

MEN^CHMUS. 

Jubé  igitur    nobis    tribus   apud   te   prandium  adcura- 

rier , 
Atque  aliquid  scilamentorum  de  foto  opsonarier, 
Glandionidam  suillam  ,  laridum ,  pernonidem ,  aut 
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LABROSSE. 

Lequel  de  nous  deux  mérite  la  palme?  Puisque  tu  ne 
danses  pas,  6te  donc  cette  mante. 

MÉNECHME. 

J'ai  couru  de  grands  dangers  pour  la  dérober.  Her- 
cule,  je  pense,  n'en  essuya  pas  de  plus  grands  j)our  en- 
lever à  l'Amazone  Hippolyte  sa  ceinture.  Reçois  ce  don, 
mon  aimable,  qui  aimes  tant  à  me  plaire.  Je  veux  être 
ainsi  le  modèle  des  vrais  amans. 


LABROSSE  ,  à  part. 

Oui,  de  ceux  qui  n'ont  rien  de  plus  pressé  que  de  se 
réduire  à  la  mendicité. 

MÉNECHME. 

Il  y  a  un  an  que  je  l'ai  achetée  quatre  mines  pour 
ma  femme. 

LABROSSE,  à  part. 

''^     //.  ' 

Ce  sont  quatre  mines  perdues,  tout  compte  fait.  ^ '"^/(^ 

MÉNECHME.  <^U/^).. 

Sais-tu  ce  que  je  désire  de  ta  complaisance? 

É  ROTIE. 

Oui ,  je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 

MÉNECHME. 

Fais  apprêter  pour  nous  trois  à  dîner  chez  toi;  qu'on 
ait  au  marché  des  mets  délicats,  des  ris  de  porc,  du  lard, 
un  jambonneau,  une  huie,  des  rognons  de  verrat,  oti 
quelque  chose  de  la  sorte.  Enfin  que  les  mets,  bien  cuits^ 

J. 
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Sinciput,  aut  polimenta  porcina,  aut  aliquid  atl  eiim 

moduni  : 
Madida  quae  mihi  adposita  in   mensam ,  milvinam  sub- 

gerant. 
Atque  actutum. 

E  ROTIUM. 

Licet,  ecastor. 

MENJECnMVS. 

Nos  prodimus  ad  forum. 
Jam  nos  heic  erimus  :  dum  coquitur,  intérim  potabimus. 

F-ROTIUM. 

Quando  vis  veni ,  parata  res  erit. 

MENiECHMUS. 

Propera  modo. 
Sequere  tu. 

PENICULUS. 

Ego,  hercle,  vero  te  et  servabo,  et  te  sequar  : 
Neque  hodie  ut  te  perdam ,  meream  deum  divitias  mihi. 

EROTIUM. 

Evocate  intus  Cylindrum  mihi  cocum  actutum  foras. 


EROTIUM,  CYLINDRUS*. 

EROTIUM. 

Sportulam   cape   atque  argentum  ;  eccos   treis   numos 
habes. 

*  Actus  I,  Sceua  iv. 
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bien  servis,  me  donnent  un  appétit  de  vautour,  le  tout 
sans  différer.  ,/ 


EROTIE. 

Volontiers ,  par  Castor. 

MJÉNECHME. 

Nous  allons  au  forum;  nous  serons  de  retour  dans 
un  moment.  En  attendant  que  le  cuisinier  ait  fini,  nous 
boirons. 

ÉROTl  E. 

Viens  quand  il  le  plaira;  on  ne  te  fera  pas  attendre. 

MÉNECHME. 

Fais  qu'on  se  dépêche.  i^A  Labrossé)  Viens. 

LABROSSE. 

Moi ,  par  Hercule ,  je  te  garde  à  vue ,  je  te  suis  par- 
tout; je  ne  voudrais  pas  te  perdre  aujourd'hui,  pour 
toutes  les  richesses  des  dieux.  (ils  sortent.) 

ÉROTIE,    à  ses  esclaves. 

Faites  venir  mon  cuisinier  Cylindre  ici  à  l'instant. 


EROTIE,    CYLINDRE*. 

ÉROTIE. 

Prends  ton   panier  avec  de  l'argent  ;  voici  trois  di- 
drachmes,  tiens. 

'   Acte  1 ,  Scène  iv. 
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CYLINDRUS. 

Habeo. 

E  R  O  T  I  U  M. 

Abi  atque  opsonium  adfer,  triljus,  vide,  quod  sltsatis. 
Neque  defîat,  neque  siipersit. 

CYLINDRUS. 

Quojiismodi  bi  homines  erunt? 

EROTIUM. 

Ego  et  Menaecbmus,  et  parasitas  ejus. 

CYLINDRUS. 

Jam  isti  sunt  decem. 
Nam  parasitus  octo  bominum  munus  facile  fungitur. 

EROTIUM. 

Elocuta  sum  convivas;  caeteruni  cura. 

CYLINDRUS. 

Licet. 
Cocta  simt,  jiibe  ire  adcubitum. 

EROTIUM. 

Redi  cito. 

CYLINDRUS. 

Jam  ego  heic  ero. 


MEN^CHMUS   SOSICLES,  MESSENIO  *. 

meNjï:chmus. 

Nulla  'st  voluptas  navitis,  Messenio, 

*  Actiis  II ,  Sceiia  i. 
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CYLINDRK. 

Je  les  tiens. 

ÉROTIE. 

Va  au  marché,  tu  aclièteras  pour  faire  un  dîner  hon- 
nête à  trois  personnes;  qu'il  y  ait  assez,  mais  pomt  de 
superflu. 

CYLINDRE. 

Quels  sont  les  convives? 

ÉROTir.. 

Moi  et  Ménechme  avec  son  parasite. 

CYLINDRE. 

Alors  vous  êtes  dix.  Car  le  païasite  en  vaut  bien  huit 
à  lui  seul. 

ÉROTIE. 

Je  t'ai  dit  combien  nous  sommes.  Maintenant  ar- 
range-toi, 

CYLINDRE. 

Très-bien;  le  dîner  est  fait ,  on  peut  se  mettre  à  table. 

ÉROTIE. 

Reviens  vile. 

CYLINDRE. 

Je  serai  ici  en  un  clin  d'œil.  (Us  sorteni.) 


MÉNECHME  SOSICLES,   MESSÉNION^ 

MÉNECHME.  G^  (  fi 

Oui,  selon  moi,  Messénion,  il  n'y  a  pas  de  plus  grand 

*  Acte  II,  Scèue  i. 
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Major,  meo  animo,  ([uam  quoni  ex  alto  piociil 
Terrain  conspiciuiit. 

MESSENIO. 

Major,  non  dicain  dolo, 
Si  adveniens  lerram  videas,  quœ  fiierit  tua. 
Sed  cjuœso  quamobreni  nuiic  Epidamnum  venlmus  ? 
An,  quasi  mare,  oinneis  circumimus  insulas? 

MEN^CHMIJS. 

Fratretn  quaesitum  geminum  germatium  ineum. 

MESSENIO. 

Namquid  modi    futurum  'st  illum  quaerere? 
Hic  annus  sextus ,  postquam  ci  rei  operatn  damus. 
Tstros,  Hispauos,  Massilienseis ,  lllurios, 
Mare  superum  otnne,  Graeciamque  exoticam  , 
Orasque  Italicas  oinneis,  qua  adgreditur  mare, 
Sumus  circumvecti  :  si  acum,  credo,  quaereres, 
Acum  invenisses ,  si  adpareret ,  jam  diu. 
Hominem  inter  vivos  quaeritamus  morluuiii . 
Nam  invenissernus  jam  diu  ,  si  viveret. 

MENyECHMUS. 

Ergo  istuc  qusero  certum  qui  faciat  milii. 
Qui  sese  dicat  scire,  eutn  esse  mortuum  ; 
Operam  preelerea  nunquam  sumam  quaerere. 
Verum  aliter,  vivos  nunquam  desistam  exsequi; 
Ego  illum  scio ,  quam  cordi  sit  carus  meo. 

MESSENIO. 

In  scirpo  nodum  quaeris  :  quin  nos  Iiinc  domum 
Redimus,  nisi  si  historiani  scribturi  sumus? 


^^  B(/T* 


LES  3IENECHMES.  4t 

plaisir  en  mer  pour  des  navigateurs,  que  d'apercevoir 
de  loin  la  terre. 

MESSÉNION. 

Je  l'avouerai  sans  fard,  il  y  en  a  un  plus  grand,  c'est 
de  voir  la  terre  natale,  et  d'arriver  chez  soi.  Mais  pour- 
(|uoi,  je  te  prie,  venir  à  Epidamne  ?  est-ce  que  nous  fe- 
rons, comme  la  mer,  le  tour  de  toutes  les  îles? 

MÉNECHME. 

•     J'y  viens  pour  chercher  mon  frère. 

MESSÉNION. 

Quel  sera  donc  le  terme  de  nos  recherches  ?  Voilà  six 
ans  que  nous  voyageons  dans  ce  dessein.  Istriens  ,  Espa- 
gnols, Marseillais,  Illyriens,  mer  Tyrrhënienne  tout 
entière,  Grèce  extérieure,  côtes  d'Italie  autant  qu'en 
baigne  la  mer,  nous  avons  tout  visité.  Quand  tu  cher- 
cherais une  aiguille,  je  crois  que,  si  elle  y  était,  tu  l'au- 
rais trouvée  il  y  a  déjà  long-temps.  Nous  cherchons  un 
mort  parmi  les  vivans  ;  ne  l'aurions-nous  pas  découvert 
depuis  long-temps  ,  s'il  vivait  encore  ? 

MÉNECHME. 

Je  veux  trouver  au  moins  quelqu'un  qui  sache  qu'il 
est  mort ,  qui  puisse  me  le  dire  et  me  l'assurer;  alors  je 
renonce  à  ma  perquisition.  Mais  jusque-là,  je  ne  cesse- 
rai point  de  rechercher  sa  trace.  Il  n'y  a  que  moi  qui 
sache  combien  il  est  cher  à  mon  cœur. 

MESSÉNION. 

Tu  prétends  trouver  un  nœud  dans  un  brin  d'osier. 
Il  faut  retourner  chez  nous;  à  moins  que  nous  ne  nous 
préparions  à  écrire  l'histoire. 
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Dictum  facessas  doctum ,  et  discaveas  malo. 
Molestus  ne  sis,  non  liio  Iioc  fîet  modo. 

MESSF.NIO. 

Hem, 

Illoc  enim  verbe  esse  me  servom  sclo. 
Non  potult  paucis  plura  plane  proloqui. 
Verum  tamen  nequeo  continere,  quln  loquar. 
Audi,  Menaechme  :  quom  inspiclo  marsupium  , 
Viaticati,  hercle,  admodum  œstive  sumus. 
Nae  tu,  hercle,  opiner,  nisi  domum  revorteris, 
Ubi  nihil  habebis,  geminum  dum  quaeris  ,  gemes. 
Nam  ita  est  haec  liominum  natio  Epidamnia, 
Voluptarii  alque  polatores  maxumi  ; 
Tum  sycophantae  et  palpatores  plurimi 
In  urbe  hac  habitant  ;  tum  meretrices  mulieres 
Nusquam  perhibentur  blandiores  gentlum. 
Propterea  huic  urbi  nomen  Epidamno  inditum  'st , 
Quia  nemo  ferme  hue  sine  damno  divortitur. 

Ego  istuc  cavebo  :  cedodum  mihi  hue  marsupium. 

MESSEjVIO. 

Quid  eo  vis? 

MENiECHMUS. 

Jam  abs  te  metuo  de  verbis  tuis. 

MESSENIO. 

Quid  metuis? 


'^■^A 
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MÉNECHME. 

Trêve  aux  beaux  discours ,  et  prends  garde  qu'il  ne 
t'arrive  mal.  Tu  m'ennuies,  je  ne  me  réglerai  pas  sur  tes 
avis. 

MESSÉNION. 

Certes,  ce  langage  ne  me  permet  pas  d'oublier  que  ^'  (^A'i7i 
je  suis  esclave.  Il  ne  pouvait  en  dire  plus  en  si  peu  de       ., 
mots,  et  plus  catégoriquement.  Mais  cependant  il  m'est 
impossible  de  retenir  ma  langue,   il  faut  que  je  parle.         <i 
Écoute,  Ménecbme;  quand  je  considère  nos  ressources    3/i^^[ 
de  voyage  et  notre  bourse,  il  me  semble,  par  Hercule, 
que  nous  sommes  équipés  fort  en  été;  et  je  t'assure  que 
si  tu  ne  retournes  au  îogis ,  le  temps  viendra  où  n'ayant 
plus  rien,  tu  gémiras  d'avoir  cherché  ton  jumeau.  Il  ne       ^-—/j 
faut  pas  se  méprendre  sur  ce  peuple-ci  :  les  Epidamniens      j    A^'^<.- 
sont  des  hommes  de  plaisir,  et  de  grands  buveurs;  la      \j^ 
ville  abonde  en  intrigans  adroits  et  insinuans;  et  les      1 
courtisanes  !  il  n'y  a  pas  de  pays  ,  dit- on  ,  où  elles  soient 
plus  séduisantes.  C'est  pour  cela  qu'on  a  nommé  la  ville 
Epidamne;  parce  qu'on  n'y  peut  séjourner  qu'à  son  dam. 

MÉNECHME. 

Je  me  tiendrai  sur  mes  gardes,  tu  as  raison.  Donne- 
moi  la  bourse. 

MESSE  N  ION. 

Quel  est  ton  dessein  ? 

MÉNECHME. 

Tes  paroles  me  donnent  des  craintes  sur  ton  compte. 

MESSÉNION. 

Que  crains-tu  ? 
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MENiECHMUS. 

Ne  mihi  damnum  in  Epidanino  (luis. 
Tu  magnus  amator  mulierum  es,  Messenio  : 
Ego  autem  liomo  iracundus,  animi  perditi. 
Id  utruiiKjue,  argenlum  quando  habebo,  cavero, 
Ne  tu  delitiquas,  neve  ego  irascar  tibi. 

MESSENIO. 

Cape  atque  serva ,  me  lubente  feceris. 


CYLINDRUS,   MEN^CHMUS    5Uî>lCLES, 
MESSENIO*. 

CYLINDRUS. 

Bene  opsonavi ,  atque  ex.  mea  senlentia. 
Bonum  anteponam  prandiuni  pransoribus. 
Sed  eccum  Menaechmuin  video  :  vae  tergo  meo  ! 
Prius  jam  convivae  ambulant  ante  ostium, 
Quam  ego  opsonatu  redeo  :  adibo  atque  adloquar. 
Menaechme,  salve. 

MEN^CHMUS. 

Di  te  amabunt  :  scis  quis  ego  sum? 

CYLINDRUS. 

Non  ,  hercle  ,  vero  !  ubi  convivae  cœteri  ? 

MEN^CHMUS. 

Quos  tu  convivas  quaeris  ? 

CYLINDRUS. 

Parasituni  tnum. 

*  Actus  II,  Scena  11. 
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MÉNECHME. 

Que  tu  ne  visites  à  mon  dam  Épidamne.  Tu  es  grand 
amateur  de  belles  filles;  moi,  je  suis  colère,  emporté; 
je  préviendrai ,  en  tenant  la  bourse,  deux  désagrémens  : 
pour  toi  celui  de  faillir,  pour  moi  celui  de  me  fâcber. 

MESSE  NI  ON. 

Tiens ,  garde  ;  tu  me  feras  plaisir. 


CYLINDRE,   MÉNECHME    SOSICLES, 
MESSÉNÏON*. 

CYLINDRE. 

J'ai  fait  de  bonnes  emplettes,  et  je  suis  satisfait.  Je  me 
flatte  de  servir  un  bon  dîner  à  nos  dîneurs.  {^Apercevant 
Sosicles)  Mais  voici  Ménechme  ;  tant  pis  pour  mon  dos. 
Les  convives  se  promènent  déjà  devant  la  porte,  que  je 
ne  suis  pas  encore  revenu  du  marché.  Je  veux  lui  pailer. 
Konjour,  Ménechme. 

MÉNECHME. 

Les  dieux  te  soient  en  aide  !  Est-ce  que  tu  me  connais  ? 

CYLINDRE. 

Non ,  pas  du  tout  vraiment  !  Où  sont  les  autres  con- 
vives ? 

MÉNECHME. 

De  quels  convives  parles-tu  ? 

CYLINDRE. 

De  ton  parasite. 

*  Acte  II ,  Scèue  ii. 
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MENJECHMUS. 

Meum  parasitLim  ?  certe  hic  insanu'st  liomo. 

MESSEIYIO. 

Dixln'  tibi  esse  heic  sycophantas  plurimos? 

MEIS'^CHMUS. 

Queni  lu  parasitum  quaeris,  adulescens,  meum? 

CYLIWDRUS. 

Peniculum. 

M  E  s  s  E  ]\'  I  O 

Eccum  in  vidulo  salvom  fero. 

CYLlîfDRUS. 

Menaechme,  numéro  hue  advenis  ad  prandium  ; 
Nunc  opsonatu  redeo. 

MElViECHMDS. 

B  esponde  mihi , 
Adulescens,  quibus  heic  pretiis  porci  veneunt 
Sacres  sinceri  ? 

CYLINDRUS. 

Numo. 

MENiECHMUS. 

Eum  a  me  abcipe. 
Jubé  te  piari  de  mea  pecunia. 
Nam  ego  quidem  insanuni  esse  te  certo  scio , 
Qui  mihi  molesLus  homini  ingnoto,  quisquis  es. 

CYLINDRUS. 

Cylindrus  ego  sum  ,  non  gnosti  nomen  meum  ? 

MEi\.ECHMUS. 

Seu  tu  Cyhndrus,  seu  CoUendrus,  perieris. 
Ego  te  non  giiovi ,  neque  guovisse  adeo  volo. 
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MÉNECHME. 

Mon  parasite  ?  (^  Messénion)  Assurément ,  il  extra- 
vague. 

MESSÉNION,    bas  à  Méuechme. 

io  ^  Qu'est-ce  que  je  te  disais  ?  il  y  a  ici  bien  des  fripons.  ^  4v^ 

MÉNECHME,  à  Cylindre. 

Quel  parasite  me  demandes-lu ,  mon  ami  ? 

CYLINDRE. 

Labrosse. 

MESSÉNION. 

Je  l'ai  là  dans  la  valise  bien  soigneusement. 

CYLINDRE. 

Ménechme,  tu  viens  de  bonne  lieure  pour  dîner.  Je 
ne  fais  que  d'arriver  du  marcbé. 

MÉNECHME. 

L'ami ,  réponds-moi  ;  combien  vend-on  ici  les  porcs 
d'élite  pour  les  sacrifices  ? 

CYLINDRE. 

Un  didrachme. 

MÉNECHME. 

A.ccepte-s-en  ini ,  et  fais-toi  purger  le  cerveau  par  les 
prêtres,  puisque  je  me  charge  de  la  dépense.  Car  à  coup 
sûr  tu  es  fou  ,  qui  que  tu  sois,  de  venir  m'ennuyer,  moi 
qui  ne  te  connais  pas. 

CYLINDRE. 

Tu  ne  me  connais  pas  ,  moi,  Cylindre? 

MÉNECHME. 

Cylindre,  ou  Culindre,  va  te  faire  pendre!  Je  ne  te 
connais  point,  ni  ne  veux  te  connaître. 
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CYLINDKUS. 

Est  tibi  Menaechmo  nomen,  tantum  quod  sciam. 

MEN^CHMUS. 

Pro  sauo  loqueris ,  qiioni  me  adpellas  nomine. 
Sed  ubi  gnovisti  me  ? 

CYLINDRUS. 

Ubi  ego  te  gnoverim? 
Qui  amicam  habeas  heram  meam  hanc  Erotium. 

MEN.ECHMUS. 

Neque,  herclé ,  habeo;  neque  te,  quis  sis  homo,  scio. 

CYLINDRUS. 

Non  scis  quis  ego  sim  ?  qui  tibi  saepissume 
Cvathisso  apud  nos ,  quando  potas. 
MESSEW 10. 

Hei  mihi, 
Quom  nihil  est,  illi  quî  homini  diminuain  caput. 

MEN-SCHMUS. 

Tun'  cyathissare  mihi  soles,  qui  ante  hune  diem 
Epidamnum  nunquam  vidi ,  neque  veni? 

CYLINDRUS. 

Negas? 

MENvECilMUS. 

Nego,  hercle,  vero. 

CYLINDRUS. 

Non  tu  in  illisce  œdibus 
Habitas? 

MENyECHMUS. 

Dii  illos  hominos,  qui  illeic  habitant,  perduint. 
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CYLINDRE. 

C'est  toi  qu'on  appelle  Ménechme ,  que  je  sache. 

MÉNECHME. 

Tu  parles  sensément,  quand  lu  me  nommes  par  mou 
nom.  Mais  d'où  me  connais-tu? 

CYLINDRE. 

D'oii  je  le  connais?  toi,  l'amant  d'Erotie  ,  la  maîtresse 
que  je  sers,  et  qui  demeure  ici. 

MÉNECHME. 

Par  Hercule,  je  ne  suis  pas  son  amant,  et  je  ne  sais 
qui  tu  es. 

CYLINDRE. 

ïu  ne  sais  pas  qui  je  suis?  moi  qui,  d'ordinaire  ,  le 
verse  à  boire  quand  tu  manges  à  la  maison. 

MESSÉNION,    à  part. 

Mort  de  ma  vie  !  que  n'ai-je  quelque  chose  sous  la 
main  pour  lui  casser  la  tête  ! 

MÉNECHME. 

ïu  me  verses  à  boire  d'ordinaire,  moi  qui  viens  à  Epi- 
damne  aujourd'hui  pour  la  première  fois  ,  et  qui  n  y 
étais  jamais  venu  ? 

CYLINDRE. 

Que  dis-tu  là  ? 

MENECHME. 

Ce  que  je  dois  dire ,  par  Hercule. 

CYLINDRE. 

Tu  ne  demeures  pas  dans  cette  maison  (//  montre  la 
maison  de  JVIéneclime  ravi)^. 

MÉNECHME. 

Que  les  dieux  confondent  les  gens  qui  l'habitetit  ! 

V.  4 
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CYLINDllUS. 

Insanit  hic  equidem  ,  qui  ij3se  malotlicit  sibi. 
Audin',  Menœclimc? 

MENJECHMUS. 

Quid  vis? 

CYLINDRUS. 

Si  me  consiilas, 
Niimiim  illum ,  qiiem  mihi  dudiim  pollicitus  dare, 
JubeaS;  si  sapias ,  porculum  adferri  tibi  ; 
Nam  tii  quidem,  hercle,  certo  non  sanus  satis, 
Menseclinio ,  qui  nunc  ipsus  ijialedicas  tibi. 

MESSENIO. 

Heu,  hercle,  hominem  multum  et  odiosum  mihi! 

CYLINDRUS. 

Solet  jocari  saepe  meciim  illo  modo. 
Quamvis  ridiculus  est ,  ubi  uxor  non  adest. 

MEIN^CHMUS. 

Quid  ais  tu? 

CYLINDRUS. 

Quid  vis,  inquam  ?  satin'  hoc  quod  vides, 
Tribus  vobis  opsonatum  'st?  an  opsono  amplius , 
Tibi  et  parasito  et  mulieri  ? 

MEN^CHMUS.     " 

Quas  tu  muheres , 
Quos  tu  parasitos  loquere  ? 

MESSENIO. 

Quod  te  urget  scelus, 
Qui  huic  sis  molestus? 
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CYLINDRE,    à  part. 

Il  est  donc  fou,  de  faii-e  des  imprécations  contre  lui- 
même?  {Haut)  Ecoute,  Ménechme. 

M  F.  N  E  C  H  M  E. 

Que  veux-tu  ? 

CYLINDRE. 

Si  tu  m'en  croyais ,  avec  cet  argent ,  que  tu  m'as  pro- 
mis tout-à-l'heure ,  lu  ferais  bien  de  te  procurei'  un  pe- 
tit porc  j)our  le  sacrifier;  car  certainement,  par  Her- 
cule, tu  n'es  pas  tout-à-fait  dans  ton  bon  sens,  de  te 
maudire  toi-même. 

MESSENION.  —'^A^ 

O  l'ennuyeux  bavard  !  je  n'y  tiens  plus.  ''^^h ^^ 

CYLINDRE,    à  part.  > 

Souvent  il  lui  arrive  (!e  s'amuser  ainsi  avec  moi.  Il     j^^^^ 
est  d'humeur  tiès-joviale  quand  sa  femme  n'y  est  pas. 

MÉNECHME. 

Dis-moi? 

CYLINDRE. 

Que  veux-tu  donc?  {Montrant  son  panier)  Vois,  ai-je 
acheté  suffisamment  pour  vous  trois?  Faut-il  encore 
quelque  chose  de  plus  pour  elle  et  pour  toi  avec  ton 
parasite? 

MÉNECHME. 

Qu'est-ce  que  tu  chantes ,  avec  tes  femmes  et  tes  pa- 
rasites? 

MESSÉNION,   à  Cylindre ,  avec  le  ton  de  la  menace. 

Quels  dieux  en  courroux  te  poussent  à  l'importuner? 
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CYLINDRUS. 

Quicl  tibi  mecum  'si  lei? 
Ego  te  non  gnovi  :  cum  hoc  ([iiem  gnovi  fabulor, 

MEN^CHMUS. 

Non,  edepol,  tu  honio  sanus  es,  certo  scio. 

CYLINDRUS. 

Jam  ergo  hœc  madebunt  foxo  :  nihil  morabitur. 
Proin  tu  ne  (|uo  abeas  longius  ab  œdibus. 
Numquid  vis? 

MEN-ïlCHMUS. 

Ut  cas  maxumam  in  malam  crucem. 

CYLINDRUS. 

Ire,  hercle,  melius  est  te  intérim,  atque  adcumbere. 

Dum  ego  baec  adpono  ad  Volcani  violentiam. 

Ibo  inlro,  et  dicam  te  heic  adstare  Erotio, 

Ut  te  bine  abducat  potius  quam  heic  adstes  foris. 

MENjECHMUS. 

Jamne  abiit  ?  edepol ,  haud  mendacia 
Tua  verba  experior  esse. 

MESSENIO. 

Observato  modo. 
Nam  isteic  mcretricem  credo  habitare  mulierem  , 
Ut  quidem  ille  insanus  dixit ,  qui  bine  abiit  modo. 

MEN^CHMLS. 

Sed  mii'or,  quî  ille  gnoverit  nomen  meum. 

MESSENIO. 

Minume,  hercle,   mirum  ;  morem  hune  meretrices  ha- 

bent  : 
Ad  portum  mitlunt  servolos,  ancillulas, 
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CYLINDRE. 

Je  n'ai  jDas  à  faire  à  toi,  je  ne  te  connais  pas.  C'est  à 
lui  que  je  parle,  lui  que  je  connais. 

MÉNECHME. 

Par  Pollux,  tu  as  perdu  le  sens,  j'en  suis  sûr, 

CYLINDRE. 

Ma  cuisine  sera  faite  dans  un  instant;  il  n'y  aura  pas 
de  retard.  Ainsi,  ne  t'éloigne  pas  de  la  maison.  Tu  n'as 
rien  à  m'ordonner? 

MÉNECHME. 

Sinon  de  t'aller  pendre  à  la  croi.x  la  plus  haute. 

CYLINDRE. 

Toi,  plutôt ,  par  Hercule....  tu  devrais  venir  te  mettre 
à  table,  pendant  que  j'expose  tout  ceci  à  la  violence  de 
Vulcain.  Je  vais  dire  à  Érotie  que  tu  restes  à  la  porte , 
afin  qu'elle  vienne  te  chercher  au  lieu  de  te  laisser  dehors. 

(Il  sort.) 
MÉNECHME. 

Est-il  parti,  à  la  fin?  Par  Pollux,  tes  discours  ne 
sont  pas  trompeurs,  je  le  vois. 

MESSÉNION. 

Prends  garde  seulement;  car  je  crois  que  c'est  ici  la 
demeure  de  la  femme  dont  nous  a  parlé  ce  fou  qui  vient 
de  s'en  aller. 

MÉNECHME. 

Je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  savoir  mon  nom. 

MESSÉNION. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant.  C'est  la  coutume  des  courti- 
sanes, d'envoyer  au  port  quelqu'un  de  leurs  gens  pour 
attendre  les  vaisseaux  étrangers   qui   arrivent,  et  pour 
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Si  qiia  peregrina  nnvis  iii  portum  advenit , 

Rogaiit  cujatis  sit,  qnid  ei  nomcn  siet. 

Post ,  ill.Te  extemplo  se  adplicaiit,  adglutinant. 

Si  pellexerunt ,  perdituni  amiltiint  donmm. 

Niiuc  in  istoc  portii  stat  navis  prœdaloriu, 

Abs  qua  cavendum  iiobis  sane  censeo. 

MENiECHMUS.  ' 

IMones  quidem ,  hercle  ,  recte. 

MESSENIO. 

Tum  demum  sciam 
Recte  monuisse,  si  tu  recte  caveris. 

MENJECHMUS. 

Tacediim  parumper  :  natn  concrepuit  ostium. 
Videamus  qui  hinc  egreditur. 

MESSENIO. 

Hoc  ponam  intérim. 
Adservatote  hœc ,  soltis ,  navaleis  pedes. 


EROTIUM,  MEN^CHMUS  SOSICLES,  MESSENIO' 

EROTIUM. 

Sine  foreis  sic  :  abi ,  nolo  operiri. 
Intus  para,  cura,  vide,  quod  opus  est,  ut 
Fiat  :  sternite  lectos  ,  incendite  odores. 
Munditia  inlecebra  animo  est  amanlum. 

*  AclHS  II,  Scena  m. 
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s'informer  du  propriétaire  et  de  son  nom.  Ensuite  elles  se 
prennent  à  leur  proie,  elles  s'y  attachent,  et  si  elles  par- 
viennent à  séduire  le  pauvre  homme,  il  est  perdu,  quand 
elles  le  renvoient  chez  lui.  Maintenant  il  y  a  un  corsaire 
armé  qui  se  tient  en  rade  près  de  toi ,  je  crois  qu'il  est 
prudent  de  nous  en  défier. 

MÉJNTECHME. 

C'est  un  hon  avis,  par  Hercule. 

MESSE  NI  ON. 

Je  connaîtrai  la  bonté  de  mon  avis,  si  tu  fais  bonne 
contenance. 

M  EN  ECU  ME. 

Tais-toi  un  peu.  J'entends  le  bruit  de  la  porte.  Voyons 
qui  SOI- tira. 

MESSÉNION. 

En  attendant  je  vais  m'alléger  (//  se  débarrasse  de  sa 
valise,  et  la  donne  aux  mariniers  qui  les  suivent).  Gar- 
dez cela,  vous  autres,  jambes  de  vaisseaux. 


ÉROTIE,  MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉNION*. 

É  ROTIE  à  Cylindre  qui  veut  fermer  la  porte. 

Laisse  la  porte  comme  cela;  va,  je  ne  veux  pas  que 
le  rideau  soit  fermé.  Prépare  tout  soigneusement  à  la 
maison;  veille  à  ce  que  rien  ne  manque,  (^  d'autres 
esclaves)  Garnissez  les  lits  ,  brûlez  des  parfums.  L'élé- 

*  Acte  II ,  Scène  m. 
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Amanti  amœnitas  iiialo  est ,  nobis  lucro  est. 

Sed  ubi  ille  est,  quem  cocus  ante  aedeis  esse  ait? 

Atquc  ccciim  video ,  qui  mihi  est  usui  et 

Piurinuini  prodest  :  item  huic  ultro  fit,  ut 

Merel ,  potissumus  nostrœ  domi  ut  sit  : 

Nunc  eum  adibo ,  adloquar  ultro. 

Animule  uii ,  mibi  mira  videntur, 

Heic  te  stare  foris,  foreis  quoi  pateant 

Magis,  quam  domus  tua,  domus  quom  bœc  tua  sit. 

Omne  paratum  'st , 

Ut  jussisti  atque  ut  voluisti  :  neque  tibi  'st 

Ulla  mora  intus  :  prandium,  ut  jussisti  ,  heic 

Curatum  'st  :  ubi  lubet,  ire  licet  adcubitum. 

MEIN'^CHMUS. 

Quicum  haec  muber  loquitur? 

EROTIUM. 

Equidem  tecum. 

MENiECHMUS. 

Quid  mecum  tibi 
Fuit  unquam ,  aut  nunc  est  negotî? 

EROTIUM. 

Quia,  poi ,  te  unum  ex  omnibus 
Yenus   voluit  me  magnificare,  atque  id  haud  inmerito 

tuo. 
Nani ,  ecastor,  solus  benefactis  tuis  me  tloreutem  facis. 

MEIV^CHMUS. 

Certo  haec  muher  aut  insana,  aut  ebria  'st ,  Messenio , 
Quae  hominem  ingnotum  conpellet  me  tam  familiariter. 
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gance  est  un  appât  pour  les  amans.  Les  délices  les  per- 
dent et  nous  profitenl.  [Cherchant  Ménechmé)  Mais  où 
est-il  ?  mon  cuisinier  m'avait  dit  qu'il  était  devant  la 
maison.  Le  voici,  je  l'aperçois,  celui  qui  m'est  si  utile 
et  qui  me  fait  tant  de  bien.  Aussi  je  m'empresse  de  l'ac- 
cueillir comme  il  le  mérite;  c'est  lui  qui  règne  chez  moi. 
Je  vais  lui  parler.  Cher  petit  cœur,  je  suis  bien  étonnée 
que  tu  t'arrêtes  à  la  porte,  toi  à  qui  ma  porte  est  tou- 
jours ouverte,  plus  que  la  tienne  même!  N'es-tu  pas  ici 
chez  toi?  Tout  est  prêt  comme  tu  l'as  demandé,  comme 
tu  le  voulais.  Ce  n'est  pas  moi  qui  te  ferai  attendre.  On 
a  suivi  tes  ordres  pour  le  dîner.  Quand  il  te  plaira ,  nous 
pourrons  nous  mettre  à  table. 

MÉNECHME. 

A  qui  cette  femme  parle-t-elle? 

ÉROTIE. 

Eh  mais,  à  toi. 

MÉNECHME,    à  Érotie. 

Qu'avons-nous  eu  jamais  de  commun  ensemble?  et 
([u'y  a-t-il  entre  nous  aujourd'hui? 

ÉROTIE. 

11  y  a ,  que  Vénus  a  voulu  que  tu  sois  celui  de  tous 
que  je  chérisse  le  plus;  et  tu  en  es  bien  digne:  c'est  à  ta 
générosité  ([ue  je  dois  tout  l'éclat  dont  je  brille. 

MÉNECHME. 

Assurément  cette  femme  est  folle  ou  ivre,  Messénion, 
de  parlei'  si  familièrement  à  un  homme  qu'elle  ne  con- 
naît pas. 
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MESSENIO. 

Dixin'  ego  istœc  lieic  solere  fieri  ?  folia  nunc  cadunt, 
Prae  ut  si  triduum  hoc  hoic  eriinus  ;  tuni  arbores  in  te 

cadeiit. 
JNam  ita  sunt  lieic  meretrices  omneis  elecebrae  argen- 

tariae. 
Sedsine  medumhancconpellare:  heiis,  mulier!  tibi  dico. 


EROTIUM. 

Quid  est? 

MESSENIO. 

Ubi  tu  hune  hominem  gnovisti  ? 

EROTIUM. 

Ibidem ,  ubi  hic  me  jam  diu , 
In  Epidamno. 

MESSENIO. 

In  Epidamno?  qui  Imc  in  banc  urbem  pedem, 
Nisi  liodie,  nun(juani  intro  letuht. 

EROTIUM. 

Eia,  dehcias  facis , 
Mi  Menaechme  :  quin  ,  amabo,  is  intro?  heic  tibi  erit 
rectius. 

MENyECHMUS. 

Haec  quidem  ,  edepol,   recte  adpellat    nieo    me   muher 

nomine. 
Nimis  miror  quid  hoc  sit  negotî. 

MESSENIO. 

Obohiit  marsupium 
Huic  istuc  quod  habes. 
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M  E  S  S  É  N I O  H  ,  bas  à  Ménechme. 

Ne  t'avais-je  pas  dit  que  c'était  ici  l'usage? Ce  ne  sont 
encore  que  des  feuilles  qui  touîbeiit,  en  comparaison  de 
ce  que  tu  venas  si  nous  restons  ici  trois  jours  seulement  ; 
les  arbres  te  tomberont  sur  le  dos.  Toutes  ces  courti- 
sanes sont  de  fines  atlraj)euses  de  deniers.  Mais  laisse- 
moi  lui  parler.  (Haut)  Hé!  la  belle  [Érotle  reste  tour- 
née du  coté  de  Ménechme)  ;  c'est  à  loi  que  mon  discouis 
s'adresse. 

ÉROTIE. 

Quoi? 

M  E  s  s  É  N  I  O  ]V. 

OÙ  as-tu  fuit  connaissance  avec  lui? 

ÉROTIE. 

Où  il  l'a  faite  depuis  long-temps  avec  moi ,  à  Epi- 
dam  ne. 

MESSÉNION. 

A  Epidamne?  où  il  n'a  jamais  mis  le  pied  jusqu'à  ce 
jour! 

ÉROTIE. 

Pas  de  mauvaises  plaisanteries,  mon  cber  Ménechme. 
Je  t'en  prie,  entre;  tu  seras  plus  convenablement  chez 
moi. 

MÉ  NECHME. 

C'est  qu'elle  m'appelle  bien  par  mon  nom  !  O  dieux  ! 
quel  étonnement!  Que  signifie  tout  cela? 

M  E  s  s  É  jy  I  o  N  ,  bas  à  Ménechme. 

Elle  a  flairé  la  bourse  que  tu  as  à  présent. 
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MEN^CHMUS. 

Atque  ,  edepol ,  tu  me  monuisti  probe. 
Adcipediim  hoc  :  jam  scibo  utrum  haec  me  mage  amet , 
an  marsupium. 

EROTIUM. 

Eamus  intro ,  ut  prandeamus. 

MEN^CHMUS. 

Bene  vocas  ;  tam  gratla  'st. 

EROTIUM. 

Cur  igitur  tibi  me  jussisti  coquere  dudum  prandium? 

MEN^CHMUS. 

Egone  te  jussi  coquere? 

EROTIUM. 

Certo  tibi  et  parasito  tuo. 

MEN^CHMUS. 

Quoi,  malum,  parasito?  certo  iiœc  mulier  non  sana  est 
satis. 

EROTIUM. 

Peniculo. 

MEN^CHMUS. 

Quis  iste  est  Peniculus?  Qui  extergentur  baxeae? 

EROTIUM. 

Scilicet  qui  dudum  tecum  venit ,  quom  pallam  mihi 
Detulisti ,  quani  ab  uxore  tua  subripuisti. 

MENJECHMUS. 

Quid  est  ? 
Tibi  pallam  dedi,  quam  uxori  meae  subripui?  sanan'  es? 
Certe  haec  muher  cantherino  ritu  adstans  somniat. 
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MÉNECHME. 

Hé!  par  Pollux,  l'avis  est  prudent.  Tiens,  prends-la. 
Je  verrai  bien  qui  elle  aime  davantage ,  de  la  bourse 
ou  de  moi. 

ÉROTIE. 

Viens  dîner. 

M  É  NE  C  H  M  E  ,  se  défendaût.       ■ 

Tu  es  trop  bonne;  je  le  suis  obligé.'  /-y  ^"Ç^ 

ÉROTIE. 

Pourquoi  m'as-tu  dit  tantôt  de  te  faire  préparer  à 
dîner? 

MÉIVECHME, 

Je  t'ai  demandé  à  dîner? 

ÉROTIE.  :^f  '^^KVVS  Sp 

Oui,  pour  toi  et  ton  parasite.  , .       "  ,^ 

MÉNECHME.  /^ 

Eh!  malepeste,  quel  parasite?  Cette  femme  extra- 
vague  sans  doute. 

a 

ÉROTIE. 

Labrosse. 

MÉNECHME. 

Comment,  la  brosse?  est-ce  pour  nettoyer  mes  sou- 
liers ? 

ÉROTIE. 

Labrosse,  qui  t'accompagnait  quand  tu  m'as  apporté 
la  mante  que  tu  avais  dérobée  à  ta  femme. 

MÉNECHME. 

Que  veux-tu  dire?  Je  t'ai  donné  une  mante?  et  je 
l'ai  dérobée  à  ma  femme?  tu  as  perdu  l'esprit.  Certai- 
nement ,  elle  est  comme  les  chevaux  hongres ,  elle  rêve 
tout  debout. 
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EROTIUM. 

Qui  Itibet  ludibrio  habere  me,  atque  ire  iiifitias  mihi , 
Facta  quœ  su  ni  ? 

MENjECHMUS. 

Die  quid  est  id,,quod  negem ,  quod  fecerim  ? 

EROTIUM. 

Pallam  te  liodie  mihi  dédisse  uxoi-is. 

MEN^CHMUS. 

Etiam  nunc  nego. 
Ego  quidem  neque  unquam    uxorem  habui ,  neque  ha- 

beo ,  neque  hue 
Unquam,  postquam  gnatus  sum,  intra  portam  penetravi 

pedem. 
Prandi  in  navi  ;  inde  hue  egressus  sum,  te  conveni. 

EROTIUM. 

Ecere, 
Perii  misera  !  (juam  tu  nunc  mihi  navem  narras  ? 

MEN^CHMUS. 

Ligneam , 
Saepe  tritam,  saepe  fixam  ,  saepe  excussam  malleo , 
Quasi  subpellex  pellionis ,  palus  palo  proxumu'st. 

EROTIUM. 

Jam  me,  amabo ,  desine  hidos  facere ,  atque  i  hac  me- 
cum  simul. 

MEN^CHMUS. 

Nescio  quem,  muher,  ahum  hominem,  non  me  quaeritas. 

E  ROTIUM. 

Non  ego  te   gnovi  Menaechmum  ,   Moscho  prognatum 
pâtre? 
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ÉROTIE. 

Quel  plaisir  as-tu  à  te  moquer  de  moi  et  à  nier  ce 
qui  est? 

MÉ  NECHME. 

Apprends-moi  ce  que  j'ai  fait,  pour  que  je  le  nie? 

ÉROTIE. 

Ne  m'as-tu  pas  donné  une  mante  de  ta  femme? 

MÉNECHME. 

Non,  ce  n'est  pas  vrai.  Je  ne  fus  jamais  marié,  ni  ne 
le  suis  maintenant;  jamais,  depuis  ma  naissance,  je 
n'enti-ai  dans  cette  ville  et  n'en  passai  la  porte.  J'ai  dîné 
à  hoi'd  de  mon  vaisseau;  je  suis  venu  ici  tout  droit,  et 
je  viens  de  te  rencontrer. 

É  11  o  T  I  E. 

O  grands  dieux!  Je  suis  pei-due,  malheureuse!  Quels 
contes  fais-tu?  quel  vaisseau? 

MÉNECHME. 

Un  vaisseau  de  sapin,  souvent  usé  par  la  mer,  souvent 
recloué,  souvent  battu  par  le  marteau;  c'est  comme  un 
mobilier  de  pelletier,  les  morceaux  de  bois  y  sont  plantés 
les  uns  contre  les  autres. 

ÉROTIE. 

Je  t'en  prie,  cesse  donccebadinage,  et  viens  avec  moi. 

MÉNECHME. 

Tu  me  prends  pour  un  autre ,  ma  belle  ;  ce  n'est  pas  à 
moi  que  tu  en  veux. 

ÉROTIE. 

Je  ne  te  connais  pas ,  toi ,  Ménechme,  fils  de  Moschus, 
né,  conmie  chacun  sait,  à  Syracuse  en  Sicile,  où  régna 
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Qui  Syracusis  perliibere  gnatus  esse  in  Sicilia, 
Ubi  rex  Agatliocles  regnator  fuit,  eL  iterum  Phinthia? 
Tertium  Lipaio ,  qui  in  morte  regnum  Hieroni  tradidit. 
Nunc  Hiero  'st. 

MEN^CHMUS. 

Haud  falso,  niulier,  praedicas. 

MESSENIO. 

Pro  Jupiter  ! 
Num  istaec  mulier  iliinc  venit,  quae  te  gnovit  lam  cate? 

MEN^CHMUS. 

Hercle,  opinor,  pernegari  non  potest. 


MESSENIO. 


Ne  feceris. 


Peristi,  si  intrassis  intra  limen. 

MEN^CHMUS. 

Quin  tace  modo  : 
Bene  res  geritur;  adsentabor,  quidquid  dicet ,  mulieri , 
Si  possim  hospitiiim  nancisci.  Jamdudum ,  mulier,  tibi 
Non  inprudens  advorsabar  ;  hune  metuebam  ,  ne  meae 
Uxori  renunciaret  de  palla  et  de  prandio. 
Nunc ,  quando  vis ,  eamus  intro. 

EROTIUM. 

Etiam  parasitum  mânes  ? 

MENyECHMUS. 

Neque  ego   illum  maneo,  neque  floccifacio  :  neque  ,  si 

venerit , 
Eum  volo  intromitti. 
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le  roi  Agathocle,  ensuite  Phinthias,  puis  en  troisième 
lieu  Liparon,  qui  laissa  en  mourant  la  couronne  à  Hië- 
ron,  lequel  règne  à  présent. 

M  É  N  E  C  H  M  E. 

Tout  cela  est  vrai ,  ma  chère. 

MESSÉNION. 

O  Jupiter!  Est-ce  qu'elle  vient  de  là-bas,  pour  te  con- 
naître si  bien? 

M  É  N  E  c  H  31  E ,  bas  à  Messénion. 

Par  Hercule,  je  ne  crois  pas  pouvoir  refuser  davan- 
tage. 

MESSÉNION. 

Garde-toi  d'accepter.  Tu  es  un  homme  perdu,  si  tu 
passes  le  seuil  de  cette  porte. 

M  É  N  E  c  H  M  E. 

Tais-toi  donc.  C'est  une  bonne  affaire.  Je  répondrai 
oui  à  tout  ce  qu'elle  me  dira,  et  je  me  ferai  héberger  à 
ce  prix.  (^Bas  à  Erotié)  J'avais  mes  raisons  pour  ne  pas 
être  d'accord  avec  toi  tout-à-l'iieure.  Je  craignais  que  ce 
drôle  ne  me  trahît  auprès  de  ma  femme,  au  sujet  de  la 
mante  et  du  dîner.  Maintenant,  quand  tu  voudras,  je 
te  suis. 

ÉROTIE. 

Tu  n'attends  pas  ton  parasite? 

MÉNECHME. 

Non;  je  me  moque  bien  de  lui.  Et  même,  s'il  vient, 
qu'on  ne  le  laisse  pas  entrer. 
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EROTIUM. 

Ecastoi-,  liaiid  invita  feccro. 
Sed  sein'  qiiid  te  amabo  ut  facias  ? 

MEWjECHMUS. 

Inpera  qiiid  vis  modo, 

EROTIUM. 

Pallam  illam ,  quam  dudum  dederas,  ad  phrygionem  ut 

déferas , 
Ut  reconcinnetur ,  atque  ut  opéra  addantur,  quae  volo. 

MEN.ŒCHMUS. 

Hercle,  quin  tu  recte  dicis  ;  eadem  ingnorabitur  : 
Ne  uxor  congnoscat  te  habere ,  si  in  via  conspexerit. 

EROTIUM. 

Ergo  mox  abferto  tecum ,  quando  abibis. 

MEN^CHMUS. 

Maxume. 

EROTIUM. 

Eamus  intro. 

MEN^CHMUS. 

Jam  sequar  te,  hune  volo  etiam  conloqui. 
Eho,  Messenio,  adcede  hue. 

MESSENIO. 

Quid  negotî  'st? 

MENiECHMUS. 

St  !  scire  vis  ? 

MESSENIO. 

Quid  ergo  ? 

MEN^CHMUS. 

Opu'st.... 
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ÉROTIE. 

Par  Castor,  il  ne  m'en  coûtera  pas  de  t'obéir.  Mais 
sais-tu  ce  que  tu  devrais  faire  pour  m'obliger? 

MÉNECHME. 

Tu  n'as  qu'à  commander. 

ÉROTIE. 

Ce  serait  de  porter  cette  mante  que  tu  m'as  donnée, 
chez  le  brodeur,  pour  la  rajuster  et  y  ajouter  quelques 
ornemens  que  je  désire. 

MÉNEC  H  ME. 

Tu  as  bien  raison  :  c'est  un  moyen  de  la  changer,  de 
manière  que  ma  femme  ne  la  reconnaisse  pas ,  si  elle  ta 
voyait  sur  toi  dans  la  rue. 

ÉROTIE. 

Ainsi  tu  l'emporteras  en  t'en  allant, 

MÉNECHME. 

Sans  doute. 

ÉROTIE. 

Entrons. 

MÉNECHME. 

Je  te  suis  ;  {montrant  Messéniorî)  j'ai  un  mot  à  lui 
dire.  (Elle  sort.)  Holà ,  Messénion ,  approche. 

MESSÉNION. 

Qu'est-ce? 

MÉNECHME,  regardant  du  côté  de  la  maison,  de  peur  qu'on  ne  l'écoute. 

Si!  veux-tu  savoir? 

MESSÉNION. 

Quoi  donc? 

MÉNECHME. 

Il  faut.... 
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MESSENIO. 

Quid  opu'st  ? 

MEN^CHMUS. 

Scio  ,  ut  me  dices. 

MESSENIO. 

Tanto  nequior  es. 

MENyECHMUS. 

Habeo  prœdam  ;  tantum  incepi  operis  :  i  quantum  pote'st  : 

Abduc  istos  in  labernam  actutum  dlversoriam. 

Tum  facito  ante  solis  obcasum  ,  ut  venias  advorsum  mihi. 

MESSENIO. 

Non  tu  istas  meretrices  gnovisti,  hère. 

MENiECHMUS. 

Tace,  inquam. 
Mihi  dolebit ,  non  tibi ,  si  quid  ego  stulte  fecero 
MuHer  haec  stulta  atque  inscita  'st,  quantum  perspexi 

modo. 
Est  lieic  praeda  nobis. 

MESSENIO. 

Perii  ! 

MEN^CHMUS. 

Jamne  abis? 

MESSENIO. 

Perlit  probe. 
Ducit  lembum  dierectum  navis  prœdatoria. 
Sed  ego  inscitus ,  qui  hero  me  postulem  moderarier; 
Dicto  me  émit  audienlem,  haud  inperatorem  sibi. 
Sequimini ,   ut  quod  inperatum  'st ,  veniam  advorsum 
temperi. 
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MESSÉIVION,  d'un  ton  fâché. 

Que  faut-il? 

M  ÉNECHME. 

Je  sais  d'avance  ce  que  tu  vas  me  dire. 

MESSÉNION. 

Tu  n'en  es  que  plus  à  blâmer,  /l^ù^tf^ 

M  EN  ECUME.  ^ 

Je  tiens  une  capture;  l'affaire  est  en  train.  Va  vite, 
emmène  nos  gens  à  l'auberge  sans  retard;  et  reviens 
avant  le  coucber  du  soleil  me  clu^i'cher  ici. 

MESSÉNION. 

Tu  ne  connais  pas  ces  courtisanes,  mon  maître. 

M  É  N  E  C  H  ]\I  E. 

Silence,  te  dis-je.  C'est  moi  qui  en  souffrirai,  et  non 
pas  toi,  si  je  fais  une  sottise.  Cette  femme  est  une  bête, 
une  imbécile,  je  l'ai  bien  vu  tout-à-l'beure.  Il  y  a  ici 
une  capture  à  faire. 

MESSÉNION. 

Mort  de  ma  vie  ! 

MÉNECHME. 
T'en  iras-tu?  C''  entre  chez  Érotie.) 

MESSÉNION,  seul. 

Il  est  perdu  sans  ressource.  Notre  navire  court  à  sa 
ruine  à  la  remorque  d'un  corsaire.  Mais  tu  es  un  imper- 
tinent, Messénion ,  de  prétendre  régler  la  conduite  de 
ton  maître.  Il  t'a  acheté  pour  lui  obéir,  et  non  pour  lui 
commander.  (^  ses  compagnons)  Suivez-moi ,  j'ai  ordre 
de  revenir  cbercber  mon  maître;  je  ne  veux  pas  être  en 

retard  (^'  ^^^^  ^^*^^  ^^*  rameurs.) 
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PENICULUS*. 

Plus  triginta  gnatus  annis  sum ,  quom  interea  loci 

Nunquam  quidquam  facinus  feci  pejus,  neque  scelestius, 

Quam  hodie ,  quom  in  concionem  niediani  me  inmersi 
miser. 

Ubi  ego  dum  hieto ,  Menaechmus  se  subterduxit  mihi , 

Atque  abiit  ad  amicam,  credo,  neque  me  voluit  ducere. 

Qui  illum  di  omneis  perduint ,  qui  primus  conmenlus 
est 

Concionem  habere,  quae  homines  obcupatos  obcupat. 

Non  ad  eam  rem  otiosos  homines  decuit  deligi  ? 

Qui  nisi  adsint,  quom  citentur,  census  capiant  inlico. 

Adfatim  'st  homiuum ,  in  dies  qui  singulas  escas  edunt, 

Quibus  negotî  nihil  est,  qui  esum  neque  vocantur,  ne- 
que  vocant. 

Eos  oportet  concioni  dare  operam  atque  comitiis. 

Si  id  ita  esset ,  non  ego  hodie  perdidissem  prandiura, 

Quoi  tam  credo  datum  voluisse ,  quam  me  video  vivere. 

Ibo  :  etiamnum  rehquiarum  spes  animum  oblectat  meum. 

Sed  quid  ego  video  Menaechmum  ?  cum  corona  exit  foras. 

Sublatum  est  convivium,  edepol ,  venio  advorsum  tem- 
peri. 

•  Acliis  III ,  Scena  i. 
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LABROSSE,    seul*. 

Depuis  plus  (le  trente  ans  que  je  vois  le  jour,  je  ne 
commis  jamais  de  faute  plus  grave,  plus  funeste,  que"") 
celle  d'aujourd'hui ,  d'aller  me  perdre  dans  la  foule  mau- 
dite. Pendant  que  je  bayais  aux  corneilles ,  Ménechme 
s'est  dérobé  à  moi ,  et  s'en  est  allé  chez  sa  maîtresse.  Sans 
doute  il  ne  voulait  pas  m'y  mener.  Que  tous  les  dieux 
confondent  celui  qui  le  premier  inventa  les  assemblées 
du  peuple,  pour  donner  des  occupations  aux  gens  oc- 
cupés! Ce  sont  les  désœuvrés  qu'il  faudrait  prendre  pour 
cet  office  ;  et  lorsqu'ils  seraient  convoqués,  s'ils  ne  se 
rendaient  pas  à  l'appel,  on  saisirait  leurs  biens.  Il  y  a 
tant  de  gens  qui  ne  mangent  qu'une  fois  par  jour,  qui 
n'ont  point  d'affaires,  qui  n'invitent  point  et  lie  sont 
point  invités.  C'est  à  eux  de  donner  leur  temps  aux  as- 
semblées et  aux  audiences.  Si  les  choses  étaient  ainsi  ré- 
glées, je  n'aurais  pas  perdu  aujourd'hui  un  dîner,  épre- 
nant un  ton  d'ironie)  auquel  on  avait  bonne  intention 
de  m'admetlre ,  aussi  sûr  que  je  jouis  maintenant  de  la 
vie.  Allons ,  il  y  aura  des  restes ,  je  me  flatte  encore  de 
quelque  espoir.  Mais  que  vois-je?  Ménechme  sort  avec 
une  couronne  sur  sa  tête.  La  table  est  enlevée;  par 
Pollux ,  j'arrive  à  temps  pour  le  reconduire. 

*  Acte  III ,  Scène  i. 
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MENiECHMUS  SOSICLES,  PENICULUS*. 

MENtECHMUS. 

Poti'  ne  ut  quiescas ,  si  ego  tibi  hanc  hodie  probe 
Lepideque  concinnatam  referam  temperi  ? 
Non ,  faxo ,  eam  esse  dices  :  ita  ingnorabitur. 

PENICULUS. 

Pallam  ad  phrygionem  fert,  confecto  prandio, 
Vinoque  expoto ,  parasito  excluso  foras. 
Non  ,  hercle ,  is  sum  ,  qui  suni ,  nisi  hanc  injuriam 
Meque  ultus  polchre  fuero.  Observabo,  quid  agat  ; 
Hominem  post  adibo ,  atque  adloquar. 

MEN^CHMUS. 

Pro  dl  inmortaleis ,  quoi  homini  unquam  uno  die 
Boni  dedistis  plus,  qui  minus  speraverit? 
Prandi ,  potavi,  scortum  adcubui,  abstuli 
Hanc  ,  quojus  hères  nunquam  erit  post  hune  diem. 

PENICULUS. 

Nequeo ,  quae  loquitur,  exaudire  clanculum. 
Satur  nunc  loquitur  de  me  et  de  parti  mea. 

M  E  N  iE  c  H  M  u  s. 

Ait  hanc  dédisse  me  sibi,  atque  eam  meœ 

Uxori  subripuisse  :   quoniam  sentio 

Errare,  extemplo,  quasi  res  cum  ea  esset  mihi , 

*  Aclus  III,  Sceiia  11. 
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MÉNECHME  SOSICLÈS,  LABROSSE*. 

MÉTfECHME,  à  Érotie  dans  la  maison. 

Sois  donc  tranquille;  (lai  montrant  la  mante  qu'il 
tieni)  je  te  la  ferai  arranger  comme  il  faut ,  joliment  au- 
jourd'liui,  et  lu  Tauras  de  bonne  heure,  si  bien  refaite, 
que  tu  ne  la  reconnaîtras  pas  toi-même. 

LABROSSE. 

II  va  porter  la  mante  au  brodeur,  à  présent  que  le 
repas  est  fini ,  le  vin  bu ,  et  le  parasite  à  la  porte.  Par 
Hercule,  je  veux  perdre  mon  nom  ,  si  je  ne  tire  une  in- 
signe vengeance  de  cette  injure.  Observons-le  ;  je  m'ap- 
procherai ensuite  pour  lui  parler. 

MÉNECHME. 

O  dieux  immortels,  avez- vous  jamais  envoyé  à  un 
homme  plus  de  bonheur  plus  inattendu?  J'ai  bien  bu, 
bien  mangé,  avec  une  jolie  femme  couchée  auprès  de 
moi,  et  j'emporte  cette  mante,  qui  ne  retournera  plus 
désormais  en  sa  possession. 

LA.BROSSE. 

Il  m'est  impossible  de  l'entendre  de  ma  cachette.  Il  a 
l'estomac  plein,  et  il  parle  de  moi  et  de  la  figure  que  je 
dois  faire. 

MÉNECHME. 

Elle  prétend  que  je  la  lui  ai  donnée,  et  que  c'est  un 
vol  fait  à  ma  femme.  En  voyant  son  erreur,  loin  de  la 
contrarier,  j'ai  fait  semblant  d'être  lié  avec  elle;  comme 

Acte  111,  Scène  ii. 
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Cœpi  adsentari  ;  mulier  quidquid  dixerat , 
Idem  ego  dicebam  :  quid  multis  verbis  opu'st  ? 
Minore  nusquam  bene  fui  dispendio. 

PENICULUS. 

Adibo  ad  hominem  ;  nam  turbare  gestio. 

MEN^CHMUS. 

Quis  hic  est ,  qui  advorsum  fit  mihi  ? 

PENICULIJS. 

Quid  ais,  horao 
Levior  quam  pluma,  pessume  et  nequissume, 
Flagitium  hominis ,  subdole ,  ac  minumi  pretî  ? 
Quid  de  te  merui ,  qua  me  causa  perderes  ? 
Ut  subripuisti  te  mihi  dudum  de  foro  ! 
Fecisti  funus  me  absenti  prandio. 
Cur  ausu's  facere,  quoi  ego  seque  hères  eram  ? 

MEN^CHMUS. 

Adulesceus ,  quœso ,  quid  tibi  mecum  est  rei , 
Qui  mihi  maie  dicas  homini  ingnoto  insciens  ? 
An  tibi  malam  rem  vis  pro  maledictis  dari 
Postea  ? 

PENICULUS. 

Eam  quideni ,  edepol,  te  dédisse  intellego. 

MEN^CHMUS. 

Responde,  adnlescens ,  quaeso  quid  tibi  nomenest? 

PENICULUS. 

Etiatu  dérides,  (piasi  nomen  non  gnoveris? 
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elle  disait ,  je  disais;  enfin  ,  je  ne  fus  jamais  si  bien  traité 
à  si  peu  de  frais. 

LABROSSE. 

Abordons-le  ;  j'ai  besoin  de  quereller. 

MÉ  NEC  H  ME. 

Qui  est  cet  homme  qui  vient  à  moi? 

LABROSSE. 

Eh  bien  ?  homme  dont  la  parole  ne  pèse  pas  une 
plume,  misérable,  vaurien,  infâme,  traître,  mauvais 
sujet.  Que  t'avais-je  fait,  pour  vouloir  me  perdre:* 
Comme  tu  t'es  esquivé  tantôt  du  forum  !  Tu  as  enterré 
le  dîner  sans  moi.  Comment  as-lu  osé  te  le  permettre? 
n'avais-je  pas  ma  part  dans  l'héritage  ? 

MÉNECHME.  '' ^ 

Jeune  honnne ,  qu'avons-nous ,  je  te  prie ,   à   démê- 
ler ensemble,  pour  que  tu  viennes  me  dire  des  injures    /  LA 
sans  me  connaître  .  sans   savoir   pourquoi  r   Lst-ce  que 
tu  veux   te  faire  faire  un  mauvais  parti  avec  tes  inso-  : 
lences  ?  / 

LABROSSE. 

Tu  me  l'as  déjà  fait,  par  Pollux,  je  ne  le  vois  que 
trop. 

MÉNECHME. 

Dis-moi ,  jeune  homme,  quel  est  ton  nom? 

LABROSSE. 

Ah  !  lu   te  moques ,  comme  si   tu   ne  savais  pas  mon 


nom 


I 
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MENJECHMUS. 

Non,  edepol,  ego  te,  quod  sciam  ,  unquam  ante  hune 

diem 
Vidl,  neque  gnovi,  verum  certo ,  quisquis  es, 
iEquom  si  facias ,  milii  odiosus  ne  sies. 

PENicums. 
Non  me  gnovisti  ? 

MENJECHMUS. 

Non  negem,  si  gnoveriin. 

PENICULUS. 

Mensechme,  vigila. 

MENiECHMUS. 

Vigilo  ,  hercle  ,  equidem,  quod  sciam. 

PENICULUS. 

Tuum  parasitum  non  gnovisti  ? 

MEN^CHMUS. 

Non  tibi 
Sanum'st,  adulescens ,  sinciput,  ut  intellego. 

PENICDLUS. 

Responde ,  subripuistin'  uxori  tuae 

Pallam  istanc  hodie,  atque  dedisti  Erotio  ? 

MENjECHMUS. 

Neque ,  hercle ,  ego  uxoiem  habeo  ;  neque  ego  Erotio 
Dedi ,  nec  pallam  subripui. 

P  ENICULUS. 

Satin'  sanus  es? 
Obcisa  est  hœc  res  ;  non  ego  te  indutum  foras 
Exire  vidi  palla  ? 

MEN^CTIMUS. 

Vae  capiti  tuo  ! 
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M  É  NEC  H  ME. 

Non,  par  Pollux,  jamais,  que  je  sache,  je  ne  t'ai  vu 
qu'aujourd'hui  ;  je  ne  te  connais  point.  Mais  certaine- 
ment,  qui  que  tu  sois,  si  tu  veux  entendre  raison,  tu 
cesseras  de  m'ennuyer. 

LABROSSE. 

Tu  ne  me  connais  pas? 

M  É  N  E  C  H  M  E. 

Si  cela  était ,  pourquoi  m'en  défendrais-je  ? 

LABROSSE. 

Ménechme,  éveille-toi. 

M  É  N  E  c  H  M  E. 

Je  ne  dors  pas,  par  Hercule ,  à  ce  que  je  pense. 

LABROSSE. 

Tu  ne  connais  pas  ton  parasite? 

MÉNECHME. 

Tu  as  le  cerveau  dérangé,  jeune  homme,  je  le  vois 
bien. 

LABROSSE. 

Réponds;  n'as-tu  pas  volé  aujourd'hui  à  ta  femme 
cette  mante  que  tu  as  donnée  ensuite  à  Erotie? 

MÉNECHME. 

Eh!  par  Hercule,  je  n'ai  pas  de  femme,  je  n'ai  pas 
volé  de  mante,  et  je  n'ai  rien  donné  à  Erotie. 

LABROSSE. 

Tu  es  donc  fou?  Tout  est  perdu!  Je  ne  t'ai  pas  vu 
sortir  affublé  de  cette  niante? 

MÉNECHME. 

La  peste  de  toi  !  Crois-tu  que  tout  le  monde  te  res- 
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Omneis  cinœdos  esse  censés  ,  tu  quia  es? 
Tun'  me  ujclutum  fuisse  pallam  praedicas  ? 

PENICULUS. 

Ego ,  hercle ,  vero. 

MEN^CHMUS. 

Non  tu  abis  quo  dignus  es  ? 
Aut  te  piari  jubés,  bomo  iusanissume? 

PENICULUS. 

Nunquam  ,  edepol ,  me  quisquam  exorabit ,  quiii  tiiae 
Uxori  rem  omnem  jam,  uti  sit  gesta ,  eloquar. 
Omneis  in  te  istœc  recident  contumeUae. 
Faxo  liaud  inultum  prandium  comederis. 

MEN^CHMUS. 

Quid  hoc  negotî  'st  ?  satin' ,  ut  quemque  conspicor  , 
Ita  me  hidificant  ?  sed  concrepuit  ostium. 


ANCILLA,   MENtECHMUS  SOSICLES*. 

ANCILLA. 

Menaecbme ,  amare  ait  te  multum  Erotium , 
Ut  hoc  nunc  una  opéra  ad  aurificem  déferas, 
Atque  huic  ut  addas  auri  pondo  unciam  , 
Jubeasque  spinther  novom  reconcinnarier. 

MEN^CHMUS. 

Et  istud  ,  et  aUud ,  si  quid  curari  volet, 
Me  curaturum  dicito ,  (juidquid  volet, 

*  Aclus  lU  ,  Sceua  m. 
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semble,  mignon  que  tu   es?  Tu  m'as  vu   sortir  habille 
d'une  mante? 

LABROSSE. 

Oui ,  par  Hercule ,  assurément. 

MÉNECHME. 

Va-t'en  oii  tu  mérites  d'aller,  ou  fais-toi  purifier,  ar- 
chifou. 

LABROSSE. 

Non ,  par  Pollux ,  il  n'y  aura  pas  de  prière  qui  puisse 
m'empecher  d'aller  raconter  à  ta  femme,  avec  toutes  les 
circonstances,  comment  les  choses  se  passent.  Tu  paieras 
cher  tous   tes  mépris.  Laisse-moi  faire ,  tu  n'auras  pas 

mangé  impunément  le  dîner.  (^  entre  chez  Ménechme  ravi.) 

MÉNECHME,  seul. 

Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ?  tous  ceux  que  je  ren- 
contre s'amusent  donc  à  mes  dépens?  [Regardant  du 
coté  de  la  maison  d'Erotié)  Mais  la  porte  s'ouvre. 


UNE  ESCLAVE,   MÉNECHME    SOSICLES  *. 

l'esclave. 
Ménechme ,  Erotie  dit  qu'elle  te  sera  très-obligée  de 
porter  en  même  temps  ceci  chez  le  bijoutier,  poUr  qu'il 
y  ajoute  une  once  d'or,  et  qu'il  refasse  un  nouveau  bra- 
celet. {Elle  lui  donne  le  bracelet.^ 
ménechme. 
Oui ,  et  ceci ,  et  tout  ce  qu'elle  voudra  ,  dis-lui  que  je 
m'en  chargerai;  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  elle. 

*  Acte  III ,  Scène  m. 


8o  MENyECHMI.  (v.  435.) 

ANCILLA. 

Sein'  quod  hoc  sit  spinther  ? 

MEN^CHMUS. 

Nescio ,  nisi  aureum. 

ANCILLA. 

Hoc  est ,  quod  olim  clanculum  ex  armario 
Te  subripuisse  aibas  uxori  tuœ. 

MENiECHMUS. 

Nunquam  ,  hercle ,  factum  'st. 

ANCILLA. 

Non  meministi ,  obsecro? 
Redde  igitur  spinther  ,  si  non  meministi. 

MEN^CHMUS. 

Mane  , 
Imo  equidem  memini  :  nempe  hoc  est  quod  illi  dedi. 

ANCILLA. 

Istuc. 

MEN^CHMUS. 

Ubi  illae  armillse  sunt ,  quas  una  dedi  ? 

ANCILLA. 

Nunquam  dedisti. 

MEN^CHMUS. 

Nam  ,  pol ,  hoc  una  dedi. 

ANCILLA. 

Dicam  curare  ? 

MEN^CHMUS. 

Dicito  :  curabitur. 
Et  palla  et  spinther  faxo  referantur  simul. 
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l'esclave. 
Tu  ne  sais"  pas  ce  que  c'est  que  ce  bracelet? 

MÉNECHME. 

Tout  ce  que  je  sais  ,  c'est  qu'il  est  d'or. 

L  '  i:  s  C  L  4V  E. 
C'est  celui  que  tu  as  dérobé  il  y  a  long-temps  à  ta  V^""        ,  ,j 
lemme  dans  son  armoire,  a  ce  que  tu  nous  as  dit. 

M  É  ]V  E  c  H  M  E. 

Non  ,  par  Hercule  ,  ce  n'est  pas  vrai. 

l'esclave. 
Comment?  tu  ne  t'en  souviens  pas?  Alors  rends-moi  le 
bracelet,  si  tu  manques  de  mémoire. 

MÉNECHME. 

Un  moment;  je  m'en  souviens  :  c'est  celui  que  je  lui 
ai  donné  {^faisant  un  signe  du  côté  de  la  maison  d'E- 
Totie). 

l'esclave. 
Précisément. 

MÉ  NE  en  ME. 
Où  est  la  paire  de  grands  bracelets  que  je  lui  avais 
donnée  en  même  temps? 

l'esclave. 
Jamais  tu  ne  lui  en  as  donné. 

MÉNECHME. 

Si,  par  Pollux  ,  je  les  lui  ai  donnés  avec  celui-ci. 

l'esclave. 
Je  peux  lui  dire  que  tu  feras  sa  commission? 

MÉNECHME. 

Oui ,  et  soigneusement.  Elle  aura  le  bracelet  quand 
je  lui  rapporterai  la  niante. 

V.  G 
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ANCILLA. 

Ainabo  ,  mi  Menaechme ,  inaureis  da  mihi 
Faclundas  pondo  duum  iiumum  stalagmia, 
Ut  te  lubenter  videam ,  quom  ad  nos  veneris. 

MENjECHMUS. 

Fiat  :  cedo  aurum ,  ego  mauupretium  dabo. 

ANCILLA. 

Da ,  sodés  ,  abs  te ,  post  ego  reddidero  libi. 

MEN^CHMUS. 

Imo  cedo  abs  te. 

ANCILLA. 

Ego  post  tibi  reddam  duplex. 

MENjECHMUS. 

Non  habeo. 

ANCILLA. 

At  tu ,  quando  habebis ,  tum  dato. 
Numquid  me  vis? 

MEN^CHMUS. 

Hœc  me  curaturum  dicito , 
Ut,  quantum  possint,  quîquî  liceat ,  veneant. 
Jamne  abilt  intro  ?  abivit ,  operuit  foreis. 
Di  me  equidem  omneis  adjuvant,  augent,  amant. 
Sed  quid  ego  cesso ,  dum  datur  mihi  obcasio 
Tempusque,  abire  ab  his  locis  lenoniis  ? 
Propera ,  Menaechme  ,  fer  pedem ,  confer  gradiim. 
Demam  coronam,  atque  abjiciam  ad  lœvam  manum; 
Ut  si  qui  sequantur,  hac  me  abiisse  censeant. 


LES  MÉNECHMES.  83 

l'esclave. 

Je  t'en  prie ,  mon  cher  Ménechme  ,  donne  -  moi  des 

pendans   d'oreilles  ,   de  petites  boules  qui   ne  pèseront 

pas  plus  de  deux  drachmes  ,  pour  que  je  te  voie  avec 

plaisir  toutes  les  fois  que  tu  viendras  chez  nous. 

MÉNECHME. 

Volontiers  :  fournis  l'or,  je  paierai  la  façon. 

l'esclave. 
Fais-m'en  l'avance  ,  veux-tu?  Je  te  le  rendrai. 

MÉNECHME. 

Non,  donne  plutôt  de  ton  argent. 

l'esclave. 
Je  te  rendrai  au  double. 

MÉNECHME. 

Je  ne  suis  pas  en  fonds. 

l'esclave. 
Quand  tu  y  seras,  tu  me  feras  ce  plaisir.  Tu  n'as  plus 
rien  à  m'ordonner? 

MÉNECHME. 

Dis-lui  que  j'aurai  soin  de  tout  cela,  {à  part,  en  baissant 
la  uoix)  pour  le  vendre  le  plus  tôt  possible,  à  quelque 
prix  que  ce  soit.  {^L'esclai^e  sort.)  Est-elle  enfin  partie? 
oui,  elle  a  fermé  la  porte.  Tous  les  dieux  me  sont  en  aide, 
me  comblent ,  me  protègent.  Mais  les  instans  sont  chers; 
pendant  que  l'occasion  est  belle,  fuyons  ce  repaire  de  sé- 
duction. Vite,  Ménechme,  remue  les  pieds,  hâte  le  pas. 
D'abord  je  retire  cette  couronne,  et  je  la  jette  à  gauche, 
pour  que,  si  l'on  se  met  à  ma  poursuite,,  on  croie  que 

6. 


84  MENtECHMI.  (v.  46 1.) 

Ibo  et  coiiveniani  servoin  ,  si    potero  ,  meuni  , 
Ut  hœc  ,  qiiœ  bona  dant  dii  inihi  ex  me  sciât. 


MULIER,  PENICULUS*. 

MULIER. 

Egone  heic  me  patiar  in  matrimonio , 

LJbi  vir  conpilet  clanculum  quidqaid  domi  'st , 

Atque  ad  amicam  déferai  ? 

PENICULUS. 

Quiii  tu  taces? 
Manifesto ,  faxo,  jam  obprimes.  Sequere  hac  modo. 
Pallam  ad  phrygionem  cnm  corona  ebrius 
Ferebat ,  hodie  tibi  quam  subripuit  domo. 
Sed  eccam  coronam,  quam  habiiit  :  num  mentior  ? 
Hem,  hac  abiit ,  si  vis  persequi  vestigiis. 
Atque,  edepol  ,  cccuii) ,  optume  revortitur  : 
Sed  pallam  non  fert. 

MULIER. 

Quid  ego  nunc  cum  illoc  agani? 

PENICULUS. 

Idem  quod  semper;  maie  liabeas. 

MULIER. 

Sic  censeo. 

*  Acliis  IV.  Scena  i. 
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j'ai  pris  de  ce  côté.  Je  vais  rejoindre,  si  je  peux  ,  Messé- 
nion,  et  lui  apprendre  quels  biens  les  dieux  m'ont  en- 
voyés. 0-^  ^"'"'  P*"^  '^  porte  de  droite.) 


LA    FEMME    DE    MENECHME    RAVI, 
LABROSSE*. 

LA    FEMME. 

Moi ,  je  resterais  unie  à  un  homme  qui  me  vole  dans 
ma  maison  tous  mes  effets  pour  les  donner  à  sa  maî- 
tresse ! 

LABROSSE. 

Patience.  Tu  le  prendras  tout-à-llieure  eu  flagrant  dé- 
lit. Suis-moi  seulement.  Il  s'en  allait  ivre,  la  couronne 
sur  la  tête,  porter  au  brodeur  la  mante  qu'il  t'a  dérobée 
aujourd'hui.  Mais  voici  sa  couronne.  Suis-je  un  men- 
teur? C'est  là  le  chemin  qu'il  a  pris;  si  tu  veux  le  pour- 
suivre, nous  sommes  sur  ses  traces.  Et  par  Pollux,  tout 
justement,  il  revient.  Le  voici.  Mais  il  n'a  pas  la  mante. 


LA    FEMME. 

Comment  en  agirai-je  avec  lui  dans  cette  circonstance? 

LABROSSE.  I 

Comme  à  ton    ordinaire;    rends-lui    la    vie   malheu- 
reuse. "^*-J^ 

LA    FEMME. 

C'est  bien  mon  sentiment. 


*  Acte  rv,  Scène  i. 
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PENICULUS. 

Hue  concedamus  :  ex.  insidiis  aucupa. 


MENtECHMUS  subreptus,  mulier, 

PENICULUS*. 

MEIi^CHMUS. 

Ut  lioc  utimur  maxume  more  moro 

Molestoque  multum  !  atque  uti  quique  sunt 

Optumi  maxumi ,  morem  habent  hune  ; 

Clienteis  sibi  omneis  volunt  esse  multos  : 

Bonine  an  mali  sint,  Id  haud  quaentant. 

Res  magis  quœritur  quam  clientium 

Fides ,  quojusmodi  clueat. 

Si  est  pauper  atque  haud  malus  ,  nequam  habetur  ; 

Si  dives  malus  est,  is  cliens  frugi  habetur. 

Qui  neque  leges ,  neque  sequom  bouum  usquam 

Colunt ,  solhcitos  patronos  habent. 

Datum  denegant ,  quod  datum  'st  ;  litium 

Pleni,  rapaceis ,  viri  fraudulenti  : 

Qui  aut  fœnore ,  aut  perjuriis  habent  rem 

Partam  :  mens  est  in  querelis. 

Juris  ubi  dicitur  dies ,  simul 

Patronis  dicitur  ;  quippe  qui  pro  illis 

Loquanlur ,  maie  quse  fecerint  :  aut  ad 

Populum ,  aut  in  jure,  aut  ad  judicem  res  est. 

*  Aclus  IV,  Scena  ii. 
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LA  BROS  SE. 

Retirons-nous  de  ce  coté,  pour  que  tu  l'écoutés  sans 
([Li'il  te  voie. 


MÉNECHME   RAVI,   LA    FEMME, 
LARROSSE*. 

MÉNECHME. 

Quelle  impertinente  manie  nous  avons  ,  nous  autres 
oens  riches  et  de  condition  ,  d'augmenter  toujours  en 
proportion  de  notre  fortune  le  nombre  de  nos  cliens,  et 
en  même  temps  nos  embarras.  Qu'ils  soient  honnêtes  ou 
pervers,  on  ne  s'en  informe  pas  :  c'est  des  biens  du  client 
qu'on  s'inquiète,  et  non  de  sa  probité ,  de  sa  réputation. 
Est-ce  un  honnête  homme,  mais  pauvre,  il  ne  vaut  rien  ; 
un  fripon,  s'il  a  de  l'argent,  est  le  client  qu'on  estime. 
Et  puis,  ils  se  conduisent  sans  foi  ni  loi ,  et  leurs  méfaits 
attirent  mille  ennuis  au  patron.  Ce  qu'on  leur  donne,  ils 
le  nient;  artisans  de  chicanes,  voleurs,  fripons,  n'ayant 
de  bien  acquis  que  par  l'usure  et  le  parjure.  Ils  vous 
occupent  sans  cesse  des  réclamations  qu'ils  provoquent. 
Lorsqu'on  les  cite  en  justice,  la  citation  tombe  sur  le 
patron ,  qui  est  bien  forcé  de  parler  pour  couvrir  leurs  co- 
quineries ,  et  l'affaire  est  portée  devant  le  peuple ,  ou  au 
tribunal ,  ou  devant  des  arbitres.  Moi ,  par  exemple  ,  un 
maudit  client  m'a  désolé  toute  la  journée  ,  et  je  n'ai  rien 
pu  faire  de  ce  que  je  voulais.  Il  m'a  tenu  là  sans  me  lais- 

*  Acte  IV,  Scèue  n. 
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Siciit  me  hodie  nimis  sollicitum  cliens 

Quidam  habuit,  neque  quod  volui  agere  qiiuîquam 

Ijicilum  'st  :  ila  me  atltinuit,  ita  me  detiiuiit. 

Apud  œdileis  prœliis  factis  plurimisquc 

Pessumisque  dixi  causam ,  conditiones 

Tetiili  tortas ,  confragosas  ;  aut  plus 

Aiit  minus,  quam  opus  erat ,  multo  dixeram 

Controversiam  ,  uti  sponsio  fieret. 

Quid  ille?  quid?  prœdem  dédit  :  nec  magis 

Manifestum  ego  hominem  unquam  ullum  teneri  vidi. 

Omnibus  malefactis  testeis  Ireis  aderanî  acerrumi. 

Dî  illum  omneis  perdant  (ita  mihi  hune  hodie  conrupil 

diem  ) 
Meque  adeo ,  qui  hodie   forum  unquam  oculis   inspexi 

meis  ! 
Diem  coiuupi.  Oplumum  jussi  adparari  prandium  ; 
Amica  exspeclat  me,  scio  :  ubi  piimum  'st  Ucitum,  in- 

hco 
Properavi  abire  de  foro  :  irata  'st,  credo,  nunc  mihi, 
Placabit  palla,  quam  dedi,  quam  hodie  uxori  abstuh  , 

atque  huic 
Detuh  Erotio. 

PEIYICULUS. 

Quid  ais  ? 

MU  LIER. 

Viro  me  malo  maie 
JSubtam. 

PENICULUS. 

Satin'  audis ,  quse  illic  loquitur  ? 
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ser  ni  paix  ni  trêve.  Il  m'a  fallu  batailler  de  mille  ma- 
nières devant  les  édiles,  plaider  une  cause  détestable, 
proposer  un  arrangement  dans  des  termes  obscurs,  en- 
tortillés. Je  disais  ce  qu'il  fallait  et  ce  qu'il  ne  fallait  pas; 
je  voulais  terminer  le  débat  par  un  compromis  sous  ga- 
rantie. Lui,  que  fait-il?  ce  cju'il  fait?  il  a  été  forcé  de 
donner  caution.  Jamais  je  ne  vis  d'homme  plus  évidem- 
ment convaincu.  Trois  témoins  déposaient  de  ses  mau- 
vais tours,  et  l'accablaient.  Que  les  dieux  le  confondent, 
et  moi  avec  lui ,  d'avoir  eu  Fidée  de  visiter  aujourd'hui 
le  forum ,  et  de  perdre  ma  journée  !  J'avais  fait  préparer 
un  excellent  dîner  chez  ma  maîtr(>ssc  ;  elle  m'attend,  j'en 
suis  sûr.  J'ai  saisi  le  premier  instant  favorable  pour  m'é- 
chapper.  Elle  doit  être  en  colère  contre  moi.  Mais  mon 
Erotie  a  pour  s'apaiser  la  mante  que  j'ai  dérobée  à  ma 
femme,  et  que  je  lui  ai  donnée. 


L  A  B  R  O  s  s  E  ,  à  la  femme  de  Ménecbme. 

Qu'en  dis-tu? 

LA    FEMME. 

Que  je  suis  mariée,  pour  mon  malheur,  à  un  méchant      |^ 
mari.  /' 

LABROSSE. 

Tu  l'entends? 
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MULIER, 


(v.  5 12.) 


Satis. 


MEN^CHMUS. 

Si  sapiam, 
Uinc  iiili'o  aboam  ,  ubi  inibi  benc  sit. 

MULIER. 

Mane  :  inale  potius  erit. 
Nae  illam  ,  mecastor ,  fœnerato  abstulisti. 

PENICULUS. 

Sic  datur. 

MULIER. 

Clanculum  te  istœc  flagitia  facere  censebas  potesse? 


MEN^CHMUS. 

Quid  illuc  est,  uxor,  negotî  ? 

MULIER. 

Meii'  rogas  ? 

MENiECHMUS. 

Vin'  bunc  rogem  ? 

PENICULUS. 

Abfer  hinc  palpationes.  Perge  tu. 

MENjECHMUS. 

Quid  lu  mibi 
Tristis  es  -^ 

MULIER. 

Te  scire  oportet. 

PENICULUS. 

Scit,  scd  dissimulât  malus. 
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LA    FEMME. 

Oui. 

m:énechme. 
Je  ferai  bien  ,  je  crois  ,  d'entrer  chez  elle ,  et  de  prendre 
du  bon  temps. 

LA    FEMME,    se  montrant  tout  à  coup. 

Arrête  ;  tu  as  plutôt  de  mauvais  momens  à  passer. 
Tu  paieras  avec  usure,  par  Castor,  le  vol  que  tu  m'as 
fait. 

LABROSSE,  à  Ménechme. 

Attrape. 

LA    FEMME. 

Tu  croyais  pouvoir  dérober  à  ma  connaissance  les  in- 
dignités ? 

MÉNECHME,  d'un  ton  doux. 

De  quoi  s'agit-il  donc,  ma  femme? 

LA    FEMME. 

ïu  me  demandes  cette  chose-là  ? 

MÉNECHME,  s'approchant  de  Labrosse  comme  pour  lui  faire  l'amour. 

Cette  chose-là  ,  veux-tu  que  je  la  demande  à  lui? 

LABROSSE,   le  repoussant. 

Va-t'en,  avec  tes  caresses.  {^4  la  femme)  Courage. 

MENECHME,  revenant  à  sa  femme  ,  d'un  ton  patelin. 

Pourquoi  cet  air  sévère? 

LA    FEMME. 

Tu  dois  le  savoir. 

LABROSSE. 

11  le  sait  bien,  mais  il  dissimule,  le  perfide. 
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MENjECHMUS. 

Qiiid  negotî  'st? 

MULIER. 

Pallam. 

MEN^CHMUS. 

Pallam? 

MULIER. 

Quidem  pallam. 

PENICULUS, 

Quid  paves  ? 

MEN^CHMUS. 

Nihil  equidem  paveo. 

PENICULUS. 

Nisi  uniim  :  palla  pallorem  incutit. 
At  tu  ne  clam  me  comesses  prandium  !  perge  in  virum. 


MENjECHMUS. 

Non  taces? 

PENICULUS. 

Non,  hercle,  vero  taceo  :  nutat,  ne  loquar. 

MENiECHMUS. 

Non,  hercle,  ego  quidem  usquam  quidquam  nuto  neque 
nicto  tibi. 

MULIER. 

Nœ  ego,  mecastor,  mulier  misera! 

MEN^CHMUS. 

Qui  tu  misera  es?  mihi  expedi. 
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MÉNEOiME. 

Qu'est-ce  donc  ? 

LA    FEMME. 

Ma  mante, 

MÉNECHME. 

Ta  mante? 

LA    FEMME. 

Oui ,  ma  mante. 

LABROSSE  ,  «ivec  ironie ,  à  Ménechme. 

Pourquoi  as-tu  peur? 

MÉNECHME. 

Je  n'ai  pas  peur  du  tout. 

LABROSSE. 

Que  d'une  seule  chose  :  la  mante  te  fait  manquer  le 
cœur.  Cela  t'apprendra  ,  aussi ,  il  ne  fallait  pas  manger 
le  dîner  sans  moi.  (^  la  femme)  Ferme ,  pousse  contre 

MÉNECHME  ,  bas  à  Labrosse.  j,     '  [/-  -'^f 

Veux-tu  te  taire?  ^  'c  /^^~  "^^'^f  ? 

LABROSSE. 

Non,  par  Hercule ,  je  ne  me  tairai  pas.  (^  la  femme) 
Il  me  fait  des  signes  pour  m'empêcher  de  parler. 

MÉNECHME. 

Tu  mens,  par  Hercule,  je  ne  te  fais  ni  signe  de  tête 
ni  clin  d'œil. 

LA    FEMME,  d'un  ton  lamentable. 

Ah!  par  Castor,  je  suis  une  femme  bien  malheureuse. 

MÉN  ECHME. 

Quel  est  ce  malheur?  explique-toi. 


94  MENiECHMI.  (v.  Sa:..) 

P  EN  I  eu  LU  S. 

Niliil  hoc  confideiitius,  qui,  quae  vides,  ea  pernegat. 

MENjECHMUS. 

Per  Jovem  deosque  omneis  adjuro,  uxor  (satin'  hoc  est 

tibi?) 
Me  isti  non  mitasse. 

PENICULUS. 

Crédit  jam  tibi  de  islis  :  illuc  redi. 

MENtECHMUS. 

Qiio  ego  redeam  ? 

PENICULUS. 

Equidem  ad  phrygionem,  censeo  :  i ,  pallam  refer. 

M  EN  v5E  C  H  M  U  s. 

Quae  istœc  palla  'st. 

MULIER. 

Taceo  jam,  quando  hic  rem  non  meminit  suam. 

MEN^CHMUS. 

Numquis  servorum    deliquit?   num  ancillee ,   aut  servi 

tibi 
Responsant?  eloquere  :  inpune  non  erit. 

PENICULUS. 

Nugas  agis. 

MENiECIIMUS. 

Tristis  admodum  es  ;  non  mihi  istuc  satis  placet. 

PENICULUS. 

Nugas  agis. 
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LABROSSE,   à  la  femme. 

Il  faut  être  effronté  comme  lui,  jjour  nier  obstinément 
les  choses  que  tu  vois. 

MÉ  NEC  H  ME. 

Je  jure  par  Jupiter  et  par  tous  les  dieux  ,  ma  femme , 
(ce  serment-là  te  suffit-il?)  que  je  ne  lui  ai  point  fait  de 
signes. 

LABROSSE. 

Elle  ne  te  recherche  pas  là-dessus.  Allons  au  fait. 

MÉNECHME. 

OÙ  veux-tu  que  j'aille  ? 

LABROSSE. 

Chez  le  brodeur,  ce  me  semble;  va,  et  rapporte  la 
mante. 

MÉNECHME. 

Quelle    mante  veux-tu  dire? 

LA    FEMME. 

Je  n'ai  qu'à  me  taire,  puisqu'il  ne  sait  plus  ce  qu'il 
fait. 

MÉNECHME. 

Est-ce  qu'un  de  nos  serviteurs  est  tombé  en  faute? 
est-ce  qu'un  esclave  ou  une  servante  t'a  manqué  de  res- 
pect? parle,  ils  seront  punis. 

LABROSSE. 

Contes  en  l'air  ! 

MÉNECHME,  à  sa  femme ,  avec  un  air  tendre. 

Quelle  mine  boudeuse!  Cela  me  fait  de  la  peine, 

LABROSSE. 

Contes  en  l'air  ! 
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MEN^CHMUS. 

Cœterum  familiarium  aliquoi  irata  es? 

PENICULUS. 

Nugas  agis. 

SIENiECHlMUS. 

Num  mihi  es  irata  saltem  ? 

PENICULUS. 

Nimc  tu  non  nugas  agis. 

MENjECHMUS. 

Non,  etîepol,  deliqui  quidqiiam. 

PENICULUS. 

Hem  lursum  nunc  nugas  agis. 

MEÎS'^CHMUS. 

Die,  mea  uxor,  quid  tibi  œgre  'st  ? 

PEjyiCULUS. 

Bellus  blanditur  tibi. 

MENjECHMUS. 

Potin'  ut  mihi  molestus  ne  sis?  num  te  adpello? 

MULIER. 

Abfer  manum. 

PENICULUS. 

Sic  datur  :  propeiato  absente  me  comesse  prandium  ! 
Post  ante  aedeis  cum  coiona  me  derideto  ebrius. 

MENyECHMUS. 

Neque,  edepol,  ego  prandi,  neque  hodie  hue  intro  tetuli 
pedem. 
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MÉNECHME. 

Est-ce  contre  quelqu'un  de  la  maison  que  tu  es  ir- 
ritée ?  r 

,         LABROSSE. 

Contes  en  l'air! 

MÉIVECHME. 

Enfin  ,  est-ce  moi  qui  excite  ton  courroux  ? 

lu  ne  tais  plus  de  contes.  '  * 

M  É  NEC  H  ME. 

Par  Pollux ,  je  ne  me  sens  nullement  coupable. 

,  LABROSSE. 

Contes  en  l'air,  encore  une  fois! 

M  É  N  E  C  H  M  E  ,    prenant  un  air  câlin. 

Dis-moi,  ma  femme,  qu'est-ce  qui  te  chagrine? 

LABROSSE. 

Qu'il  est  gentil  et  caressant  ! 

MEJYECHME,    à  Labrosse ,  avec  colère. 

Je  te  prie  de  ne  pas  m'ennuyer.  Est-ce  à  toi  que  je 
parle  ? 

LA    F  E  M  M  E  ,  à  Ménechme ,  qui  veut  lui  prendre  le  bras. 

Retire  ta  main. 

LABROSSE. 

Attrape.  Une  autre  fois  lu  te  dépêcheras  de  manger  le 
dîner  sans  moi  ;  et  tu  viendras,  plein  de  vin  et  couronne 
de  fleurs ,  te  moquer  de  moi  à  la  porte. 

MÉNECHME. 

Par  Pollux,  je  n'ai  point  dîné,  je  n'ai  pas  mis  le  pied 
ici  de  la  journée. 

^-  7 
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PENICULUS. 

Tun'  negas  ? 

MEN^CHMUS. 

Nego,  hercle ,  vero. 

PENICULUS. 

Nihil  hoc  homine  audacius. 
Non  ego  te  modo  heic  ante  aedeis  cum  corona  florea 
Vidi  adstare ,  quom  negabas  mihi  esse  sanum  sinciput, 
Et  negabas  me  gnovisse;  peregrinum  aibas  esse  te? 


MEN-ïlCHMUS. 

Quin,  ut  dudum  divorti  abs  te,  redeo  nunc  deraum  do- 
mum. 

PENICULUS. 

Gnovi  ego  te  :  non  mihi  censebas  esse,  quî  te  ulciscerer. 
Omnia  ,  hercle,  uxori  dixi. 

MENjECHMUS. 

Quid  dixisti  ? 

PENICULUS. 

Nescio  , 
Eam  ipsus  roga. 

MEN^CHMUS. 

Quid  hoc  est,  uxor?  quidnam  hic  narra  vit  tibi  ? 
Quid  id  est?  quid  taces  ?  quin  dicis,  quid  sit? 

MULIER. 

Quasi  tu  nescias. 
Palla  mihi  est  domo  subrepta . 

MENjECHMUS. 

Palla  subrepta  est  tibi? 
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LABROSSE. 

Tu  n'y  a  pas  mis  le  pied  ? 

M  EN  ECUME. 

Non,  par  Hercule,  certainement. 

LABROSSE. 

Il  n'y  a  pas  de  mortel  plus  audacieux!  Je  ne  t'ai  pas  vu 
ici  tout-à-l'heure  devant  cette  maison  {inontrantla  mai- 
son cVErolie)  avec  une  couronne  de  fleurs  sur  la  tête , 
quand  tu  me  disais  que  j'avais  le  cerveau  dérangé ,  que 
tu  ne  me  connaissais  pas ,  que  tu  étais  étranger  dans 
cette  ville? 

M  EN  EC  H  ME. 

Mais  depuis  que  nous  nous  sommes  séparés  ,  je  ne  fais 
que  de  revenir  à  l'instant. 

LABROSSE. 

Je  te  connais  :  tu  croyais  que  je  n'avais  pas  de  moyens 
de  me  venger.  Par  Hercule!  j'ai  tout  appris  à  ta  femme, 

MÉNECHME. 

Que  lui  as-tu  appris? 

LABROSSE. 

Je  ne  sais;  demande-le  à  elle-même. 

MÉNECHME. 

Qu'y  a-t-il,  ma  femme?  que  t'a-t-il  conté?  Qu'est-ce? 
tu  ne  me  réponds  pas?  Dis-moi  donc  de  quoi  il  s'agit? 

LA    FEMME. 

Comme  si  tu  ne  le  savais  pas.  On  m'a  volé  chez  nous 
une  mante. 

MÉNECHME.  TC     '       -       - 


On  a  volé  une  mante  à  toi  ?  lil    '   '^(^ 

7. 
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MULIER. 


Me  rogas? 


MEN^CHMUS. 

Pol ,  haud  rogem  te ,  si  sciam. 

PENICULUS. 

O  liominem  maliim  ! 
Ut  dissimulât  !  non  potes  celare  :  rem  gnovit  probe  : 
Omnia,  hercle,  ego  edictavi. 

MEJV^CHMUS. 

Quid  id  est  ? 

MULIER. 

Quando  nihil  pudet , 
Neque  vis  tua  voluntate  ipse  profiteri,  audi  atque  ades  : 
Et  quid  tristis  ,  et  quid  hic  mihi  dixerit,  faxo  scias  : 
Palla  est  mihi  domo  subrepla. 

MEN^CHMUS. 

Palla  subrepta  est  tibi  ? 

PENICULUS. 

Viden'  ut  scelestus  captât  ?  huic  subrepta  est ,  non  tibi. 
Nam  profecto  tibi  subrepta  si  esset,  salva  nunc  foret. 


MENjECHMUS. 

Nihil  mihi  tecum  'st.  Sed  quid  tu  ais? 

MULIER. 

Palla  ,  inquam  ,  periit  domo. 

MENiECHMUS. 

Quis  eam  subripuit  ? 
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LA    FEMME. 

Tu  me  le  demandes? 

M  É  lY  E  C  H  ]\1  E. 

Je  ne  te  le  demanderais  pas ,  si  je  le  savais  ,  par 
Pollux. 

LAB  ROSSE. 

O  le  scélérat!  comme  il  dissimule!  {A  Méncchme)  11 
n'y  a  plus  rien  à  cacher  :  elle  sait  parfaitement  ton  secret. 
J'ai  tout  révélé,  par  Heicule. 

MÉNECHME. 

Quel  secret? 

LA    FEMME. 

Puisque  tu  es  sans  pudeur,  et  qu'on  ne  peut  obtenir  de 
toi  un  aveu  volontaire,  écoute  et  sois  attentif:  tu  sauras 
jiourquoi  j'ai  l'air  sévère,  et  quel  récit  il  m'a  fait.  Une 
mante  m'a  été  volée  chez  nous. 

MÉINECHME. 

Volée  à  toi  ? 

LA  BROSSE,  à  la  femme. 

Vois-tu,  comme  il  tâche  de  donner  le  change,  le 
traître!  (^  Méneclime)  Oui,  c'est  à  elle  qu'on  l'a  déro- 
bée, et  non  à  toi;  car  si  l'on  avait  pu  te  la  soustraire,  elle 
serait  sauvée. 

MÉNECHME. 

Je  n'ai  pas  à  faire  à  toi.  {A  sa  femme)  Expliquons- 
nous. 

LA    FEMME. 

Je  te  dis  qu'une  mante  à  moi  a  disparu  de  la  maison. 

MFNECHME. 

Qui  l'a  prise  ? 
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31  ULIER. 

Pol ,  istuc  ille  scit ,  qui  illam  abstulit. 

MENjECHMUS. 

Quis  hic  homo  est? 

MULIER. 

Mensechmus  quidam. 

MENyECHMUS. 

Edepol,  factum  nequiter. 
Quis  is  Menaechmus  est  ? 

MULIER. 

Tu  istic,  inquam. 

MEN^CHMUS. 

Egone  ? 

MULIER. 

Tu. 

MENjECHMUS. 

Quis  arguit  ? 

MULIER. 
PENICULUS. 

Et  ego  :  atque  huic  amicae  detulisti  Erotio. 


Egornet. 


MEN^CnMUS. 

Egoii'  dedi  ? 

PENICULUS. 

Tu,  tu  istic,  inquam  :  vin'  adferri  noctuam , 
Quae  ,  tu  ,  tu  ,  usque  dicat  tibi  ?  nam  nos  jam  defessi 
sumus. 
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LA    FEMME. 

Ce  ti'est  pas  un  secret  pour  le  voleur,  par  Pollux. 

MÉNECHME.  / 

Qui  est-il? 

LA    FEMME. 

Un  nommé  Ménechme. 

MÉNECHME. 

Par  Pollux,  la  vilaine  action!  Quel  est  ce  Ménechme? 

LA    FEMME. 

Toi-même. 

M  ÉNECHME. 

Moi  ? 

LA    FEMME. 

Oui,  toi. 

MÉNECHME. 

Qui  est-ce  qui  m'accuse? 

LA    FEMME. 

C'est  moi. 

LABROSSE.  > 

Et  moi  aussi  ;  et  tu  Tas  donnée  à  ta  maîtresse  Erotie 
qui  demeure  là. 

MÉNECHME. 

Je  l'ai  donnée,  moi  ?  A    '  )^~^  ^  -j  ,  q^v  ! 

LABROSSE. 

Toi,  oui,  toi,  toi-même.  Faut-il  que  j'aille  chercher 
un  corbeau  pour  te  répéter  sans  cesse  :  toi,  toi  (il  contre- 
fait le  croassement)  ?  car  nous  sommes  las  de  le  redire. 
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men>î;chmus. 
Per  Jovem  deosque  omneis  adjuro,  uxor  (satin'  hoc  est 

tibi?) 
Non  dédisse. 

PENICULUS. 

Imo  ,  liercle ,  vero  ,  nos  non  falsum  dicere. 

MEIV^CHMUS. 

Sed  ego  illam  non  condonavi,  sed  sic  utendam  dedi. 

MULIER. 

Equidem,  ecastor,  tuam  nec  chlamydem  do  foras,  nec 

pal  li  uni 
Quoiquam  utendum  :  niulierem  œquom  'st  vestimentum 

muliebre 
Dare  foras ,  virum  virile  :  quin  refers  pallam  domum  ? 

MEN^CHMUS. 

Ego,  faxo,  referetur. 

MULIER. 

Ex  re  tua  ,  ut  opinor,  feceris. 
Nam  domum  nunquam  introibis ,  nisi  feres  pallam  si- 
mul. 

MENiECHMUS. 

Ego  domum? 

PENICULUS. 

Quid  mihi  futurum  'st  qui  tibi  banc  operam  dedi? 

MULIER. 

Opéra  reddetur,  quando  quid  tibi  erit  subreptum  domo. 

PENICULUS. 

Id  quidem,  edepol,  nunquam  erit  :  nam  nihil  est,  quod 
perdam  ,  domi. 


/ 
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MÉNE.CHME. 

J'en  atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux  (ce  serment  est 
assez  fort,  j'espère?) ,  je  ne  l'ai  pas  donnée.  J 

LAlîROSSE. 

Et  nous,  par  Hercule,  nous  les  prenons  à  témoin  que 
c'est  la  vérité. 

MÉJVECHME. 

Non,  je  ne  l'ai  pas  donnée,  je  l'ai  prêtée  seulement.  '^ 

LA    FEMME. 

Mais  moi,  par  Castor,  est-ce  que  je  prête  aux  étran- 
gers ta  chlamyde ,  ou  ton  manteau?  La  garde-robe  d'une 
femme  ne  doit  être  prêtée  que  par  elle,  comme  les  habits 
du  mari  par  lui  seul.  Rapporte-moi  ma  mante. 

M  É  N  E  C  H  M  E. 

Je  vais  te  la  rendre. 

LA    FEMME. 

Tu  feras  bien,  je  te  le  conseille;  car  tu  ne  rentreras 
pas  à  la  maison,  si  tu  te  présentes  sans  elle. 

M  É  N  E  C  H  M  E. 

Chez  moi  ? 

LABROSSE,  à  la  femme. 

Quel  sera  le  salaire  du  service  que  je  t'ai  rendu? 

LA    FEMME. 

On  te  rendra  la  pareille  quand  il  y  aura  quelque  chose 
de  volé  chez  toi.  (Elle  sort.) 

LABROSSE. 

C'est  ce  qui  n'arrivera  jamais,  par  PoUux  ;  car  il  n'y  a 
rien  chez  moi  qui  tente  les  voleurs.  Et  mari,  et  femme, 


io6  MEN^CHMI.  (v.  5; 7.) 

Quom  vinim  ,  quom  uxorem ,  dii  vos  perdant  :  prope- 

rabo  ad  forum  : 
Nam  ex  hac  familia  me  plane  excidisse  intellego. 

MEN^CHMUS. 

Maie  nii  iixor  sese  fecisse  censet ,  quom  excludit  foras  ; 
Quasi  non  habeam  ,  quo  intromittar,  alium  meliorem 

locum. 
Si  tibi  displiceo ,  patiundum  ;  at  placuero  huic  Erotio, 
Quae  me  non  excludet  ab  se,  sed  apud  se  obcludet  domi. 
Nunc  ibo  ,  orabo  ut  milii  pallam  reddat,  quam  dudum 

dedi. 
Aliam    illi   rcdimam  meliorem  :  heus  !   ecquis  heic  est 

janitor  ? 
Aperite  ,  atque  Erotium  aliquis  evocate  ante  ostium. 


EROTIUM,  MENtECHMUS  SQBREPTUS*. 

Quis  hic  me  quserit 


EROTIUM. 


MEN^CHMUS. 

Sibi  inimicus  magis  quam  œtati  tuœ. 

EROTIUM. 

Mi  Menaechme,  cur  ante  aedeis  adstas  ?  sequere  intro. 

MENjECHMUS. 

Mane. 
Sein'  quid  est ,  quod  ego  ad  te  venio  ? 

*  Actus  IV  ,  Scena  m. 
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que  les  dieux  vous  confondent.  Courons  au  forum;  car  il 
n'y  a  plus  pour  moi  d'espoir  de  retour  dans  cette  mai- 
son ,  je  le  comprends.  (il  sort.) 

M  É  N  E  C  H  M  E  ,   seul. 

Ma  femme  croit  me  faire  beaucoup  de  peine  en  me 
mettant  à  la  porte  ;  comme  si  je  n'avais  pas  un  asile  ou- 
vert ,  une  retraite  plus  agréable.  Si  je  te  déplais ,  il  fau- 
dra m'y  résigner;  mais  je  serai  bien  reçu  par  Erotie, 
qui  ne  me  fermera  pas  la  porte  au  nez,  et  qui  la  refer- 
mera plutôt  sur  moi  avec  elle.  Je  vais  la  prier  de  me 
rendre  la  mante  que  je  lui  ai  donnée  tantôt ,  quitte  à  lui 
en  acheter  une  autre  plus  belle.  [Il  frappe^  Holà!  y 
a-t-il  quelqu'un  à  cette  porte?  Ouvrez.  (  Une  esclave  se 
présente.)  Qu'on  dise  à  Erolie  de  venir  me  trouver. 

(  L'esclave  rentre.) 


EROTIE,   MÉNECHME    RAVI*. 

ÉROTIE. 

Qui  est-ce  qui  me  demande? 

MÉNECHME. 

Un  homme  plutôt  ennemi  de  lui-même  que  de  toi. 

ÉROTIE. 

Mon  cher  Ménechme ,  pourquoi  restes-tu  à  la  porte  ? 
entre  avec  moi. 

MÉNECHME. 

Un  moment.  Sais-tu  pourquoi  je  viens  ? 

*  Acte  rV,  Scène  m. 
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EROTIUM. 

Scio  ;  ut  tibl  ex  me  sit  volup. 

MENiECHMUS. 

Imo,  edepol,  pallam  illam,  amabo  le,  quam  tibl  dudum 

dedi , 
Mihi  eam  redde  ;  uxor  rescivit  rem  omnem ,  ut  factum  'st, 

ordiiie. 
Ego  tibi  redimam  bis  tanto  pluris  pallam  ,  quam  voles. 

E  R  o  T  I  u  M. 
Tibi  dedi  equideni   illam  ,    ad   plirygionem  ut   ferres , 

paulo  prius  , 
Et  illud  spinlber,  ut  ad  aurifîcem  ferres,  ut  fieret  no- 

vom. 

MENiECHMUS. 

Milii  ut  tu  dederis  pallam,  et  spinther?  nunquam  factum 

rcperies. 
Nam  ego  quidcm  postquam  illam  dudum  tibi  dedi ,  at- 

que  abii  ad  forum , 
Nunc  redeo ,  nunc  te  postilla  video. 

EROTIUM. 

Video  quam  rem  agis. 
Quia   conmisi ,  ut  me  defrudes ,   ad  eam  rem  adfectas 
viam. 

MEWJECHMDS. 

Neque ,  edepol ,  te  defrudandi  causa  posco  :  quin  tibi 
Dico ,  uxorem  rescivisse. 

EROTIUM. 

Nec  te  ultro  oravi  ut  dares, 
Tu  te  ultro  ad  me  detulisti ,  dedisti  eam  do  no  mihi  : 
Eamdem  nunc  reposcis  :  patiar,  tibi  habe  :  abfer,  utere, 
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É  R  O  T  I  E, 

Oui  ,  pour  -trouver  le  bonheur  clans  mes  bras. 

MÉNECHME. 

Il  ne  s'agit  pas  de  cela ,  par  PoUux  :  cette  robe  que 
je  t'ai  donnée  tantôt,  je  viens  te  prier  de  me  la  rendre. 
Ma  femme  a  su  la  chose  avec  toutes  les  circonstances. 
Je  t'en  achèterai  une  autre  d'un  prix  deux  fois  plus 
grand  ;  tu  choisiras. 

ÉR  OTIE. 

Mais  il  n'y  a  qu'un  moment  que  je  te  l'ai  donnée  pour 
la  porter  chez  le  brodeur,  avec  le  bi-acelet  que  tu  de- 
vais porler  aussi  chez  le  bijoutier,  pour  (ju'il  le  refît 
autrement. 

MÉXECTIME. 

Tu  m'as  donné  la  mante  avec  un  bracelet?  c'est  ce 
qu'il  te  serait  difficile  de  pi'ouver;  car  depuis  le  moment 
que  je  te  la  donnai,  et  que  je  m'en  allai  au  forum,  je 
ne  suis  pas  revenu  :  je  te  revois  maintenant  pour  la 
première  fois. 

É  R  o  T  I  £  ,   indignée. 

Je  pénètre  ton  dessein  :  c'est  un  abus  de  confiance , 
un  vol  ;  tu  t'y  prends  bien. 

MÉIYECHME. 

Non,  par  Pollux,  je  ne  veux  pas  te  voler;  quand  je 
te  dis  que  ma  femme  est  instruite. 

ÉROTIE. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  te  l'ai  demandée  ,  c'est  toi  qui 
me  l'as  offerte,  et  qui  m  en  as  fait  cadeau.  Tu  me  la  re- 
demandes :  j'y  consens ,  tu  peux  la  garder  ;  faites-en  ce 
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Vel  tu,  vel  tua  uxor,  vel  etiam  iii  oculos  conpingite. 
Tu  hue,  post  lîunc  diem ,  pedem  intro  non   feres  ,  ne 

frustra  sis, 
Quando  tu  me  bene  merentem  tibi  habes  despieatui. 
Nisi  feres  argentum ,  frustra  me  ductare  non  potes. 
Aliam  posthac  invenito,  quam  tu  habeas  frustratui. 

MENiECHMDS. 

Nimis  iracunde,  hercle;  tandem  heus  tu,  tibi  dico,  mane: 
Redi. 

EROTIUM. 

Etiamne  adstas  ?  etiam  audes  raea  revorti  gratia? 

MENJECHMUS. 

Abiit  intro,  obclusit  sedeis  :  nunc  ego  sum  exclusissumus  : 
Neque  domi ,  neque  apud  aniicam  niihi  jam  cjuidquam 

creditur. 
Ibo ,  et  consulam  hanc  rem  amicos  ,  quitl   faciundum 

censeant. 


MENtECHMUS  SOSICLES,  MULIER*. 

3ienjechmus. 
ISimis  stulte  dudum  feci ,  quom  marsuplum 
Messenionl  cum  argenlo  concredidi. 
Inmersit  aliquo  sese,  credo,  in  ganeum. 

*  Acttis  V,  Scena  i. 
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qu'il  vous  plaira  ,  toi  ,  ou  ta  femme ,  et  fourrez-la  dans 
vos  yeux,  si  vous  voulez.  Mais,  ne  t'y  trompe  pas,  tu 
ne  mettras  plus  les  pieds  chez  moi  désormais,  puisque 
toutes  mes  bontés  pour  toi  sont  récompensées  par  des 
mépris.  Ce  n'est  qu'argent  comptant  que  tu  obtiendras 
mes  faveurs  ;  plus  de  duperie.  Va  maintenant  chercher 
ailleurs  tes  dupes.  (^J'e  s'apprête  à  sonir.) 

MÉNECHME,  courant  après  elle. 

Comme  tu  t'emportes!  Par  Hercule,  écoute  enfin; 
je  t'assure Un  moment  ;  reviens. 

-  1  ÉROTIE,  d'un  air  ineiLiçant. 

Reste  là.  Avise-toi  de  revenir,  je  te  le  conseille. 

(Elle  rentre.) 
MÉNECHME  ,   seul. 

Elle  est  rentrée  ;  elle  a  fermé  sa  porte.  Mon  sort  est 
donc  de  trouver  partout  porte  fermée.  Chez  moi  ,  chez 
ma  maîtresse  ,  on  ne  m'écoute  plus.  Je  vais  prendre 
conseil  de  mes  amis  sur  ce  qu'il  me  reste  à  faire. 

(11  sort.) 


MÉNECHME   SOSICLES,   LA   FEMME 
DE  MÉNECHME  RAVI*. 

MÉNECHME,  tenant  encore  la  mante. 

J'ai  fait  une  grande  sottise  tantôt ,  de  confier  la  bourse 
avec  l'argent  à  Messénion.  Il  est  allé ,  j'en  suis  sûr,  au 
cabaret  se  noyer  dans  le  vin. 

*  Acte  V,  Scène  r. 
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MULIER. 

Provisam ,  qiiam  mox  vir  meus  redeat  domum. 
Sed  eccum  video  :  salva  sum ,  pallam  refert. 

MEN^CHMUS. 

Demiror,  ubi  nunc  ambulet  Messenio. 

MULIER. 

Adibo,  atque  hominem  abcipiam,  quibus  dictis  meret. 
Non  te  piidet  prodire  in  conspectum  meum  , 
Flagitium  hominis  cum  istoc  ornatu  ? 

MENiECHMDS. 

Qiiid  est? 
Quœ  res  agitât  te ,  niulier  ? 

MULIE  R. 

Etiamne,  inpudens, 
Mutire  unum  verbum  audes ,  aiit  mecum  loqui  ? 

MEIV^CHMUS. 

Quid  tandem  admisi  in  me,  ut  loqui  non  audeam? 

MULIER. 

Rogas  me  ?  o  bominis  inpudentem  audaciam  ! 

MENjECHMUS. 

Non  tu  scis  ,  mulier  ,  Hecubam  quapropter  canem 
Graii  esse  praedicabant  ? 

MULIER. 

Non  equidem  scio. 

MEN^CHMUS. 

Quia  idem  faciebat  Hecuba  ,  quod  tu  nunc  facis  : 
Omnia  mala  ingerebat ,  quemquem  adspexerat. 
Itaque  adeo  jure  cœpta  adpellari  est  canis. 
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LA    FEMME  ,    sortant  de  chez  elle. 

Je  veux  voir  quand  mon  mari  rentrera.  Mais  le  voici, 
je  l'aperçois;  c'est  bon,  il  rapporte  la  mante. 

MÉNECHME. 

OùMessénion  peut-il  courir  maintenant?  cela  m'étonne. 

LA    FEMME. 

Je  vais  lui  parler,  je  le  recevrai  comme  il  le  mérite. 
{HauC)  Oses-tu  bien  te  présenter  devant  moi ,  homme 
infâme,  équipé  de  la  sorte? 

MÉNECHME. 

Quoi?  quelle  mouche  te  pique  ,  femme? 

LA    FEMME. 

L'effronté  !  je  te  conseille  de  mui^murer  un  seul  mot, 
de  me  parler. 

M  É  IV  E  c  H  M  E. 

Quel  crime  ai-je  donc  fait,  pour  ne  pas  oser  prendre 
la  parole  ? 

LA    FEMME. 

Tu  le  demandes?  Quelle  effronterie  !  quelle  audace! 

MÉNECHME. 

Tu  sais,  femme,  que  les  Grecs  ont  dit  que  la  reine 
Hécube  avait  été  métamorphosée  en  chienne  ;  sais-tu 
pourquoi? 

LA    FEM3IE. 

Non. 

MÉNECHME. 

C'est  parce  qu'elle  faisait  ce  que  tu  fais  maintenant; 

elle   accablait  d'injures   tous  ceux    qu'elle   rencontrait. 

Voilà  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  chienne,  et  c'était  justice. 

V.  8 
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MU  LIER. 

Non  istaec  ego  flagitia  possum  perpeli. 
Nam  med  œtatem  viduam  esse  mavelim  , 
Quam  istaec  flagilia  tua  pati ,  quae  tu  facis. 

MEN^CHMUS. 

Quid  id  ad  me ,  tu  te  nubtam  possis  perpeti , 
An  sis  abitura  a  tuo  viro  ?  an  mos  est  lia  heic , 
Peregrino  ut  advenienti  narrent  fabulas  ? 

MUI.IER. 

Quas  fabulas  ?  non  ,  inquam  ,  patiar  praeterhac  , 
Quin  vidua  vivam ,  quam  tuos  mores  perferam. 

MENJECHMUS. 

Mea  quidem ,  hercle,  causa  vidua  vivito, 
Yel  usque  dum  regnum  obtinebit  Jupiter. 

MULIER. 

At  mihi  negabas  dudum  subripuisse  te  , 

Nunc  eamdem  ante  oculos  adtines  ;  non  te  pudet  ? 

MENJECHMUS. 

Heu-,  hercle,.  mulier,  multum  et  audax  et  mala  es. 
Tun'  tibi  hanc  subreptam  dicere  audes ,  quam  niihi 
Dédit  alia  mulier,  ut  concinnandam  darem  ? 

MTILIER. 

Nae  istuc,  mecastor  :  jam  patrem  arcessam  meum, 

Atque  ei  narrabo  tua  flagitia  ,  quae  facis. 

1,  Decio,  quœre  meum  patrem,  tecum  simul 
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LA    FEMME. 

Il  m'est  impossible  d'endurer  de  pareils  affronts.  J'ai- 
merais mieux  vivre  toujours  privée  de  mari  ,  que  de 
souffrir  les  infamies. 

MÉWECHME. 

Que  m'importe ,  à  moi  ,  que  tu  consentes  à  rester 
dans  ton  ménage,  ou  que  tu  délaisses  ton  mari  ?  Est-ce 
la  coutume ,  ici ,  de  conter  des  histoires  aux  étrangers 
qui  arrivent? 

LA    FEMME. 

Il  n'y  a  pas  d'histoires.  Je  te  déclare  que  j'aime  mieux 
vivre  sans  mari  désormais ,  que  de  supporter  tes  dé- 
l'èglemens. 

MÉNECHME. 

Tu  peux  vivre  sans  mari,  par  Hercule,  je  te  le  per- 
mets, aussi  long -temps  que  Jupiter  régnera  dans  les 
cieux. 

LA    FEMME. 

Tu  soutenais  tantôt  que  tu  ne  me  l'avais  pas  prise 
{montrant  la  mante) ,  et  maintenant  tu  la  tiens  dans 
tes  mains  sous  mes  yeux  ;  n'as-tu  pas  de  honte? 

MÉNECHME. 

Oh  !  oh!  par  Hercule,  ma  chère  ,  tu  es  une  coquine 
bien  hardie.  Tu  prétends  que  j'ai  pris  cette  mante  à 
toi ,  quand  c'est  une  autre  qui  me  l'a  donnée  pour  la 
faire  arranger  ! 

LA    FEMME. 

Oui,  certainement,  par  Castor.  Je  vais  mander  mou 
père,  je  lui  dirai  tous  tes  déportemens.  (^Flle  appelle) 
Décion  !  va  chercher  mon  père;  qu'il  vienne  avec  toi: 

8. 
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Ut  venlat  ad  me  :  ita  rem  esse  dicito. 
Jam  ego  aperiam  islaec  tua  flagitia. 

MEN^CHMUS. 

Sanan'  es  ? 
Quee  mea  flagitia? 

MULIER. 

Quom  pallam  atque  aiiriim  meum 
Domo  subpilas  uxori  tuae  ,  et  tuae 
Degeris  amicae.  Satin'  liaec  recte  fabulor  ? 

MENyECHMUS. 

Quaeso ,  hercle,  mulier,  si  sois,  monstra ,  quod  bibam, 
Tuam  quî  possim  perpeti  petulantiam. 
Quem  tu  bominem  me  arbitrare ,  nescio. 
Ego  te  simitu  gnovi  cum  Parthaone. 

MULIER. 

Si  me  dérides,  at  ,  pol ,  illum  non  potes, 
Patrem  meum ,  qui  hue  advenit  :  quin  respicis  ? 
Gnovistin'  tu  illum  ? 

MEIV^CHMUS.  > 

Gnovi  cum  Calcha  simul  : 
Eodem  die  vidi  illum,  quo  te  ante  hune  diem. 

MULIER. 

Negas  gnovisse  me?  negas  patrem  meum? 

MENJECHMUS. 

Idem  ,  hercle  ,  dicam  ,  si  avom  vis  adducere. 

MULIER. 

Ecastor,  pariter  hoc,  atque  alias  res  soles. 
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dis- lui  que  c'est  une  affaire  qui  presse.  {A  Ménechmé) 
Je  mettrai  au  grand  jour  tes  indignités. 

M  EN  EC  H  ME. 

Tu  es  folle.  Quelles  indignités  ai-je  commises? 

LA    FEMME. 

De  voler  à  ta  femme  ,  chez  elle,  ses  effets,  ses  bijoux , 
pour  les  donner  à  ta  maîtresse.  Est-ce  la  vérité  que  je 
dis? 

MENECHME. 

Je  t'en  prie,  si  tu  sais,  indique-moi  le  breuvage  que 
je  dois  prendre  pour  que  j'aie  la  force  de  supporter  ta 
.  furie.  Je  ne  sais  pas  pour  qui  tu  me  prends,  et  je  ne  te 
connais  ni  plus  ni  moins  que  Partliaon. 

LA    FEMME. 

Si  tu  te  moques  de  moi,  au  moins,  par  Pollux,  tu  ne 
te  moqueras  pas  de  mon  père,  qui  vient.  Regarde;  le 
connais-tu  ,  lui  {inontrant  le  vieillard  qui  arrive)! 

MENECHME. 

Je  le  connais  comme  je  connais  Calchas  :  je  l'ai  déjà 
vu,  le  même  jour  que  je  te  vis  pour  la  première  fois. 

LA    FEMME. 

Tu  ne  me  connais  pas?  tu  ne  connais  pas  mon  père? 

MENECHME. 

J'en  dirai  autant  de  ton  aïeul,  par  Hercule,  si  lu  me 
l'amènes. 

LA    FEMME. 

Par  Castor!  ce  sont  là  de  tes  traits. 
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SENEX,  MULIER,  MEN^CHMUS  SOSICLES*. 


SENEX. 

Ut  aetas  mea  'st ,  atque  ut  hoc  usas  facto  est , 

Gradum  proferam,  progredi  properabo. 

Sed  id  quam  facile  sit  mihi,  haud  sum  falsus. 

Nam  pernicitas  deserit;  consitus  sum 

Senectute  ,  onustum  gero  corpus  ,  vires 

Reliquere.  Ut  aetas  mala  ,  merx  mala  est  tergo  ! 

Nam  res  plurimas  pessumas  ,  quom  advenit,  adfert  : 

Quas  si  autumem  omneis ,  nimis  longus  sermo  sit. 

Sed  hœc  res  mihi  in  pectore  et  corde  dura  est, 

Quidnam  hoc  sit  negotî ,  quod  fiha  sic 

Repente  expelit  me,  ut  ad  sese  irem. 

Nec,  quid  id  sit,  mihi  certius  facit, 

Quid  veht,  quid  ine  arcessat. 

Verum  propemodum  jam  scio  quid  siet  rei. 

Credo  cum  viro  htigium  gnatum  esse  aUquod. 

Ita  istaec  soient ,  quae  viros  subservire 

Sibi  postulant,  dote  fretae,  feroceis. 

Et  illi  quoque  haud  abstinent  sœpe  culpa. 

Verum  est  modus  tamen,  quod  pati  uxorem  oportet. 

Nec  ,  pol ,  fîlia  unquam  patrem  arcessit  ad  se , 

Nisi  aut  quid  conmissi ,  aut  jurgî  est  causa. 

Sed  quidquid  id  est,  jam  sciam  ;  atque  eccam  eampse 

Ante  œdeis ,  et  ejus  tristem  virum  video. 

Id  est,  quod  subspicabar. 

Adpellabo  hanc. 

*  Actiis  V,  Scena  u. 
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LE   VIEILLARD,    LA   FEMME,   MÉNECHME 

SOSICLÈS-.   ^^^^^,,.jj^,ofrsS^^--^ 


LE    VIEILLARD. 

Autant  que  l'âge  me  le  permet,  et  comme  la  circon- 
stance le  demande,  je  hâterai  la  marche,  et  j'allongerai 
le  pas.  Mais  ce  n'est  pas  chose  trop  facile  à  moi ,  je  le 
sens.  L'agilité  m'abandonne  ,  et  mon  corps  avec  sa  force 
défaillante  peine  sous  le  poids  de  la  vieillesse.  Mauvaise 
marchandise,  que  les  mauvaises  années  qui  nous  cour- 
bent le  dos.  Qu'elles  apportent  avec  elles  d'ennuis  et  de 
douleurs  !  Si  je  voulais  en  faire  l'énumératiou ,  je  ne  fini- 
rais pas.  Mais  un  autre  soin  me  met  l'esprit  à  la  gêne. 
Quelle  est  donc  l'affaire  soudaine  pour  latjuelle  ma  fille 
me   presse  tant  de   venir?  Elle  ne  me  fait  point  dire 
pourquoi  elle  me  demande ,   ni  ce  qu'elle  me  veut.  Je 
devine  à  peu  près  ce  que  ce  peut  être.  Il  se  sera  élevé 
quelque  débat  entre  elle  et  son  mari.  Elles  n'en  font  pas 
d'autre,  ces  femmes  cjui  ont  apporté  une  dot:  elles  veu- 
lent tenir  les  hommes  sous  leur  joug;  c'est  un  orgueil 
intraitable.  Eux  aussi  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri  du 
reproche;  cependant  il  y  a  des  choses  qu'une  femme  doit 

supporter  jusqu'à  un  certain  point Par  Pollux  ,  une 

fille  ne  demande  pas  non  plus  la  présence  de  son  père,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  des  torts  et  un  grave  sujet  de  plainte. 
Mais  je  saurai  enfin  ce  que  c'est  :  la  voici  elle-même 
devant  sa  maison  avec  son  mari  qui  j)araît  fâché.  Mes 
soupçons  étaient  véritables.  Allons  lui  parler. 

*  Acte  V ,  Scène  ir. 
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MULIER. 

Ibo  advorsum.  Salve  multuni ,  mi  pater. 

SENEX. 

Salva  sis  :  salveii'  advenio?  salven'  arcessi  jubés? 
Quid  tu  tristis  es?  quid  ille  autem  abs  te  iratus  destitit? 
Nescio  quid  vos  velitati  estis  inter  vos  duos. 
Loquere ,  uter  meruistis  culpam,  paucis ,   non  longos 
logos. 

MULIER. 

Nusquam  eqiiidem  quidquam  deliqui  ;  hoc  primum  te 

absolvo ,  pater. 
Verum   vivere   heic    non  possum  ,  neque   durare    ullo 

modo. 
Proin'  tu  me  hinc  abducas. 

SEKEX. 

Quid  istuc  autem  est? 

MULIER. 

Ludibrio,  pater, 


Habeor. 

Unde? 


SENEX. 


MULIER. 

Ab  illo,  quoi  me  mandavisti,  meo  viro. 

SENEX. 

Ecce  autem  litigium  :  quoties  edixi  tandem  tibi , 
Ut  caveres,  neuter  ad  me  iretis  cum  querimonia  ? 


/ 
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LA    FEMME.  { 

Je  dois  aller  au  devant  de  lui.  (^El/e  s'avance  à  la  rencon- 
tre du  vieillard)  Salut  de  tout  mon  cœur,  mon  cher  père. 

LE    VIEILLARD. 

Salut,  ma  fille.   Me  voici,   tu   m'as  demandé.   Tout 

ici  va-t-il  bien?  est-on  content? Pourquoi  fais-tu  la 

mine?  pourquoi  ton  mari  se  tient-il  éloigné  de  toi  avec 
un  air  courroucé  ?  Il  y  aura  eu  entre  vous  quelque 
escarmouche.  Parle;  qui  est  le  coupable?  mais  abrège, 
point  de  long  verbiage. 

LA    FEMME. 

Je  suis  parfaitement  innocente;  je  te  donne  satisfac- 
tion d'abord  sur  ce  point.  Mais  je  ne  puis  plus  vivre  ici , 
je  ne  puis  plus  m'y  souffrir.  Ainsi  je  te  prie  de  m'emme- 
ner  de  cette  maison. 

LE    VIEILLARD. 

Qu'est-ce  donc? 

LA    FEMME. 

On  me  méprise,  mon  père  ,  on  m'outrage. 

LE    VIEILLARD. 

Qui? 

LA    FEMME. 

Celui  à  qui  tu  m'avais  confiée,  mon  mari. 

LE    VIEILLARD. 

Encore  une  dispute  !  combien  de  fois  t.'ai-je  expressé- 
ment recommandé  de  faire  en  sorte  que  ni  toi  ni  ton 
mari,  vous  ne  vinssiez  vous  plaindre  à  moi? 
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MULIER, 

Qui  ego  istuc,  rni  pater,  cavere  possuni. 

SENEX. 

Men'  interrogas? 

MULIER. 

Nisi  non  vis. 

SENEX. 

Quoties  inonstravi  tibi ,  viro  ut  morem  géras  ? 
Quid  ille  faciat ,  ne  id  observes  ;  quo  eat  ,  quid  rerum 
géra  t. 

MULIER. 

At  enim  ille  hinc  amat  meretricem  ex  proxumo. 

SENEX. 

Sane  sapit 
Atque  ob  istanc  industriam   etiam  ,  faxo  ,   amabit  am- 
plias. 

MULIER. 

Atque  ibi  potat. 

SENEX. 

Tua  quidem  ille  causa  potabit  minus , 
Sive  illeic,  sive  alibi  lubobit?  Quse  liaec,  uialum,  inpu- 

dentia  'st  ? 
Una  opéra  prohibere,  ad  cœnam  ne  promittat,  postules 
Ncve  quemquam  abcipiat  alieuum  apud  se?  serviren'  tib 
Postulas  viros?  dare  una  opéra  pensum  postules, 
Intcr  aiicillas  sodere  jubeas,  ianam  carorc. 
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LA    FEMME,    vivement. 

Est-ce  en  mon  pouvoir?  Que  veux-tu  que  je  fasse, 
mon  père  ? 

LE    VIEILLARD,  d'un  ton  sévère  et  imposant. 

Tu  m'interroges  ? 

LA    FEMME,    intimidée  et  baissant  les  yeux. 

Si  tu  veux  me  le  permettre. 

LE    VIEILLARD. 

Ne  t'ai-je  pas  mille  fois  exhortée  à  te  montrer  sou- 
mise à  ton  mari?  à  ne  pas  épier  ses  démarches ,  ce  qu'il 
fait,  où  il  va  ? 

LA    FEMME. 

Mais  il  est  l'amant  d'une  courtisane  qui  demeure  ici 
tout  près. 

LE    VIEILLARD. 

Il  a  raison;  et  je  voudrais  que,  pour  te  punir,  il  l'ai- 
mât davantage.  '_    ■  /^ 

LA    FEMME. 

Il  y  va  boire. 

LE    VIEILLARD. 

Tu  verras  qu'à  cause  de  toi  il  n'osera  pas  boire  ou 
chez  elle,  ou  ailleurs,  à  sa  fantaisie!  Et  diantre,  quelle 
est  cette  impertinence  ?  ne  veux-tu  pas  aussi  l'empêcher 
d'accepter  une  invitation  ,  ou  de  recevoir  quelqu'un  chez 
lui?  Tu  prétends  donc  te  faire  des  esclaves  de  tous  les 
maris?  il  n'y  a  plus  qu  à  leur  mettre  inie  quenouille  entre 
les  mains,  à  les  faire  asseoir  parmi  tes  servantes,  et  à 
leur  donner  de  la  laine  à  filer. 
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MULIER. 

Non  equidem  mihi  te  advocatum ,  pater ,  adduxi ,  sed 

viro. 
Hinc  stas,  illinc  causant!  dicis. 

SENEX. 

Si  llle  quid  deliquerit, 
Multo  tanto  illum  adcusabo,  quam  te  adcusavi,  amplius. 
Quando  te  auratam  et  vestitam  bene  habet  ;  ancillas , 

penum 
Recte  prœhibet  ;  melius  sanam  'st ,  mulier ,  mentem  su- 

mere. 

MULIER. 

At  ille  subpilat  mihi  aurum  et  pallam  ex.  arcis  modo; 
Me  despobat ,  mea  ornamenta  clam  me  ad  meretriceis 
degerit, 

SENEX. 

Maie  facit,  si  istuc  facit  :  si  non  facit,  tu  maie  facis, 
Quae  insontem  insimules. 

MULIER. 

Quin  etiam  nunc  habet  pallam,  pater, 
Et  spinther,  quod  ad  hanc  detulerat;  nunc,  quia  rescivi, 
refert. 

SENEX. 

Jam  ego  ex  hoc  ut  factum  'st  scibo  :   ibo  ad  hominem 

atque  adloquar. 
Die  mihi  istuc ,  Menaîchme ,  quod  vos  dissertatis  ,    ut 

sciam. 
Quid  tu  tristis  es?  quid  illam  autem  iratam  abs  te  desti- 

tuis? 
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LA    FEMME. 

Ainsi,  ce  n'est  pas  pour  moi  que  j'ai  invoqué  ton  as- 
sistance ,  mon  père ,  c'est  pour  mon  mari.  Tu  dois  me 
protéger,  et  tu  plaides  sa  cause. 

LE    VIEILLARD. 

S'il  est  en  faute,  je  lui  ferai  bien  d'autres  reproches 
encore  qu'à  toi.  Il  ne  te  laisse  manquer  ni  de  bijoux  ni 
de  vêtemens  ;  il  te  donne  des  servantes,  un  office  garni, 
tout  ce  qu'il  faut.  Tu  dois,  ma  fiUe^ti^ea"aisonnj.ble.  _^/ 


jjeclt^f    Ro^,A>t 


LA    FEMME. 

Mais  il  me  vole  mes  effets,  mes  bijoux  dans  mes  cof- 
fres; il  me  dépouille,  et  fait  avec  mes  parures  des  ca- 
deaux en  secret  à  des  courtisanes. 

LE    VIEILLARD. 

C'est  très-mal  à  lui,  s'il  se  comporte  ainsi;  mais  si  ce 
n'est  pas  vrai ,  c'est  très-mal  à  toi ,  de  l'accuser  quand  il 
n'est  pas  coupable. 

LA    FEMME. 

Eh  mais,  il  a  encore  la  mante  dans  ses  mains,  mon 
père,  avec  le  bracelet  qu'il  lui  avait  donné.  C'est  parce 
que  je  l'ai  appris,  qu'il  les  rapporte. 

LE    VIEILLARD. 

Je  veux  avoir  à  l'instant  une  explication  là-dessus  avec 
lui  :  je  vais  l'interroger.  Dis-moi ,  Ménechme,  quel  est 
le  sujet  de  votre  dispute?  je  désire  le  savoir.  Qu'est-ce 
qui  te  fâche?  pourquoi  t'éloignes-tu  d'elle?  et  qu'est-ce 
qui  l'irrite  ? 
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MEN^CHMUS. 

Quisquis  es,  quidquid  tibi  nomen  est,  senex,  summum 

Jovem 
Deosque  detestor 

SENEX. 

Qua  de  re ,  aut  quojus  rei  rerum  omnium  ? 

MEN>ECHMUS. 

Me  neque  isti  maie  fecisse  mulieri ,  quae  me  argult 
Hanc  domo  ab  se  subripuisse ,  atque  abstulisse  dejernt. 
Si  ego  intra  œdeis  hujus  unquam ,  ubi  habitat,  pene- 

travi  pedem  , 
Omnium  hominum  exopto  ut  fîam  miserorum  miserru- 

mus. 

SENEX. 

Sanun'  es,  qui  isluc  exoptes,  aut  neges  te  unquam  pe- 
dem 
lu  eas  aedeis  intulisse  ,  ubi  habitas  ,  insanissume  ? 

MENiECHMDS. 

Tun',  senex,  ais  habitare  med  in  ilUsce  œdibus  ? 

SENEX. 

Tu  negas? 

MEN^CHMDS. 

Nego ,  hercle ,  vero. 

MULIER. 

Nimio  haec  inpudenter  negas. 
Nisi  quo  nocte  hac  emigrasti. 

SENEX. 

Concède  hac ,  filia. 
Quid  tu  ais?  nunc  hinc  emigrasti? 
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I  JVIENECHME. 

Qui  que  tu  sois,  quel  que  soit  ton  nom,  vieillard,  je 
jure  par  Jupiter  Souverain  et  par  les  dieux.... 


LE    VIEILLARD. 

Quoi?  que  veux-tu  jurer? 

MÉNECHME. 

Qu'elle  m'accuse  faussement  de  lui  avoir  fait  tort,  que 
je  ne  lui  ai  rien  dérobé  chez  elle,  rien  pris,  et  que  c'est 
elle  qui  ment.  Si  j'ai  jamais  mis  le  pied  dans  la  maison 
qu'elle  habite,  je  veux  surpasser  en  misère  les  plus  mi- 
sérables. 

LE    VIEILLARD. 

As-tu  perdu  le  sens,  avec  tes  sermens  et  ton  audac(;  à 
nier  que  tu  aies  jamais  mis  le  pied  dans  la  maison  que  tu 
habites ,  archifou  ? 

MÉNECHME. 

Et  toi ,  vieillard ,  tu  prétends  que  j'habite  cette  mai- 
son? 

LE    VIEILLARD. 

Ce  n'est  pas  vrai  ? 

MENECHME. 

Non  ,  par  Hercule ,  assurément. 

LA    FEMME. 

Oh!  c'est  trop  d'impudence;  à  moins  que  tu  ne  sois 
allé  loger  ailleurs  depuis  cette  nuit. 

LE    VIEILLARD,  faisant  signe  à  la  femme  de  s'éloigner  de  Ménechme. 

Retire-toi  par  ici,  ma  fille.  (^  Ménechme)  Est-ce  c\\hi 
tu  as  changé  d'habitation? 
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MEN7ECHMUS. 

Quem  in  locum,  aut  ob  rem,  obsecro? 

SENEX. 

Non,  edepol ,  scio. 

MU  LIER. 

Profecto  ludit  te  hic. 

SENEX. 

> 

Non  tu  te  tenes  ? 
Jam  vero,  Menaochme  ,  satis  jocatus  es  :  nunc  hancrem 
âge. 

MEN^CHMUS. 

Quaeso    quid  mihi  tecum  'st  ?  Unde ,  aut  quis  tu  homo 

es?  quid  feci  ego 
Tibi,  aut  adeo  isti,  quae  mihi  molesta  est  quoquo  modo? 

MU  LIER. 

Viden'  tu  illi  oculos  virere  ?  ut  viridis  exoritur  colos 
Ex  temporibus  atque  fronte  !  ut  ocuh  scintillant!  vide. 

MENJECHMUS. 

Quid  mi  meliu'st ,  quam,  quando  illi  me  insanirè  prae- 

dicant, 
Ego  me  adsimulem  insanirè,  ut  illos  a  me  absterream? 

MULIER. 

Ut  pandiculans  oscitatur  !  quid  nunc  faciam,  mi  pater? 

SENEX. 

Concède  hue  ,  mea  gnata ,  ab  istoc  quam  potes  longis- 
sume. 

men;echmus. 
Evoe,  Evie ,  Bromie,  quo  me  in  silvam  venatum  vocas? 
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LA    FEMME. 

Pour  aller  où  ?  et  par  quel  motif?  je  te  le  demande. 

LE     VIEI  L  LARD. 

Je  n'en  sais  rien,  par  Pollux. 

LA    FEMME. 

Ne  vois-tu  pas  qu'il  se  joue  de  toi? 

LE    VIEILLARD,   à  la  femme. 

Tu  ne  peux  pas  rester  tranquille  ?  —  Ah  çà  ,  Mé- 
nechme,  c'est  assez  badiner;  parle  sérieusement. 

3IÉNECHME. 

Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  nous,  je  te  prie?  d'oii 
viens-tu?  qui  es-tu?  que  t'ai-je  fait?  qu'ai-je  fait  à  cette 
femme,  qui  ne  veut  pas  me  laisser  en  repos? 

LA     FEMME,    à  son  père. 

Vois  la  teinte  verdâtre  que  prennent  ses  yeux.  Comme 
son  front  et  ses  joues  deviennent  livides!  comme  ses 
yeux  étincellent  !  prends  garde. 

MÉJVECHME,    à  part. 

Le  meilleur  parti,  puisqu'ils  me  croient  en  délire,  c'est 
d'en  faire  le  semblant ,  pour  me  débarrasser  d'eux  par  la 
peur.  {Il  gesticule  avec  violence.) 

LA    FEMME. 

Comme  il  étend  les  bras  !  quels  baillemens  !  Que 
faut-il  que  je  fasse ,  mon  père  ? 

LE    VIEILLARD. 

Viens  par  ici,  ma  fille ,  tiens-toi  le  plus  possible  éloi- 
gnée de  lui. 

MÉNECHME. 

Evoé  !  6  Bacchus  !  ô  Bromius  !  ne  m'appelles-tu  pas 
V-  9 
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Audio  ;  sed  non  abire  possum  ab  his  regionibus; 
Ita  illa  me  ab  laeva  rabiosa  femina  adservat  canis. 
Post  autem  illic  bircus ,  abus ,  qui  saepe  setate  in  sua 
Perdidit  civem  innocentetn  falso  testimonio. 

SENEX. 

Vae  capiti  lue  ! 

MEN-ŒICHMUS. 

Ecce  Apollo  mi  ex  oraculo  inperat , 
Ut  ego  ilU  oculos  exuram  lampadibus  ardentibus. 

MU  LIER. 

Perii ,  mi  pater  !  minatur  mihi  oculos  exurere. 
Hei  mihi  ! 

MEN^CHMUS. 

Insanire  me  aiunt ,  ultro  quom  ipsi  insaniunt. 

SENEX. 

Fiba ,  heus. 

MULIER. 

Quid  est?  quid  agimus  ? 

SENEX. 

Quid  si  ego  hue  servos  cito  ? 
Ibo ,  adducam  ,  qui  hune  bine  tollant ,  et  domi  devin- 

ciant , 
Piiusquam  turbarum  quid  faciat  ampUus. 

MEN^CHMUS. 

Enimvero,  nisi 
Obcupo  abquid   mihi  consibum ,   hi  domum   me  ad  se 
abferent. 
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dans  les  forêts  pour  la  chasse?  oui,  je  t'entends;  mais 
je  ne  puis  sortir  de  ces  lieux.  De  ce  côté,  une  chienne 
enragée  me  tient  en  arrêt  ;  elle  est  soutenue  par  ce  vieux 
bouc,  qui  plus  d'une  fois  en  sa  vie  fit  condamner  des 
citoyens  innocens,  par  ses  faux  témoignages. 

LE    VIEILLARD. 

La  peste  de  toi  ! 

MÉ  NEC  H  ME. 

Apollon  m'ordonne,  par  ses  oracles,  de  brûler  les 
yeux  à  cette  chienne  avec  des  flambeaux  ardens. 

LA    FEMME. 

Je  suis  perdue ,  mon  père!  il  me  menace  de  me  brûler 
les  yeux.  O  ciel  ! 

MÉNECHME  ,    à  part. 

Ils  disent  que  je  suis  extravagant ,  et  ce  sont  eux  les 
premiers  qui  extravaguent. 

LE    VIEILLARD. 

Holà  !  ma  fille. 

LA    FEMME. 

Qu'est-ce?  que  ferons- nous?  I '^ 

LE    VIEILLARD.  \ 

Si  j'allais  en  diligence  chercher  des  esclaves?  oui,  je  \^ h- 
vais  en  amener  quelques-uns  pour  qu'ils  l'emportent  à  1/ 

la  maison  ,  et  qu'ils  l'attachent,  avant  qu'il  fasse  plus       1 
d'esclandre. 

MÉNECHME,    à  part. 

Si  je  ne  prends  les  devants  et  ne  me  tire  de  là,  ils 
m'emporteront  chez  eux.  {Haut)  Tu  me  prescris  de  la 
frapper  sur  la  face,  à  coups  de  poing  sans  ménagement, 

9- 
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Piignis  nie  vetas  in  luijus  ore  quidquam  parcere? 

"Ni  jam  ex  meis  orulis  abscedat  in  malam  magnam  cru- 

cem  ; 
Faciam  ,  quod  juhes  ,  Apollo. 

SENEX. 

Fuge  domum,  quantum  pote'st, 
Ne  hic  te  obtundat. 

MULIER. 

Fugio  :  amabo ,  adscrva  istunc,  mi  pater , 
Ne  quo  bine  abeat.  Sumne  ego  mulier  misera,  quae  illaec 
audio  ! 

MEIVJECHMUS. 

Haud  malo  illanc  amovi  :  nunc  hune  inpurlssumum , 

Barbatum ,  tremulum  Titanum,  Cygno  prognatum  pâ- 
tre. 

Ita  mibi  inperas  ,  ut  ego  bujus  membra  ,  atque  ossa  , 
atque  artua 

Conminuam  illo  scipione ,  quem  ipse  habet. 

SENEX. 

Dabitur  malum  , 
Me  quidem  si  adtigeris,  aut  si  propius  ad  me  adcesseris. 

MENJECHMUS. 

Faciam  quod  jubés  ;  securim  capiam  ancipitem  ,   atque 

hune  senem 
Exossabo ,  dein'  dedolabo  adsulatlm  viscera. 

SENEX. 

Enimvero  ilkid  prœcavendum  'st  ,   atque  adcurandum 

mibi  : 
Sane  ego  illum  metuo,  ut  minatur,  ne  quid  malefaxit 

mibi. 
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si  elle  ne  disparaît  de  ma  présence  pour  aller  au  fin  fond 
des  enfers  ;  Apollon,  je  t'obéirai. 


LE    VIEILLARD. 

Fuis  à  la  maison  de  toute  la  vitesse  de  tes  jambes;  il 
t'assommerait. 

LA    FEMME. 

Je  m'enfuis;  garde-le,  mon  père,  de  peur  qu'il  ne  s'en 
aille.  Suis-je  assez  malheureuse,  d'entendi-e  de  tels  dis- 
cours !  (Elle  sort.) 
MÉIVECHME,    à  part. 

Pas  mal;  elle  s'est  éloignée.  [Haut)  Maintenant,  à  ce 
scélérat  cacochyme,  h  cette  vieille  barbe  de  Titan,  de  la 
race  de  Cygnus.  Tu  m'ortionnes  de  briser  les  membres, 
les  os,  les  articulations  à  cet  infâme  avec  le  bâton  même 
qu'il  tient  à  la  main. 

LE    VIEILLARD. 

Il  t'en  cuira,  si  tu  me  touches,  ou  si  tu  approches 
de  trop  près. 

M  É  N  E  C  H  M  E ,  paraissant  toujours  parler  au  dieu. 

Tu  seras  obéi  ;  je  prendrai  une  hache  à  deux  tran- 
chaMS,  j'arracherai  les  os  à  ce  vieillard,  et  je  lui  décou- 
perai les  entrailles  pièce  à  pièce. 

LE    VIEILLARD. 

Eh  mais  !  il  est  bon  de  me  tenir  sur  mes  gardes  et  de 
faire  attention  à  moi.  Ses  menaces  m'inquiètent  vrai- 
ment; il  me  donnera  quelque  mauvais  coup. 
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MENtECHMUS. 

Milita  mihi  inperas,  Apollo;  nunc  equos  juiictos  jubés 
Capere  me  indomitos,  feroceis,  atque  in  currum  inscen- 

dere , 
Ut  ego  hune  proterani  leonem  gaetulum  ,  olentem,  eden- 

tulum. 
Jam  adstiti  in  currum  ,  jam  lora  teneo,  jam  stimulum 

in  manu  'st. 
Agite  .  equi ,  facitote  sonitus  ungularum  adpareant 
Cursu  céleri  ;  facile  inflexa  sit  pedum  pernicitas. 

SENEX. 

Mihin'  equis  junctis  minare? 

MEN/ECHMUS. 

Ecce,  Apollo,  denuo 
Me  jubés  facere  inpetum  ioeum  qui  stat,  atque  obcidere. 
Sed  quis  hic  est,  qui  me  capillo  hinc  de  curru  deripit? 
Inperium  tuum  demutat  atque  dictum,  Apollinis. 

SENEX. 

Heu ,  hercle ,  morbum  acrem  ac  durum  !   Dî ,   vostram 

fîdem  ! 
Vel  hic  qui  insanit ,  quam  valuit  paulo  prius  ! 
Ei  derepente  tautus  morbus  incidit. 
Ibo  atque  arcessara  medicum  jam ,  quantum  pote'st. 


l 
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M  É  NEC  H  ME. 

Tes  ordres  me  pressent,  Apollon;  tu  veux  que  j'attelle 
mes  coursiers  indomptés ,  terribles  ;  que  je  monte  sur 
mon  char  pour  écraser  ce  lion  de  Gétulie  infect  et  sans 
dents.  Me  voici  sur  mon  char ,  je  secoue  les  rênes ,  l'ai- 
guillon est  en  ma  main;  partez,  coursiei's,  faites  réson- 
ner le  bruit  de  vos  pieds  dans  vos  élans  impétueux  ;  dé» 
ployez  la  souplesse  de  vos  jambes  rapides. 


LE    VIEILLARD. 

ïu  me  menaces  avec  ton  attelage? 

MÉWECHME. 

Oui,  Apollon  ;  tu  m'ordonnes  encore  une  fois  de  cou- 
rir sur  l'ennemi  qui  résiste,  et  de  l'exterminer.  (// 
s'élance,  et  puis  s'arrête)  Mais  quelle  divinité  me  saisit 
par  les  cheveux,  et  me  fait  descendre  de  mon  char, 
en  révoquant  l'ordre  de  ton  oracle ,  Apollon  ? 

LE    VIEILLARD. 

Quel  accès  violent  !  quelle  frénésie  !  O  dieux  !  secourez- 
nous.  Cet  insensé  était  cependant  plein  de  bon  sens  il 
n'y  a  qu'un  instant.  Le  terrible  mal  qui  vient  de  l'at- 
teindre soudain  !  Allons  quérir  le  médecin,  le  plus  vite 
que  nous  pourrons.  (il  son.)  I 


^\ 
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MEN^CHMUS  SOSICLES,  SENEX*. 


MEN^CHMUS. 

Jamne  isti  abierunt,  quaeso,  ex  conspectu  meo  , 
Qui  me  vi  cogunt,  ut  valiclus  insaniam? 
Quid  cesso  abire  ad  naveni ,  duiii  salvo  licet? 
Vosque  omneis,  qua;so,  si  senex  reveiierit , 
Ne  me  indicetis  ,  qua  platea  hinc  abfugerim. 

SENEX. 

Lumbi  sedendo ,  oculi  spectando  dolent, 
Manendo  medicum ,  duni  se  ex  opère  recipiat. 
Odiosus  tandem  vix  ab  œgrolis  venit. 
Ait  se  obligasse  crus  fractura  jEsculapio , 
Apollini  autem  brachiuui  :  nunc  cogito , 
Utrum  me  dicam  ducere  medicum ,  an  fabrum. 
Atque ,  eccum ,  incedit ,  movet  formicinum  gradum. 


MEDICUS,  SENEX 


MEDICUS. 

Quid  esse  illi  morbi  dixeras,  narra  senex. 

Num  larvatus ,  aut  cerilus  ?  fac  sciam. 

Num  eum  veternus,  aut  aqua  intercus  tenet? 

*  Actus  V,  Scena  m.  "  Aclus  V,  Scena  iv. 
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MÉNECHME   SOSICLÈS,   LE  VIEILLARD*. 

M  É  N  E  C  H  M  E  ,    seul. 

Sont-ils  enfin  partis,  dites-moi?  sont-ils  loin  de  ma 
présence,  ces  enrages  qui  me  forcent  d'avoir  le  délire  en 
paifaite  santé?  JNIais  que  taidé-je  à  regagner  mon  vais- 
seau ,  pendant  que  je  le  puis  sans  encombre?  [Aux  spec- 
tateurs) Je  vous  en  prie  tous  ,  si  le  vieillard  revient ,  ne 
lui  dites  pas  par  quel  chemin  je  me  suis  évadé.        (n  sort.) 

LE    VIEILLARD,  revenant. 

J'ai  mal  aux  reins  de  rester  assis,  mal  aux  yeux  de 
regarder,  eu  attendant  que  le  médecin  revienne  de  ses 
visites.  L'ennuyeux  personnage  !  qu'il  a  eu  de  peine  à 
en  finir  avec  ses  malades  !  11  prétend  qu'Esculape  et 
Apollon  avaient,  l'un  le  bras  cassé,  et  l'autre  la  jambe, 
et  qu'il  les  leur  a  remis.  En  y  pensant  bien  ,  je  doute  si 
c'est  un  médecin  que  j'amène,  ou  un  lourd  forgeron.  Le 
voici  qui  s'avance  à  pas  de  fourmi. 


LE  MÉDECIN,  LE  VIEILLARD**. 

LE    MEDECIN,  d'un  air  grolesquement  emphatique. 

Quel  mal  m'as-tu  dit  qu'il  avait?  Répète,  vieillard: 
est-ce  manie,  ou  frénésie?  je  désire  le  savoir.  Est-il  pris 
par  la  léthargie,  ou  bien  par  l'hydropisie  ? 

Acte  V,  Scène  ni.  *'  Acte  V,  Scène  iv. 
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SENEX. 

Quin  ea  te  causa  duco ,  ut  id  dicas  inihi , 
Atque  illum  ut  sanum  facias. 

MED  [  eus. 

Perfacile  id  quidem  'st. 
Sanum  futurum  ,  mea  ego  id  promitto  fide. 

SENEX. 

Magna  cum  cura  ego  illum  curari  volo. 

MEDICUS. 

Quin  subspirabo  plus  sexcenties  in  die  ; 
Ita  ego  illum  cum  cura  magna  curabo  tibi. 

SENEX. 

Atque  eccum  ipsum  hominem. 

MEDTCUS. 

Observemus,  quam  rem  agat. 


MEN/ECHMUS  SUBREPTUS,  SENEX,  MEDICUS*. 

MENtECHMIIS. 

Edepol ,  nœ  hic  dies  pervorsus  atque  advorsus  mihi  ob- 

tigit  : 
Quae  me  clam  ratus  sum  facere,  ea  omnia  fecit  palam 
Parasitus ,  qui  me  conplevit  flagitî  et  forniidinis  , 
Meus  Ulysses,  suo  qui  régi  tantum  concivit  mali. 
Quem  ego  lioininem  ,  si   quidem   vivo  ,    vita  devolvam 

sua. 

*  Actiis  V ,  Sccua  v. 
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LE    VIEILLARD. 

Jo   t'amène  justement  pour  que  tu  m'expliques  tout 
cela ,  et  pour  que  tu  le  guérisses. 

LE    MÉDECIN. 

Rien  de  si  aisé.  Je  le  guérirai  ,  j'en  réponds  sur  ma 
parole. 

LE    VIEILLARD. 

C'est  un  traitement  qui  exige  un  très  grand  soin  ;  je 
te  le  recommande. 

LE    MÉDECIN. 

Je  m'essoufflerai  plus  de  six  cents  fois  par  jour,  tant 
j'y  mettrai  de  soin  et  d'empressement. 

LE    VIEILLARD,  monirant  Ménechme  ravi  qui  arrive. 

Voici  le  malade. 

LE    MÉDECIN. 

Observons  de  quelle  manière  il  se  comporte. 


MÉNECHME  RAVI,    LE  VIEILLARD, 
LE   MÉDECIN*. 

MENECHME,    sans  voir  personne. 

Par  Pollux,  ce  jour  est  bien  malheureux,  bien  malen- 
contreux pour  moi.  Tout  ce  que  j'espérais  tenir  secret  a 
été  découvert  par  ce  parasite,  auteur  du  scandale  et  du 
trouble  où  je  suis  ;  mon  perfide  Ulysse  ,  qui  a  causé  à 
son  roi  tous  ces  chagrins.  Si  les  dieux  me  conservent  la 
vie,  je  lui  retirerai  la  sienne;  quand  je  dis  la  sienne,  je 

*  Acte  V,  Scène  v. 
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Sed  ego  slultus  sum ,  (jui  illius  esse  dico,  quae  mea  sit. 
Mco  cibo  et  suintii  etlucalu'st  :  anima  privabo  virum. 
Condigne  autem  hœc  meretrix  fecit  ,  ut  mos  est  niere- 

tricius. 
Quia  rogo  pallani,  ut  referatur  rursum  ad  uxorem  meam , 
Mihi  se  ait  dédisse  :  lieii ,  edepol,   nae  ego  liomo  vivo 

miser  ! 

s  EN  EX. 

Audin'  quœ  loquitur? 

Mi:  DICUS. 
Se  miserum  prœdicat. 

SENEX. 

Adeas  velim. 

MEDICUS. 

Salvos  sis,  Menœchme;  quœso  cur  apertas  brachium? 
Non  tu  sois,  quantum  isti  morbo  nunc  tuo  facias  mali. 

MEN^CHMUS. 

Quin  tu  te  suspendis? 

MEDICUS. 

Ecquid  sentis? 

SENEX. 

Quidni  sentiam  ? 

MEDICUS. 

Non  potest  hœc  res  ellebori  jugere  obtinerier. 
Sed  quid  ais,  Menœchme? 

MEN^CIIMUS. 

Quid  vis? 

MEDICUS. 

Die  mihi  hoc,  quod  te  rogo. 
Album ,  an  atrum  vinum  potas  ? 
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parle  comme  un  sot,  car  elle  est  bien  à  moi  :  c'était  à 
ma  table  ,  à  mes  cb'pens  qu'il  se  nourrissait.  Je  le  pri- 
verai de  l'existence.  Et  cette  courtisane  !  qu'elle  s'est 
bien  conduite  comme  les  femmes  de  sa  sorte!  Parce  que 
je  la  prie  de  me  donner  la  mante  pour  la  rendre  à  ma 
femme,  elle  me  soutient  qu'elle  me  l'a  remise,  Ab  !  par 
Pollux  ,  je  suis  bien  infortuné. 

LE    VIEILLARD. 

Tu  l'entends  ? 

LE    MÉDECIN. 

Il  se  plaint  de  son  malheur. 

LE    VIEILLARD. 

Va  lui  parler. 

LE    MÉDECIN. 

Salut,  Ménechme;  pourquoi  te  découvres-tu  les  bras? 
tu  ne  sais  pas  combien  tu  aggraves  ton  mal 

MÉNECHME. 

Va  te  pendre. 

LE    MÉDECIN. 

Sens- tu  ? 

MÉNECHME. 

Parbleu  oui ,  je  sens. 

LE    MÉDECIN,    au  vieillard. 

Un  cbamp  d'ellébore  n'y  suffira  pas.   Mais  dis-moi , 
Ménecbme  ? 

MÉNECHME. 

Que  me  veux-tu  ? 

LE    MÉDECIN. 

Réponds  à  mes  questions.  Bois-tu  du  vin  blanc ,   ou 
du  vin  fort  en  couleur  ? 
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MENjECHMUS. 

Quin  tu  is  iii  malam  crucem? 

MEDICUS. 

Jain,  hercle,  obceptat  insanire  primulum. 

MEN^CHMUS. 

Quin  tu  me  Interrogas, 
Purpureum  panem ,  an  puniceum  soleam  ego  esse,  an 

luteum? 
Soleamne  esse  aveis  squamosas,  pisceis  pennatos? 

SENEX. 

Papœ! 
Audin'  tu?  deliramenta  loquitur.  Quid  cessas  dare 
Potionis  aliquid  ,  priusquam  percipit  insania? 

MEDICUS. 

Mane  modo  ;  etiam  percontabor. 

SENEX. 

Alla  obcidis  fabula. 

MEDICUS. 

Die  mihi  hoc  :  soient  tibi  unquam  oculi  duri  fieri? 

MENiECHMUS. 

Quid?  tu  me  locustam  censés  esse,  homo  ingnavissume? 

MEDICUS. 

Die  mihi ,  en  unquam  tibi  intestina  crêpant ,  quod  sen- 
tias? 

MENiECHMUS. 

Ubi  satur  sum,  nulla  crépitant  ;  quando  esurio  ,  tum 
crêpant. 
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M  É  N  E  C  FI  M  F. . 

Hé!  va-t'en  au  gibet,  où  tu  périsses. 

LK    MEDECIN. 

Son  accès  commence  à  le  prendre. 

MÉNECHME. 

Ne  me  demanderas-tu  pas  si  je  mange  du  pain  rouge , 
ou  violet,  ou  jaune?  si  je  me  nourris  d'oiseaux  à  écailles, 
de  poissons  à  plumes  ? 

LE    VIEILLARD. 

O  ciel  !  tu  entends  les  extravagances  qu'il  débite  ; 
hâte-toi  de  lui  donner  une  potion  ,  avant  que  le  mal 
soit  dans  toute  sa  force. 

LE    MEDECIN. 

Attends  un  peu  ;  je  veux  l'interroger  encore. 

LE    VIEILLARD. 

Encore?  Tu  m'assommes,  avec  ton  verbiage. 

LE    MÉDECIN. 

Dis-moi  ;  tes  yeux  deviennent-ils  durs  habituellement? 

MÉNECHME. 

Est-ce  que  tu  me  prends  pour  une  sauterelle  ,  im- 
bécile ? 

LE    MÉDECIN. 

Entends-tu  quelquefois  tes  boyaux  crier? 

MÉNECHME. 

Quand  j'ai  bien  mangé,  ils  ne  crient  pas;  c'est  quand 
j'ai  faim,  qu'ils  se  mettent  à  crier. 
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MEDI  eus. 

Hoc  quidem,  edepol ,  liautl  pro  insano  verbum  respon- 

(lit  milii. 
Perdormisciii'  usque  ad  liicem  ?  facilen'  tu  dormis  cu- 

bans  ? 

MENiECHMUS. 

Perdormisco  ,  si  resoivi  argentum  ,  quoi  debeo. 
Qui  te  Jupiter  dîque  omneis,  percontator,  perduint  ! 

MEDICUS. 

Nunc  homo  insanire  obceptat  :  de  illis  verbis  cave  tibi, 

s  EN  EX. 

Imo  modestior  nunc  quidem  est  de  verbis,  praeut  dudum 

fuit. 
Nam  dudum  uxorem  suam  esse  aibat  rabiosam  canem. 

MEN^CHMUS. 

Quid  ego  dixi  ? 

SENEX. 

Insanis ,  inquam. 

MEN^CHMUS. 

Egone? 

SENEX. 

Tu  istic,  qui  mihi 
Etiam  me  jnnctis  quadrigis  minitatu's  proslernere; 
Egomet  haec  te  vidi  facere ,  egomet  hœc  te  arguo. 

MEN^CHMUS. 

At  ego  te  sacram  coronam  subripuisse  scio  Jovis  ; 
Et  ob  cam  rem  in  carcerem  ted  esse  conpactum  scio  ; 
Et  postquam  es  emissus,  cœsum  virgis  sub  furca  scio. 
Tum  patrem  obcidisse,  et  matrem  vendidisse,  etiam  scio. 
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LE    MÉDKCIN. 

Par  Pollux  ,  sa  réponse  n'est  pas  celle  d'un  insensé. 
Dors-tu  jusqu'au  jour?  As-tu  de  la  facilité  à  t'endormir, 
quand  tu  es  couché  ? 

M  lî  N  H  C  H  M  F. 

Je  dors  quand  j'ai  payé  mes  dettes.  Que  Jupiter  et 
tous  les  dieux  te  confondent,  maudit  questionneur! 

LE    MÉDECIN. 

Sa  folie  recommence  ;  tu  l'entends.  Prends  garde 
d'avoir  ton   tour. 

LE    VIEILLARD. 

Oh  !  ce  sont  des  douceurs  ,  en  comparaison  de  ce 
qu'il  disait  tantôt.  Il  appelait  sa  femme  une  chienne  en- 
ragée. 

IM  É  w  E  c  H  M  E. 

Moi,  jai  tenu  ce  langage? 

LE    VIEILLA.RD. 

Tu  es  en  démence ,  te  dis-je. 

I\I  É  s  E  C  H  M  E. 

Moi? 

LE    V  I  EILL  ,\  Il  D. 

Oui  ,  toi-même ,  qui  m'as  menacé  de  m  écraser  sous 
un  char  à  quatre  chevaux.  V^oilà  les  extravagances  que 
je  t'ai  vu  faire  ,  voilà  ce  que  je  déclare. 

MKNECMME. 

Et  moi ,  je  sais  que  tu  as  volé  la  couronne  consacrée 
à  Jupiter,  et  que,  pour  ce  fait,  on  le  jeta  en  prison,  et 
que  tu  n'en  sortis  que  pour  être  battu  de  verges  et  por- 
ter le  carcan  ,  je  le  sais.  Je  sais  encore  que  tu  as  assassiné 

V.  lO 


/ 
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Satin'  hœc  pro  sano  maledicta  maledictis  respondeo? 

SEWEX. 

Obsecro,  hercle  ,  medice  ,  propere,  quidquid  facturus  , 

face. 
Non  vides  hominem  insanire  ? 

MEDICUS. 

Sein'  quid  facias  optumum  ? 
Ad  me  face  uti  deferatur. 

SENEX. 

Itan'  censés? 

MEDICUS. 

Quippeni  ? 
Ibi  meo  arbitratu  potero  curare  hominem. 

SENEX. 

Age  ut  lubet. 

MEDICUS. 

Elleborum  potabis,  faxo,  aliquos  viginti  dies. 

MENJECHMUS. 

At  ego  te  pendentem  fodiam  stimulis  triginta  dies. 

MEDICUS. 

I ,  arcesse  homines,  qui  illunc  ad  me  déférant. 

SENEX. 

Quot  sunt  satis  ? 

MEDICUS. 

Proinde ,  ut  insanire  video  ,  quatuor ,  nihilo  minus. 
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ion  père,  que  tu  as  vendu  ta  mère.  Ai-je  l'esprit  présent? 
et  t'ai-je  bien  rendu  injure  pour  injure? 

LE    VIEILLARD. 

Je  t'en  conjure,  médecin,  fais  au  plus  tôt  ce  qui  est 
de  ton  ministère.  Ne  vois-iu  pas  qu'il  a  son  accès? 

LE    MÉDECIN. 

Sais-tu  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  ?  c'est  que  tu  le 
fasses  transporter  chez  moi. 

LE    VIEILLARD. 

Tu  crois  ? 

LE    MÉDECIN. 

Oui ,  je  pourrais  alors  le  traiter  à  mon  aise. 

LE    VIEILLARD. 

Eh  bien,  soit. 

LE    aiÉDECIN,  à  Ménechme. 

Je  te  ferai  boire  de  l'ellébore  pendant  une  vingtaine 
de  jours. 

MÉNECHME. 

Et  moi,  je  te  pendrai  pour  te  déchirer  à  coups  d'ai- 
guillon pendant  une  trentaine. 

LE    MÉDECIN,   au  \-ieillard. 

Va  vite  chercher  des  hommes  pour  le  transporter 
chez  moi. 

LE    VIEILLARD. 

Combien  en  faut-il  ? 

LE    MÉDECIN. 

Dans  l'état  où  je  le  vois  ,  quatre  ,  pour  le  moins. 

10. 
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SENEX. 

Jam  heic  eruiil  :  adserva  tu  istunc ,  niedice. 

MEDICUS. 

Imo  ego  ibo  domum  , 
Ut  parentur,  quibus  paratis  opiis  est  :  tu  servos  jubé 
Hune  ad  me  ferant. 

SENEX. 

Jam  ego  illeic  ,  faxo  ,  erit. 

ME  DICUS. 

Abeo. 

s  E  N  F  X. 

Vale. 

MEN^CHMUS. 

Abiit  socerus,  abiit  medicus  ;  nunc  solus  sum  :  pro  Ju- 
piter ! 

Quid  illuc  est ,  quod  me  heic  homines  insanire  prsedi- 
cant  ? 

Nam  equidem  postquam  gnatus  sum ,  nunquam  aegro- 
tavi  unum  diem. 

Neque  ego  iiisanio,  neque  pugnas  neque  ego  liteis  cœpio. 

Salvos  salvos  alios  video  ;  gnovi  homines,  adloquor. 

An  qui  perperam  insanire  me  aiuut ,  ipsi  insaniunt  ? 

Quid  ego  nunc  faciam  ?  domum  ire  cupio  :  at  uxor  non 
sinit. 

Hue  autem  nemo  intromittit.  Nimis  pioventum  'st  ne- 
quiter. 

Heic  ergo  usque  ad  nortem  :  saltem  ,  credo,  intromittar 
domum. 
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LE    VIKILLARD. 

Ils  seront  ici  dans  un  moment;  médecin,  garde-le. 

LE    MÉDECIN. 

Non  ,  je  vais  chez  moi  faire  les  apprêts  nécessaires  ; 
aie  soin   de  l'y  faire  transporter  par  tes  esclaves. 

LE    VIEILLARD. 

Il  y   sera  bientôt. 

LE    MKDECIN. 

Je  m'en  vais. 

LE    VIEILLARD. 
Adieu.  (Ils  sortent.) 

M  É  NEC  H  ME. 

Mon  beau-père  est  parti  ,  et  le  médecin  aussi  ;  je 
suis  seul.  O  Jupiter  !  qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ?  On 
m'accuse  d'être  fou  !  Depuis  que  je  suis  né ,  je  ne  fus 
jamais  malade  un  seul  jour.  Je  n'extravague  pas  ,  je 
ne  fais  point  d'esclandres ,  je  ne  cherche  dispute  à  per- 
sonne. Je  raisonne  et  je  comprends  la  raison  ;  je  recon- 
nais ceux  à  qui  je  parle.  Mais  est-ce  que  les  gens  qui 
me  déclarent  si  faussement  atteint  de  folie  seraient  fous 
eux-mêmes  ?  Que  faire  ?  je  voudrais  bien  rentrer  chez 
moi  ;  mais  ma  fenmie  ne  me  le  permet  pas.  Ici  {mon- 
trant la  maison  de  la  courtisane)  on  ne  me  recevrait 
pas  non  plus.  Le  sort  m'est  bien  contraire!  Je  resterai  en 
ce  lieu  jusqu'à  la  nuit.  A  la  fin ,  j'espère  qu'il  me  sera 
permis  de  rentrer  chez  moi. 
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MESSENIO,  MENiECHMtJS  SUBREPTUS*. 

MESSEWIO. 

Spectamen  bono  servo  id  est,  qui  rem  herilem 

Procurât,  videt,  conlocat,  cogitatque. 

Ut  absente  hero  ,  rem  heri  diligenter 

Tutetur,  quam  si  ipse  adsit,  aut  rectius. 

Tergum  quam  gulam,  crura  quam  ventrem  oportet 

Potiora  esse ,  quoi  cor  modeste  situm  'st. 

Recordetur  id ,  qui  nihili  sunt ,  quid  iis  prelî 

Detur  ab  suis  heris,  ingnavis,  inprobis 

Yiris  ;  verbera  ,  conpedes  ,  molae ,  magna 

Lassitude  ,  famcs  ,  frigus  durum  : 

Hœc  pretia  sunt  ingnaviœ. 

Id  ego  maie  malum  metuo  ;  propterea  bonum 

Esse  certum  'st ,  potius  quaiii  malum  :  nam  magis  multo 

Patior  facilius  verba,  verbera  ego  odi. 

Nimioque  edo  lubentius  molitum,  quam 

Molitum  prœhibeo  :  propterea  lieri  inperium 

Exsequor  bene ,  et  sedate  servio  ; 

Atque  id  mihi  prodesl  ;  alii  sese  ita  ut  in  rem 

Esse  ducunt,  sint  :  ego  ita  cro ,  ut  me  esse  oportet; 

Metum  ut  mihi  adhibeam ,  culpam  abstineam  ; 

Hero  ut  omnibus  in  locis  sim  praesto. 

Servi,  qui  culpa  carent ,  et  metuunt,  ii 

Soient  esse  heris  utibileis  :  nam  illi ,  qui  nihil 

Metuunt,  postquam  malum  promeritum  'st,  metuunt. 

Metuam  liaud  multum  ;  prope  'st,  quando 

'  Actiis  V,  Scena  vi. 
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MESSÉNION,  MÉNECHME  RAVI,  à  l'écart  *. 

M  E  s  s  É  IV I O  N. 

Le  modèle  des  bons  serviteurs  ,  c'est  l'esclave  qui 
prend  à  cœui*  les  intérêts  de  son  maître,  veille,  dispose, 
s'inquiète  pour  lui  ,  et  lui  conserve  son  bien  plus  dili- 
gemment et  avec  plus  de  prudence  que  s'il  était  présent 
lui-même.  11  songera  plutôt  à  son  dos  qu'à  sa  bouclie,  à 
ses  jambes  qu'à  son  ventre,  s'il  est  d'un  tempérament  tant 
soit  peu  raisonnable.  Il  doit  considérer  quelles  récom- 
penses les  maîtres  donnent  aux  vauriens  ,  aux  mauvais 
sujets  ,  aux  fripons  ;  les  étrivières ,  les  fers  aux  pieds,  les 
travaux  du  moulin,  les  excès  de  fatigue,  les  douleurs 
de  la  faim  et  du  froid  ,  voilà  le  salaire  de  la  mauvaise 
conduite.  J'ai  grande  peur  de  pareils  maux  ,  et  cette 
peur  salutaire  me  met  à  l'abri  du  mal  et  sur  la  voie  du 
bien.  Mieux  vaut  recevoir  des  ordres  que  des  coups  : 
l'un  est  trop  dur  ;  pour  l'autre ,  la  patience  est  plus  fa- 
cile. J'aime  beaucoup  mieux  manger  la  mouture  que  de 
suer  au  moulin  ;  aussi  mon  maître  a-t-il  en  moi  un  ser- 
viteur exact  et  sage,  et  je  m'en  trouve  bien.  Que  d'autres 
fassent  ce  qui  leur  semble  bon  ,  moi  je  fais  mon  devoir. 
Je  suis  toujours  en  crainte  pour  n'être  jamais  en  faute, 
et  mon  maître  me  voit  toujours  prêt  à  obéir.  Un  esclave 
ne  vaut  quelque  chose  qu'autant  qu'il  craint  son  maître 
et  qu'il  évite  les  fautes.  Ceux  que  ne  retient  pas  la  crainte, 
commencent  par  mal  faire ,  et  craignent  ensuite  le  mal. 
Pour  moi ,  je  n'aurai  pas  long-temps  à  craindre;  le  temps 

'  Acie  V  ,  Scène  vi. 
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Herus,  quod  strenue  faciam ,  pretium  exsolvet. 
Eo  exemple  servie,  tergi  ut  in  rem  esse  arbitrer. 
Postquam  in  tabernam  vasa  et  serves  cenlocavi,  ut  jus- 

serat , 
Ita  venio  advorsum  :  nunc  forais  pultabe,  aclesse  ut  me 

sciât. 
Atque  ut  eum  ex   bec  saltu  damni  salvem   ul  educam 

feras, 
Sed  metue  ,  ne  sere  veniaâii ,  depugnate  prœlie. 


SENEX  ,  LORARII ,  MEN^CHMUS  SUBREPTUS  , 
MESSENIO  *. 

SENEX. 

Per  ege  vebis  dees  atque  homiues  dico,   ut  inperium 

meum 
Sapienter  habeatis  curœ ,  quae  inperavi  atque  inpero  ; 
Facile  illic  heme   jam  in  medicinam  ablatus   sublimis 

siet  ; 
Nisi  quidem  vos  vostra  crura  aut  latera  nihili  penditis, 
Cave  quisquam ,  qued  ilhc  minitetur,  vostrum  floccife- 

cerit. 
Quid  statis?  quid  dubitatis?  jam  subhmem  raptum  opor- 

tuit. 
Ege  ibo  ad  medicum;  praesto  ero  illeic,  quem  venietis. 

MENiECilMUS. 

Obcidi  ! 

"   Acliis  V  ,  Scella  v,i. 
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approche  où  mon  maître  me  donnera  le  prix  de  mon 
zèle.  Je  m'acquitte  de  mon  service  de  manière  à  prou- 
ver que  mon  dos  m'est  cher.  J'ai  d'abord  logé  les  es- 
claves à  l'auberge  avec  les  bagages  ,  comme  il  l'avait 
j)rescrit,  et  je  viens  le  chercher.  Il  faut  frapper  à  la 
porte  ,  pour  qu'il  sache  que  je  suis  là ,  et  que  je  rem- 
mène sain  et  sauf  de  ce  coupe -gorge.  Mais  j'ai  peur 
(Tarriver  trop  tard  ,  après  qu'on  l'aura  expédié. 


LE  VIEILLARD,  QUATRE  ESCLAVES  avec  lui, 
MÉNECHME  RAVI,  MESSÉNION*. 

LE    V  I  E  I  L  L  A  R  D ,  à  ses  esclaves. 

Je  vous  le  recommande  par  tous  les  dieux  et  les 
hommes,  exécutez  ponctuellement  et  avec  adresse  mes 
ordfes,  ceux  que  j'ai  donnés  et  ceux  que  je  donne.  Em- 
portez-le, sans  qu'il  touche  à  terre,  chez  le  médecin  ; 
pour  peu  que  vous  teniez  à  conserver  vos  jambes  et  vos 
épaules  ,  n'ayez  aucun  égard  à  ses  menaces.  Qu'est-ce 
qui  vous  arrête  ?  poui-quoi  hésiter  ?  il  devrait  être  déjà 
enlevé  dans  vos  bras.  Je  vais  chez  le  médecin,  vous  m'y 
trouverez  en  arrivant.  (^  soi'*-) 


MÉNECHME,    voyant  les  esclaves  courir  à  lui. 

Je  suis  perdu  !  Qu'est-ce  à  dire?  pourquoi  ces  hommes 

*  Acte  V,  Scène  va. 
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Quid   lioc  est  negotî?  quid  illice  liomines   ad  me  cur- 

runt ,  obsecro  ? 
Quid   voltis  vos?  quid  quseritatis?  quid   me  circumsi- 

stitis? 
Quo  rapitis  me  ?  quo  fertis  me  ?  perii  !  obsecro  vostran 

fidem  , 
Epidamnienseis ,  subvenite  ,  civeis.  Quin  me  mittitis? 

MESSENIO. 

Pro   di  inmorlaleis ,  obsecro ,   quid  ego  oculis  adspici( 

meis  ? 
Herum  meum  indignissume  nescio  qui  sublimem  ferunl 

MEN^CHMUS. 

Ecquis  subpetias  mihi  audet  adferre  ? 

MESSEIVIO. 

Ego  ,  iiere  ,  audacissume 
O  facinus  indignum  et  malum,  Epidamni  civeis!  berun 
Meum  beic  in  pacato  oppido 
Luci  deripier  in  via  ,  qui  liber  ad  vos  venerit  ! 
Mittitc  islunc. 

MENtECHMUS. 

Obsecro  te ,  quisquis  es  ,  operam  ut  des  mibi 
Neu  sinas  in  me  insignite  fieri  tantam  injuriam. 

MESSENIO. 

Imo  et  operam  dabo  ,  et  defendam  ,    et  subvenibo  se 

dulo. 
Nunquam  te  patiar  perire  :  me  perire  'st  aequius. 
Eripe  oculum  isti,  ab  bumero  qui  te  tenet,  bere,  te  ob 

sccro. 
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courent-ils  sur  moi  ?  Que  voulez-vous  ?  que  demandez- 
vous?  pourquoi  m'entourer?  pourquoi  cette  violence? 
où  voulez-vous  m'emporter?  C'est  fait  de  moi!  Au  se- 
cours ,  Epidamniens,  je  vous  en  prie.  Citoyens,  sauvez- 
moi.  {^Aux  esclaves)  Me  laissez-vous  ? 


MESSEIVION. 

O  dieux  immortels  î  que  vois-je  devant  moi  ?  mon 
maître  ,  enlevé  de  la  manière  la  plus  indigne  par  je  ne 
sais  quels  bandits  ! 

MÉ1VECH3IE. 

Personne  n'aura-t-il  le  cœur  de  me  prêter  assistance? 

MESSÉjVION. 

Moi,  mon  maître,  et  de  bon  cœur.  Quelle  indignité! 
quelle  horreur,  Epidamniens,  qu'ici,  dans  une  ville 
en  paix  ,  en  pleine  rue,  à  la  clarté  du  jour,  on  enlève 
mon  maître,  votre  hôte,  un  homme  libre!  {Aux  es- 
claves) Lâchez-le, 

M  É  j>f  E  C  H  31  E. 

Je  t'en  conjure,  qui  que  tu  sois,  ne  m'abandonne  pas; 
ne  me  laisse  pas  si  cruellement  outrager. 

M  ES  s  ÉK  TON. 

Non  ,  non  ,  je  ne  t'abandonnerai  pas  ,  je  te  défendrai, 
je  te  secourrai  fidèlement.  Je  ne  souffrirai  pas  que  tu 
périsses  ;  plutôt  périr  moi-même,  je  le  dois.  Arrache  un 
œil  à  celui  qui  te  tient  par  l'épaule  ,  je  t'en  prie,  mon 
maître.  Je  vais  faire  aux  autres  un  semis  de  coups  de 
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Hisce  ego  jam  sementein  in  ore  faciam,  pugnosque  ob 

seram. 
Maxumo  hodie  nialo,  liercle ,  vostro  istnncfertis;  mittite 

MENjECHMUS. 

Teneo  ego  huic  oculum. 

M  E  s  s  E  N  I  O. 

Face  ut  ociili  locus  in  capite  adpareat 
Vos  scelesti ,  vos  rapaceis ,  vos  praedones. 

LOn  ARII. 

Periimus  ! 
Obsecio ,  hercle. 

M  E  s  s  E  N  I  o. 
Mittite  ergo. 

MEN^CHMUS. 

Quid  me  vobis  tactio  'st 
Pacte  pugnis. 

MESSEjXIO. 

Agite,  abite  ,  fugite  hinc  in  malam  crucein 
Hem  tibi  eliam,  quia  postremus  cedis,  hoc  prœmî  ferej 
Nimis  autem  bene  ora  conmentavi,  alque  ex  mea  sen 

tentia. 
Edepol ,  hère  ,  nœ  tibi  subpetias  tempore  adveni  mode 

MEN^CHMU  s. 

At    tibi  di    semper ,    adulescens,    quisquis    es,    faciar 

bene. 
Nam  absque  ted  esset  ,  hodie  nunquam  ad  solem  obca 

sum  viverem. 

MESSE  NIO. 

Ergo,  edepol,  si  recte  facias ,  hcre ,  me  mittas  manu. 
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jjoings  sur  la  face,  dru  et  serré.  [Frappant  les  assaillans) 
Il  vous  en  coûtera  cher,  par  Hercule  ,  de  vouloir  l'ein- 
jtorter.  Lâchez, 

MÉNECHME,    saisissant  un  d'entre  eux. 

Je  liens  un  œil  à  celui-ci. 

MESSE  NI  ON. 

Arrache,  qu'il  n'y  reste  que  la  place.  (^Frappant)  Ah  ! 
scélérats,  ah!  voleurs,  ah!  brigands. 

LES    ESCLAVES. 

C'est  fait  de  nous.  Ah  !  de  grâce. 

MESSÉ?>  lOÎV. 

Lâchez  donc. 

MÉNECHME. 

De  quel  droit  mettez-vous  la  main  sur  moi?  Frolte-les 
à  coups  de  poings. 

MESSÉNION,  frappant  toujours. 

Allez,  fuyez,  courez  au  gibet  maudit.  Tiens,  à  toi 
encore,  pour  avoir  tenu  le  dernier,  voilà  ta  récom- 
pense. ( //.?  s'enfuient  tous.)  Je  leur  ai  peint  le  visage 
comme  il  faut  et  à  ma  satisfaction.  Par  Pollux,  maître, 
je  suis  venu  à  temps  pour  te  secourir. 

MÉNECHME. 

Que  les  dieux  te  comblent  toujours  de  biens  ,  jeutic 
homme,  qui  que  tu  sois.  Sans  toi ,  je  perdais  la  vie  avani 
la  fin  du  jour. 

MESSÉNTON. 

Eh  bien  donc  ,  par  Pollux  ,  si  tu  voulais  faire  une 
bonne  action ,  ce  serait  de  m'affranchir. 
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MEW^CHMUS. 

Libérera  ego  te? 

MESSENIO. 

Verum,  quandoquidem ,  hère,  te  servavi. 

MENiECHMUS. 

Quid  est  ? 
Adulescens,  erras. 

MESSENIO. 

Quid  erro? 

MEWJECHMUS. 

Per  Jovem  adjuro  patrem, 
Me  herum  tuum  non  esse. 

MESSENIO. 

Non  taces  ? 

MEN^CHMUS. 

Non  mentior. 
Nec  meus  servos  unquam  taie  fecit ,  quale  tu  mihi. 

MESSENIO. 

Sic  sine  igitur,  si  tuum  negas  me  esse,  abire  liberum 

MENiECHMUS. 

Mea  quidem ,  hercle,  causa  liber  esto,  atque  ito  que 
voles. 

MESSENIO. 

Nempe  jubés  ? 

MENjECHMUS. 

Jubeo ,  bercle ,  si  quid  inperî  est  in  te  mihi 

MESSENIO. 

Salve  ,  mi  patrone. 
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MÉNECHME. 

Moi,  que  je  t'affranchisse  ? 

MESSÉiyiON. 

Oui ,  puisque  je  t'ai  sauvé ,  mon  maître. 

MÉIVECHME. 

Qu'est-ce  que  tu  dis?  tu  es  dans  l'erreur,  l'ami. 

MESSÉNION. 

Comment,  dans  l'erreur? 

MJÉNECHME. 

Je  jure  par  le  grand  Jupiter  que  je  ne  suis   pas  ton 
maître. 

MESSENION. 

Tais-toi  donc. 

M  É  N  E  C  H  M  E. 

Je  ne  mens  pas.  Jamais  aucun  de  mes  esclaves  ne  se 
comporta  comme  toi  à  mon  égard. 

MESSENION. 

Eh  bien,  puisque  tu  ne  veux  pas  que  je  sois  ton  es- 
clave, permets-moi  d'être  libre. 

MENE  CH  ME. 

Je  te  le  permets  ,  quant  à  moi  :  sois  libre  ,  et  fais  ce 
que  bon  te  semblera. 

MESSENION. 

Tu  y  consens  ? 

MENECHME. 

Oui,  si  tu  as  besoin  de  mon  consentement. 

MESSENION. 

Salut,  mon  cher  patron. 
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SE  R  VOS    ALI  US. 

Quom  tu  liber  es  ,  Messenlo  , 
Gaudeo. 

MESSENIO. 

Credo,  hercle ,  vobis  :  sed,  patrone,  te  obsecro, 
Ne  minus  inperes  mihi,  quam  quom  tuos  servos  fui. 
Apud  te  habitabo  ,   et  qaando  ibis,  una  tecum  ibo  do- 
mu  m. 

MEN^CHMUS. 

Minume. 

M  E  S  s  E  N  1  O . 

Nunc  ibo  in  tabernam  ;  vasa  et  argentum  tibi 
Referam  :  recte  est  obsignatum  in  vidulo  marsupiura 
Cum  viatico ,  id  tibi  jam  hue  adferam. 

MEN^CHMUS. 

Adfer  slrenue. 

MESSENIO. 

Salvom  tibi  item  ut  mihi  dedisti ,   redhibebo  :  heic  me 
mane. 

MEN^CHMUS. 

Nimia  mira  mihi  quidem  hodie  exorta  miris  modis. 
Ahi   me  negant  eum   esse   qui   sum  ,   atque  excludunt 

foras. 
Etiam  hic  servom  esse  se  meum  aibat,  quem  ego  emisi 

manu. 
Is  ait  se  mihi  adlaturum  cum  argento  marsupium; 
Id  si  adtulerit,  dicam  ut  a  me  abeat  hber  quo  volet, 
Ne  tum  ,   quando    sanus    factus    sit ,   a    me    argentum 
pelât. 
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UN    ESCLAVE. 

Je  suis  charmé  de  ce  qui  t'arrive ,  Messénion. 

MESSÉNION,  aux  esclaves. 

Par  Hercule  ,  je  ne  cloute  pas  de  vos  sentimens.  (^ 
Ménechmé)  Mais  je  t'en  prie  ,  mon  patron  ,  tiens-jmoi 
toujours  pour  ton  serviteur ,  comme  quand  j'étais  ton 
esclave.  Je  ne  te  quitterai  pas,  et,  lorsque  tu  retourne- 
ras chez  toi,  je  t'y  suivrai. 

MENECHME. 

Point  du   tout. 

MESSÉNION. 

Je  cours  à  l'auberge  ,  et  je  te  rendrai  le  bagage  et 
l'argent.  La  bourse  du  voyage  est  sous  bon  scellé  dans 
la  valise  ;  je  vais  te  la  rapporter. 

MÉNECHME. 

Dépêche- toi. 

MESSÉNION. 

Je  te  la  remettrai  intacte ,  comme  je  l'ai  reçue.  At- 
tends-moi ici.  (Il  sort.) 
MÉNECHME,  seul. 

Tout  ceci  tient  du  prodige;  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  prodigieux.  Les  uns  disent  que  je  ne  suis  pas  moi , 
et  me  mettent  à  la  porte.  En  voici  un  qui  se  disait  mon 
esclave,  et  que  j'ai  affranchi.  Il  va,  dit-il,  me  cherchei" 
la  bourse  avec  mon  argent.  S'il  l'apporte  ,  je  lui  dirai 
de  s'en  aller  en  pleine  liberté  et  de  me  laisser,  de  peur 
qu'il  ne  réclame  l'argent ,  quand  il  aura  recouvré  son 
bon  sens.  Mon  beau-père  et  le  médecin  assuraient  que 
j'étais  fou.  Je  n'y  comprends  rien.  Tout  ce  qui  m'ariive 

V.  If 
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Socer  et  medicus  me  insanire  dicebant  :  quid  sit,  mira 

sunt. 
Hœc  nihilo  mihi  esse  videntur  secius ,  quam  somnia. 
Nunc  ibo  intro  ad  hanc  meretricem  ,   quamquam  sub- 

censet  mihi, 
Si   possum   exoraie   ut  pallam  reddat ,    quam  referam 

domum. 


MENtECHMUS   SOSICLES,  MESSENIO*. 

MENjECHMUS. 

Men  hodie  usquam  convenisse  te  ,  audax,  audes  dicere, 
Postquam  advorsum  mibi  inpeiavi ,  ut  hue  venires? 

MESSENIO. 

Quin  modo 
Eripui ,  homines  qui  te  ferebant  sublimem  quatuor, 
Apud  basée  œdeis  ;  tu  clamabas  deum  fidem  atque  ho- 

minum  omnium, 
Quom  ego  adeurro  ,  teque  eripio ,  vi  pugnando ,  ingra- 

tiis. 
Ub  eam  rem,  qui  te  servavi,  me  amisisti  liberum. 
Quom  argentum  dixi  me  petere  et  vasa ,  tu ,  quantum 

pote'st , 
Prœcucurristi  obviam ,  ut  quae  fecisti,  infîtias  eas. 

MEN^CHMUS. 

Liberum  ego  te  jussi  abire  ? 

*  Actus  V ,  Scena  vin. 
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ne  me  paraît  être  ni  plus  ni  moins  qu'un  songe.  J'irai 
voir  cette  courtisane,  quoiqu'elle  soit  fâchée;  peut-être, 
en  la  priant  bien  ,  obtiencirai-je  la  mante  pour  la  rendre 

à   ma  femme.  (il  entre  .hozÉrotie.) 


MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉNION*. 

MiÉNECHMF. 

Comment!  tu  as  l'audace,  impudent,  de  me  soutenir 
que  je  t'ai  vu  depuis  que  je  t'avais  donné  l'ordre  de  venir 
me  chercher  ici  ? 

MESSÉNION. 

Et,  bien  mieux,  je  t'ai  arraché  des  mains  de  quatre 
hommes  qui  t'enlevaient  devant  cette  maison.  Tu  appe- 
lais à  l'aide  et  les  dieux  et  les  hommes  ;  j'accours ,  je 
fais  rage  ,  et  ils  sont  forcés  de  lâcher  prise.  Et  pour 
l'avoir  délivré ,  en  récompense  tu  m'as  affranchi.  Mais 
ensuite  ,  comme  je  t'ai  dit  que  j'allais  chercher  l'argent 
et  les  bagages,  tu  m'as  devancé  bien  vite,  pour  me  venir 
nier  ce  que  tu  avais  fait. 


MENECHME. 

Moi ,  je  t'ai  affranchi  ? 

*  Acte  V  ,  Scène  vm. 

t  r, 
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MESSENIO. 

Certo. 

MEN^CHMUS. 

Quoi  certissumum  'st, 
Mepte  potius  fieri  servom  ,  quam  te  unquam  emittam 
manu? 


MENiECHMUS  SUBREPTUS,  MESSENIO, 
MEN^GHMUS  SOSICLES*. 

MEN^CHIVTUS    SUBREPTUS. 

Si  voltis  per  oculos  jurare,  nihilo  ,   hercle  ,  ea  causa 

magis 
Facietis  ,   ut  ego  hodie  abstulerim  pallam   et  spinther, 

pessumae. 

MESSENIO. 

Pro  dî  inmortaleis,  quid  ego  video? 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Quid  vides? 

MESSENIO. 

Spéculum  tuum. 

MENJECHMUS    SOSICLES. 

Quid  negotî  'st? 

MESSENIO. 

Tua  'st  imago  :  tam  consimili'st  quam  pote'st. 


*  Àctus  V,  Scena  ix. 
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MESSÉNION. 

Oui,  certes. 

MÉ  NECHME. 

Quand  j'ai  mis  dans  ma  tête  de  devenir  esclave  plutôt 
moi-même,  que  de  le  faire  jamais  libre! 


MENECHME  RAVI,  MESSENION,  MENECHME 
SOSICLÈS*. 

MÉJNECHME    RAVI ,  sortant  de  chez  Érolie. 

Vous  auriez  beau  jurer  par  la  piunelle  de  vos  yeux, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant,  par  tous  les  dieux, 
que  je  n'ai  pas  emporté  la  mante  ni  le  bracelet ,  co- 
quines. 

MESSENION,  apercevant  Ménechme  ravi. 

O  dieux  immortels,  que  vois-je? 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Qu'est-ce  que  tu  vois? 

MESSENION. 

Ton  image  comme  dans  un  miroir. 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Que  veux-tu  dire  ? 

MESSENION. 

c'est  ton  portrait  ;  il  n'est  pas  possible  de  voir  une 
ressemblance  plus  parfaite. 

"  Acte  V,  Scène  ix. 
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MENjECHMUS   sosicles. 
Pol,  profecto,  haud  est  dissimilis,  meam  quom  formani 
gnoscito. 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

O  adulescens ,  salve ,  qui  me  servavisti ,  quisquis  es. 

MESSENIO. 

Adulescens,  quaeso,  hercle,  loquere  tuom  mihi  nomeii, 
ni  pigeî. 

MEN^CriMUS    SUBREPTUS. 

Non  ,  edepol  ,   ita  promeruisti  de  me  ,   ut  pigeât    quue 

velis. 
Est  mihi  Menaechmus  nomen. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Imo ,  edepol ,  mihi. 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

Siculus  sum  Syracusanus. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Ea  domus  et  patria  'st  mihi. 

MENjECHMUS    SUBREPTUS. 

Quid  ego  ex  te  audio? 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Hoc  quod  res  est. 

MESSE  JVIO. 

Gnovi  equidem  hune,  herus  est  meus. 
Ego  quidem  hujus  servos  sum,  sed  me  esse  hujus  cre- 

didi. 
Ego  hune  censebam  esse  te,  huic  etiam  exhibui  nego- 

tium. 
Quœso  ingnoscas ,  si  quid  stulte  dixi ,  atque  inprudeus 

tibi. 
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M  É  N  E  C  M  1\I  E    S  O  S  1  C  L  K  S. 

En  effet,  par  Pollux  ,  il  me  ressemble  assez,  plus 
j'examine  ;  oui ,  c'est  ma  figure. 

MÉNECHME    RAVI,    à  Messéniou. 

Ah!  bonjour,  l'ami,  qui  que  tu  sois,  toi  mon  sauveur. 

MESSE  NI  ON. 

Je  t'en  prie,  jeune  homme,  dis-moi  ton  nom,  si  tu 
veux  bien. 

MÉNECHME    RAVI. 

Par  Pollux ,  je  te  dois  trop  de  reconnaissance  pour  te 
rien  refuser  de  ce  que  tu  désires.  Mon  nom  est  Mé- 
nechme. 

MÉNECHME    SOSFCLÈS. 

Mais,  par  Pollux,  c'est  le  mien. 

MÉNECHME    RAVI. 

Je  suis  Sicilien  ,  de  Syracuse. 

MÉNECHME    SOSICL^îS. 

C'est  ma  demeure  et  ma  patrie. 

MÉNECHME    RAVI. 

Qu'entends-je ?  que  dis-tu? 

MÉNECHME    SO  SI  CLES. 

L'exacte  vérité. 

MESSÉNION  ,  montrant  Ménechme  ravi. 

Voici  mon  maître  ,  je  le  reconnais  ;  c'est  à  lui  que 
j'appartiens,  et  je  croyais  appartenir  à  celui-là  {mon- 
trant son  maître).  {A  Ménechme  ravi)  Je  l'ai  pris  pour 
toi ,  mais  je  l'ai  fait  aussi  bien  enrager.  [A  Ménechme 
Sosiclès)  Pardonne-moi,  je  te  prie,  si,  en  te  parlant, 
j'ai  dit  quelque  sottise  sans  le  vouloir. 
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MENjECHMUS   sosicles. 
Delirafe  rnihi  videre,  non  coiimeministi  simul 
Te  hodie  mecuin  exire  e  navi  ? 

MESSEJVIO. 

Enimvero  aequom  postulas. 
Tu  herus  es  :  tu  servom  qusere  :  salveto  tu  :  tu  vaie. 
Hune  ego  esse  aio  Menœchmum. 


MENiECHMUS    SUBREPTUS. 
;  :    ;     .    At  CgO  me. 
MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Quae  liaec  fabula  'st  ? 
Tu  es  Menaechmus  ? 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

Me  esse  dico,  Moscho  prognatum  pâtre. 

MENiECHMUS    SOSICLES. 

Tun'  meo  pâtre  es  piognatus ? 

MEWiECHMUS    SUBREPTUS. 

Imo  equidem ,  adulescens,  meo. 
Tuom  libi  neque  obcupare ,  neque  praeripere  postulo. 

MESSENIO. 

Dî  inmortaleis,  spem  insperatam  date  mihi,  quam  sub- 

spicor. 
Nam  nisi  me  animus  fallit,  hi  sunt  gemini  germani  duo: 
Nam  et  patriam  et  patrem   conmemorant  pariter,  qui 

fuerint  sibi. 
Sevocabo  herum.  Mensechine. 

MENiECHMT    AMBO. 

Quid  vis? 
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MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Tu  es  en  démence,  probablement.  Ne  te  souvient-il 
])lus  que  nous  avons  débarqué  ensemble  aujourd'liui  ? 

MESSÉIVION,  avec  étonnement. 

Oui  ,  vraiment  ;  c'est   juste.    C'est  toi    qui   es  mou 

maître.  {J.   Mènechme  rcwi)  Cherche  un  autre  esclave. 

_/  son  maiti^e)  Salut  à  toi.  [A  Mènechme  raui)  Toi, 

adieu.  (//  retourne  auprès  de  Mènechme  Sosiclès)  Oui, 

A  oici  Mènechme. 

MÉNECHME    RAVI, 

C'est  moi  qui  le  suis. 

MÉNECHJHE    SOSICLES. 

Quel  conte  !  toi  Mènechme  ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Oui,  je  suis  Mènechme,  fds  de  IMoschus. 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Tu  es  le  fils  de  mon  père  ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Non,  jeune  homme  ,  mais  du  mien.  Le  tien,  je  ne 
te  le  dispute  pas,  je  ne  veux  pas  te  l'oter. 

MESSÉNION,    à  part. 

Quelle  espérance  inespérée!  Dieux  immortels,  faites 
que  mes  soupçons  se  réalisent.  Si  je  ne  me  trompe,  voilà 
les  deux  frères  jumeaux  :  ils  ont  même  pays,  même  père, 
selon  ce  qu'ils  disent.  Je  prendrai  mon  maître  à  part, 
[Il  appelle)  Mènechme  ! 

LES    DEUX    MÉNECHMES. 

Que  veux- tu  ? 
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M  F  SS  EN  10. 

Non  ambos  volo. 
Sed  iiter  vostrum  est  advectus  mecum  navi? 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

Non  ego. 

MEN^CHMHS    SOSICLES. 

At  ego. 

MESSENIO. 

Te  volo  igitur  ;  hue  concède. 

MENjECHMUS    SOSICLES. 

Concessi ,  quid  est  ? 
MESS  EN  10. 
Illic  homo  aut  sycophanta,  aut  geniinus  est  frater  tuus. 
Nam  ego  hominem  liomini  similiorem  nunquam  vidi  al- 

teriim. 
Neque  aqua  aquœ  ,  neque  lacté  est  lacti  ,  crede  mihi  , 

usquam  similius , 
Quam  hic  tui  est,  tuque  hujus  :  postea  autem  eamdem 

patriam  ac  patrem 
Memorat  :  mehu'st  nos  adiré ,  atque  hune  percontarier. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Hei'cle,  quin  tu  me  admonuisti  recte;  et  habeo  gratiani. 
Perge  operam  dare ,  obsecro,  hercle;  Uber  esto,  si  in- 

venis 
Hune  meum  fratrem  esse. 

MESSENIO. 

Spero. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Et. ego  idoni  spero  fore. 
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3IESSÉNION. 

Je  ne  vous  veux  pas  tous  deux  ensemble.  Mais  lequel 
est  arrivé  hier  avec  moi  sur  le  même  vaisseau? 

MÉNECHME    RAVI. 

Ce  n'est  pas  moi. 

MÉNECHME    SO  SI  CLES. 

C'est  moi. 

M  ES  SE  N  10  N. 

C'est  donc  à  toi  que  je  veux  parler.  Viens  par  ici. 

MÉNECHME    SO  SI  CLES. 

Me  voici  ;  qu'est-ce  ? 

MESS  EN  ION. 

Cet  homme  est  un  intrigant ,  ou  c'est  ton  frère  ju- 
meau :  car  je  ne  vis  jamais  deux  personnes  se  ressembler 
davantage.  Deux  gouttes  d'eau  ou  deux  gouttes  de  lait 
se  ressembleraient  moins  que  toi  à  lui ,  et  lui  à  toi  ;  et 
puis,  à  ce  qu'il  dit  ,  il  a  même  patrie,  même  père  :  il 
faut  l'interioger. 


MENECHME    SOSICLES. 

Excellent  conseil,  par  Hercule;  je  t'en  remercie.  Pour- 
suis ton  enquête,  je  t'en  prie.  Tu  es  affranchi  ,  si  tu  dé- 
couvres qu'il  est  mon  frère. 

MESSE  NI  ON. 

Je  l'espère. 

MÉNECHMESOSICLÈS. 

Et  je  l'espère  de  même. 
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MESSENIO. 

Quid  ais  tu?  Mensechinuin ,  opinor,  te  vocari  dixeras. 

MENjECHMUS   subreptus. 
Ita  vero. 

MESSENIO. 

Huic  item  Mensechnio  noinen  est.  In  Sicilia 
Te  Syraciisis  gnatuin  esse  dixisti;  hic  gnatus  est  ibi. 
Moschum  tibi  patreni  fuisse  dixisti  ;  huic  ilidem  fuit. 
Nunc  operam  polestis  ambo  mihi  dare  et  vobis  simul. 


MEN.aE;CHMUS    SUBREPTUS. 

Proineruisli,  ut  ne  quid  ores,  quod  veUs,  quin  inpetres. 
Tamquam  si  emeris  me  argento ,  hber  servibo  tibi. 

MESSENIO. 

Spes  mihi  est ,  vos  inventuros  fiattes  germanos  duos 
Geminos ,  una  matre  gnatos,  et  patte  uno,  uno  die. 

MENiECHMUS    SUBREPTUS. 

Mira  menioras  :  utinam  ecficere ,  quod  poHicitus,  pos- 
sies  ! 

MESSENIO. 

Possum  ;  sed  nunc  coite  :  uterque  id,  qnod  rogabo,  di- 
cite. 

MENjECHMUS    SUBREPTUS. 

Ubi  kdîet,  roga;  respondebo,  nihii  reticebo,  quod  sciam 

MESSENIO. 

Est  tibi  nomen  Menœchmo  ? 
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MESSÉNION,  à  Ménechme  ravi. 

Écoute.  Tu  disais ,  je  crois  ,  que  tu  t'appelles  Mé- 
nechme ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Oui ,  sans  doute. 

MESSÉNION,  montrant  son  maître. 

Il  a  nom  Ménechme  aussi.  Tu  es  né ,  dis-tu ,  en  Si- 
cile ,  à  Syracuse  ,  et  lui  pareillement.  Tu  ajoutes  que 
Moschus  est  ton  père,,  et  son  père  à  lui  est  Moschus. 
Vous  pouvez  maintenant  me  prêter  attention  tous  deux 
ensemble,  c'est  une  attention  que  vous  aurez  pour  vous- 
mêmes. 

MÉNECHME    RAVI. 

Je  serais  ingrat,  si  je  n'étais  disposé  à  faire  tout  ce  que 
tu  demandes  et  que  tu  désires.  Je  le  suis  acquis  comme 
à  prix  d'argent ,  et ,  quoique  libre ,  prêt  à  te  servir. 

MESSÉNION. 

Je  me  flatte  que  vous  retrouverez  chacun  votre  frère 
jumeau,  né  de  même  père,  de  même  mère,  en  même  jour. 

MÉNECHME    RAVI. 

C'est  incroyable  !  veuillent  les  dieux  que  tu  puisses 
accomplir  ta  promesse  ! 

MESSÉNION. 

Je  le  puis.  Mais  approchez  tous  deux,  et  que  chacun 
réponde  à  mes  questions. 

MÉNECHME    RAVI. 

Interroge  quand  tu  voudras ,  je  répondrai  sans  rien 
dissimuler  de  ce  que  je  sais. 

MESSÉNION. 

Ton  nom  est  Ménechme? 
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MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

Fateor, 

MF.SSENIO. 

Est  itidem  tibi? 

MENiECHMUS    SOSICLES. 

Est. 

MESSENIO. 

Patrem  fuisse  Moschum  tibi  ais  ? 

MENJECHMUS    SUBREPTUS, 

Ita  vei'o. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Et  mihi 

MESS  EN  10. 

Esne  tu  Syracusanus  ? 

MEN^CfTMUS    SUBREPTUS. 

Certo. 

MESSEJVIO. 

Quid  tu? 

MEN^CHMUS    SOSTCLES. 

Quippini? 

MESS  EN  10. 

Optume  usque  adhuc  conveniunt  signa  ;  porro  operam 

date. 
Quid  longissume  meministi ,  die  mihi ,  in  patria  tua? 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

Cum  pâtre  ut  abii  Tarentum  ad  mercatum,  tum  postea 
Inter  homines  me  deerrare  a  pâtre,  atque  inde  avehi. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Jupiter  suprême  ,  serva  nie. 
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MÉNECHME    RAVI. 

C'est  vrai. 

MESSÉNION,  à  Ménechme  Sosiclès. 

Et  le  tien  de  même  ? 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Oui. 

MESSÉNION,    à  Méuechme  ravi . 

Tu  dis  que  tu  as  pour  père  Moschus  ? 

MÉNECHME    RA.VI. 

Sans  doute. 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

El  moi  aussi. 

MESSÉNION,  à  Ménechme  ravi. 

Tu  es  de  Syracuse  ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Assurément. 

MESSÉNION,  à  son  maître. 

Et  toi? 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Sans  doute. 

MESSÉN  ION. 

Jusqu'à  présent ,  tous  les  indices  s'accordent  parfaite- 
ment. Continuons  ,  attention.  {A  Ménechme  rai^i)  Ra- 
conte-moi tes  plus  anciens  souvenirs  de  ton  pays. 

MÉNECHME    RAVI. 

Je  suivis  mon  père  à  Tarente  ,  dans  un  voyage  de 
commerce  ;  je  m'égarai  parmi  la  foule  ,  et  quelqu'un 
im'emmena  de  cette  ville. 

MÉNECHME    SOSICLES. 

O  tout-puissant  Jupiter  !   sois  mon  sauveur. 
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MESSE  N  10. 

Quid  clamas?  quin  taces? 
Quot  eras  annos  gnatus ,  quom  te  pater  a  patria  avehit 

MENiECHMUS    SUIÎREPTUS. 

Septuennls  :  nam  tum  denteis  mihi  cadebant  primulurr 
Neque  patrem  uuquam  postilla  vidi. 

MESSENIO. 

Quid?  vostrum  pati 
Filii  quot  eratis? 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

**  Ut  nunc  niaxume  memini ,  duo. 

MESSENIO. 

Uter  eratis,  tun'  an  ille  major? 

MENjECHMUS    SUBREPTUS. 

^que  ambo  pares. 
MESSEN10. 
Qui  id  potest  ? 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

Gemini  ambo  eramus. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Dî  me  servatum  volur 

MESSENIO. 

Si  interpellas  ,  ego  tacebo. 

MENiECHMUS    SOSICLES. 

Potius  taceo. 

MESSENIO. 

Die  mihi , 
Une  nomine  ambo  eratis  ? 
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MESSÉNION. 

Pourquoi  ces  exclamations?  silence.  i^A  Ménechme 
rmù)  Quel  âge  avais-tu  lorsque  ton  père  t'emmena  ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Sept  ans  ;  mes  dents  de  lait  commençaient  à  tomber. 
Je  ne  l'ai  jamais  revu  depuis. 

MESSÉNION. 

Et  combien  étiez-vous  de  fils  dans  votre  famille  ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Autant  qu'il  m'en  souvient ,  deux.  t 

MESSÉNION. 

Lequel  était  l'aîné ,  toi  ou  ton  frère  ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Ni  l'un  ni  l'autre. 

MESSÉNION. 

Comment  cela  se  peut-il  ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Nous  étions  jumeaux. 

MÉNECHME    SOSTCLÈS. 

Les  dieux  me  protègent. 

MESSÉNION. 

Si  tu  nous  interromps  ,  je  ne  dirai  plus  rien. 

MÉNECHME    S  O  S  I  C  L  È  S. 

Non  ,  je  me  tais. 

MESSÉNION,  à  Ménechme  ravi. 

Dis-moi  ,  vous  n'aviez  qu'un  seul  nom  tous  deux? 
V.  12 
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MEN^ECIIMUS    SUBREPTUS. 

Minume  :  nam  mihi  hoc  erat , 
Quod  nunc  est,  Menaechmiis  ;  illuin  tum  vocabant  So- 
siclem. 

MEN^CHMUS    SOSICLF.S. 

Signa  agnovi  ;  contineri,  quin  conplectar,  non  queo. 
Mi  germane,  géminé  frater,  salve,  ego  siim  Sosicles. 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

Quomodo  igilur  post  Mensechmo  nomen  est  factum  tibi  ? 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Postquam  ad  nos  renunciatum  'st ,  te  et  palrem  esse 

mortuum , 
Avos  nosler  mutavit  ;  quod  tibi  nomen  est ,  fecit  mihi. 

MEW^CHMUS    SUBREPTUS. 

Credo  ita  esse  factum  ,  ut  dicis  :  sed  mi  hoc  responde. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Roga. 

MENiECHMUS    SUBREPTUS. 

Quid  erat  nomen  nostrae  matri  ? 

MENJECHMUS    SOSICLES. 

Theusimarche. 

aiENyECHMUS    SUBREPTUS. 

Convenit. 
O  salve,  insperale ,  multis  annis  post  quem  conspicor, 
Frater. 

MENiECHMUS    SOSICLES. 

Et  tu  ,  quom  ego  multis  miseris  lahonbus , 
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MÉIVECHME    RAVI. 

Pas  du  tout  :  je  me  nommais  ,  comme  aujourd'hui , 
Ménechme.  Mon  frère  s'appelait  Sosiclès. 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Il  n'y  a  plus  de  doute,  c'est  lui  ;  je  ne  peux  plus 
me  retenir  ,  il  faut  que  je  l'embrasse.  Mon  frère  ,  mon 
cher  frère  jumeau,  sahit,  je  suis  Sosiclès. 

MENECHME    RAVI. 

Comment  donc  as-tu  reçu,  depuis,  le  nom  de  Mé- 
nechme ? 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Quand  on  vint  nous  dire  que  mon  père  et  loi  vous 
étiez  morts  ,  mon  aïeul  me  fit  changer  de  nom  et  pren- 
dre le  tien. 

MÉNECHME    RAVI. 

Je  t'en  crois  sur  parole.  Mais  encore  un  mot. 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Parle. 

MÉNECHME    RAVI. 

Comment  notre  mère  se  nommait-elle? 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Theusimarque. 

MÉNECHME    RAVI. 

C'est  bien  son  nom.  Bonheur  inattendu  !  Salut ,  toi 
que  je  revois  après  tant  d'années,  mon  frère. 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Salut  ,  toi  pour  qui  j'ai  fait  tant  de   courses   et  de 
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Usque  adhuc  quaesivi,  quenique  ego  esse  inventum  gau- 
deo, 

MESSENIO. 

Hoc  erat,  quod  hnsc  te  meretrix  hujus  vocabat  nomine. 
Hune  censebat  te  esse,  credo,  quom  vocat  te  ad  pran- 
dium. 

3IEIV^CHMUS    SUBREPTOS. 

Namque,  edepol,  heic  ralhi  hodie  jussi  prandium  adpa- 

rarier , 
Clam  meam  uxorem  ,  quoi  pallam  subrlpui  dudum  domo. 
Eam  dedi  huic. 

MEPf^CHMUS    SOSICLES. 

Hancne  dicis,  frater,  pallam,  quam  ego  habeo? 
MENjECHMUS   subreptus. 
Quomodo  haec  ad  te  pervenit? 

MENjECHMUS    SOSICLES. 

Meretrix  hue  ad  prandium 
Me  abduxit;  me  sibi  dédisse  aibat  :  prandi  perbene, 
Potavi ,  atque  adcubui  scortum  ;  pallam  ,  et  aurum  hoc 
mi  dédit, 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

Gaudeo,  edepol,  si  quid  propter  me  tibi  evenit  boni. 
Nam  illa  quom  te  ad  se  vocabat,  me  esse  credidit. 

MESSETf  10. 
Numquid  me  morare  ,  quin  ego  liber,  ut  jussisti,  eam  ? 

MEN^CHMUS    SUBREPTUS. 

Optumum   atque  aequissumum   orat,  fraler  :   fac  causa 
mea. 
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recherches  pénibles  ,  et  qu'il  m'est  si  doux  de  retrou- 
ver. 

MESSÉNION,  à  Ménechme  Sosiclès. 

C'est  donc  cela ,  que  la  courtisane  t'appelait  du  nom 
de  ton  frère.  Elle  te  prenait  pour  lui ,  lorsqu'elle  t'a 
invité. 

MÉNECHME    RAVI. 

En  effet,  je  lui  avais  dit  que  je  dînerais  chez  elle  à 
l'insu  de  ma  femme,  à  qui  j'avais  dérobé  une  mante  pour 
lui  en  faire  cadeau. 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Est-ce  celle  que  j'ai  là  ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Comment  a-t-elle  passé  en  tes  mains  ? 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

La  courtisane  ,  qui  m'a  emmené  dîner  chez  elle ,  a 
voulu  absolument  que  je  la  lui  eusse  donnée.  J'ai  bien 
bu  ,  bien  mangé  avec  la  belle  couchée  auprès  de  moi , 
et  elle  m'a  remis  ce  bijou  et  cette  mante. 

MÉNECHME    RAVI. 

Je  suis  charmé  d'être  cause  qu'on  t'ait  bien  traité  ; 
car,  en  l'invitant  à  entrer  (;hez  elle,  c'était  moi  qu'elle 
croyait  inviter. 

MESSÉNION,  à  Ménechme  ravi. 

T'opposes-tu  à  ce  que  l'affranchissement  que  tu  as 
prononcé  se  ratifie? 

MÉNECHME    RAVI. 

Il  a  raison  ,  nion  frère  ,  c'est  de  toute  justice  ;  je  te 
le  demande. 
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MENjECHMUS   sosicles. 
Liber  esto. 

MEN-œCHMTJS    SUBREPTUS. 

Quom  tu  es  liber,  gaiideo,  Messenio. 

MESSENIO. 

Sed  meliore  est  opus  auspicio,  liber  perpétue  ut  siem. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Quoniani  haec  evenerunt ,  fraler,  nostra  ex  sententia, 
[n  patriam  redeamus  ambo. 

MENJSCHMDS    SUBREPTUS. 

Frater,  faciam  ut  tu  voles. 
A.uctionem  heic  faciam ,  et  vendam  quidquid  est.  Nunc 

intérim 
Eamus  intro  ,  frater. 

MEN^CHMUS    SOSICLES. 

Fiat. 

MESSENIO. 

Scitin'  quid  ego  vos  rogo. 

MENjECHMUS    SUBREPTUS. 

Quid? 

MESSENIO 

Mihi  ut  praîcoiiiuin  detis. 

MENtECHMUS    SUBREPTUS. 

Dabitur. 

MESSENIO. 

Ergo  nunc  ïam 
Vis  conchimari  auctiouem  fore?  quo  die? 

MENjECHMUS    SUBREPTUS. 

Die  septinii 
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MÉNECHMF.    SOSICLÈS,  à  Messénion ,  en  lui  touchant  la  joue. 

Sois  libre.    . 

MÉNECHME    RAVI. 

Je  félicite  Messénion  l'affranchi. 

MESSÉN  ION. 

Mais  il  faut  de  meilleurs  auspices  pour  me  garantir 
ina  liberté  à  jamais. 

MÉNECHME    SOSICLÈS,  à  Méuechme  ravi. 

Puisque  l'événement  comble  nos  vœux,  retournons 
ensemble  dans  notre  pays. 

MÉNECHME    RAVI. 

Comme  tu  voudras  ,  mon  frère.  Je  ferai  la  vente  de 
tous  mes  biens  ,  je  ne  garderai  rien  ici.  Mais  viens  cbez 
moi. 

MÉNECHME    SOSICLÈS. 

Volontiers. 

MESSÉNION,  à  Ménechme  ravi. 

Sais-tu  ce  que  j'ai  à  vous  demander  ? 

MÉNECHME    RAVI. 

Quoi  ? 

MESSÉNION. 

C'est  de  me  charger  de  la  criée. 

MÉNECHME    RAVI. 

J'y  consens. 

MESSÉNION. 

Eh  bien,  veux-tu  que  j'annonce  la  vente  tout  de  suite? 
Pour  quand? 

MÉNECHME    RAVI. 

Dans  sept  jours. 
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MESSETfTO. 

Auctio  fiet  Menaechmi  mane  sane  septimi. 
Venibunt  servi,  subpellex ,  fundl  ,  aedeis  ;  omnia 
Venibunt,  qiûquî  licebunt ,  prœsenti  pecunia. 
Venibit  uxor  quoque  etiam ,  si  quis  einlor  veuerit. 
Vix,  credo,  tota  auctione  capiet  quinquagesies. 
Nunc,  spectatores,  valete  ,  el  nobis  clare  adplaudite. 
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MESSÉNION,   au  public. 

La  vente  de  Ménechine  se  fera  dans  sept  jours  ,  dès 
le  grand  matin.  On  vendra  les  esclaves  ,  le  mobilier,  les 
terres,  les  maisons.  Pour  tout  objet  vendu  ,  le  prix,  quel 
qu'il  soit ,  sera  payé  comptant.  La  femme  aussi  se  ven- 
dra ,  si  elle  trouve  acquéreur.  Je  ne  crois  pas  qu'on  re- 
tire de  toute  la  vente  cinq  millions  de  sesterces.  Main- 
tenant ,  spectateurs  ,  portez-vous  bien  ,  et  applaudissez 
vivement. 


LE  MARCHAND. 
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N'en  croyez  pas  le  titre  de  la  pièce,  il  vous  tromperait.  Vous 
vous  attendriez  peut-être  à  voir  étaler  les  vertus  d'un  honnête 
négociant ,  comme  dans  le  drame  sentimental  au  Philosophe  sans 
le  savoir  de  ce  bon  Sédaine;  mais  le  génie  de  Plante  n'est  pas  plus 
tourné  à  la  louange  qu'au  pathétique.  Ou  vous  pourriez  vous  ima- 
giner que  le  poète  ,  en  mémoire  de  la  tentation  qu'il  avait  eue 
de  se  faire  commerçant,  a  mis  en  action  une  ingénieuse  apolo- 
gie du  commerce,  qui  enrichit,  qui  civilise,  qui  fait  fleurir  les 
nations.  Mais  quel  intérêt  un  tableau  de  ce  genre  eût-il  offert  aux 
Romains,  qui  n'avaient  d'industrie  que  pour  les  armes,  qui  n'esti- 
maient que  les  travaux  rustiffues,  et  qui,  près  de  six  siècles  en- 
core après  Plaute ,  enveloppaient  dans  la  même  ignominie ,  par 
une  loi  expresse,  la  femme  qui  tenait  une  boutique  et  la  fille 
prostituée  '  ?  Quoique  les  plus  rigides  sénateurs,  les  plus  fiers  pa- 
triciens construisissent  des  vaisseaux  de  transport  pour  vendre 
leurs  denrées  ';  quoique,  en  dépit  des  lois  qui  punissaient  l'usu- 
rier au  double  du  voleur  ^,  ils  exerçassent  le  trafic  de  l'argent 
au  taux  honnête  d'un  pour  cent  par  mois,  pour  aider  le  pauvre 
plébéien  ;  le  moindre  descendant  des  compagnons  qui  avaient 
peuplé  l'asile  de  Romulus,  se  serait  cru  déshonoré  s'il  avait  pra- 
tiqué un  métier  utile  ;  mais  les  chevaliers  romains  se  faisaient 
traitans,  maltôtiers,  sans  déroger.  On  abandonnait  les  professions 
mercantiles  à  la  populace  urbaine  ,  aux  étrangers ,  aux  affranchis. 
Plaute  aurait  pu  amuser  les  Romains  avec  les  fourberies  et  les 
ruses  de  ces  boutiquiers  du  Forum  ,  du  Vélabre  et  de  la  rue 
Toscane,  qu'il  avait  effleurés  plus  d'une  fois  en  passant  ^.  Mais 

'  CoD.  THr.OD.  ,  lib.  xv,  tit.  i3  ;  C.  Just.  vi,  tit.  27  ,  1.  i. 

'  TiTE-LivE  ,  XXI,  63. 

5  Cato  ,  de  fie  rust. ,  proœm. 

'*  Voyez  les  Captifs,  t.  m,  p.  68  ,  iio ,  :  12  ,  Charançon  ,  t.  iv,  p.  84. 
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ces  figures  triviales,  ces  originaux  trop  bas  et  trop  vulgaires  de 
la  satire  scénique  ,  étaient  abandonnés  à  l'improvisation  atellane, 
aux  farces  des  Inimes,  triomphe  du  Campanien  Névius'.  Le  pal- 
lium  n'allait  pas  à  leur  taille  et  à  leur  tournure. 

Qu'est-ce  donc  que  le  Marchand  de  Plaute  ?  C'est  un  jeune 
bomme  de  famille,  qui  n'est  marchand  ni  par  vocation,  ni  par 
état,  mais  qui  l'était  devenu  par  punition  pour  un  temps;  son 
père  a  voulu  l'exiler  d'Athènes,  où  l'étourdi  prenait  le  chemin  de 
se  ruiner  avec  des  courtisanes,  et  il  lui  a  infligé  un  exil  lucratif. 

C'était  un  usage  assez  commun;  quand  un  dérangement  d'af- 
faires ou  de  conduite  mettait  quelqu'un  dans  l'embarras,  il  allait 
ou  bien  on  l'envoyait  tenter  fortune  en  pays  étranger.  Il  partait 
avec  un  vaisseau  chargé  de  marchandises,  comme  autrefois  les 
aventuriers  modernes  avec  leurs  pacotilles ,  et  il  n'avait  pas  beau- 
coup de  chemin  à  faire  pour  trouver  les  Indes  ;  elles  se  rencon- 
traient de  l'autre  côté  de  la  mer  Egée.  Cet  expédient  convenait  à 
ceux  à  qui  il  restait  encore  quelque  ressource.  Autrement,  on 
prenait  parti  dans  une  des  compagnies  mercenaires  qui  se  recru- 
taient pour  les  rois  d'Asie,  milice  sans  patrie  ,  plus  avide  d'aigent 
que  de  gloire. 

Ici  le  héros  a  préféré  les  auspices  de  Mercure  à  ceux  de  Mars, 
soit  qu'il  n'eût  pas  l'humeur  guerrière ,  soit  que  la  sévérité  pater- 
nelle n'allât  pas,  pour  corriger  le  coupable,  jusqu'à  exposer  ses 
jours  aux  périls  des  armes,  soit  enfin  qu'il  convînt  au  poète  Philé- 
mon  d'en  ordonner  ainsi  pour  son  dessein  ;  car  c'est  de  lui  que 
Plaute  a  traduit  et  la  fable  et  le  titre. 

Le  Marchand  l  On  aurait  plus  justement  intitulé  cette  pièce  le 
Fou  par  amour.  En  effet ,  lorsque  le  jeune  homme  craint  que  sa 
maîtresse  ne  lui  soit  ravie  pour  toujours,  il  est  saisi  d'un  accès  de 
délire,  et  il  ne  recouvre  sa  raison  qu'en  retrouvant  celle  qui  lui 
fait  tourner  la  tête.  Cependant  il  y  aurait  quelque  incertitude  dans 
ce  titre,  car  le  père  pourrait  en  revendiquer  l'honneur.  Son  fils 
extravague ,  il  est  vrai  ;  mais  lui,  qui  le  désole  par  sa  rivalité,  lui, 
amoureux  podagre  et  cacochyme,  n'est-il  pas  plus  fou,  et  d'une 
folie  plus  incurable  ? 

'  Titres  de  quelques-unes  de  ses  comédies  :  Agitatoria  ,  Ariolus  ,  Buhulcus 
cerdo  ,  Figultts  ,  Fullones  ,  Lignaria  ,  Tunicularia. 
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Encore  un  vieillard  libertin  !  un  père  counmt  sur  les  brisées  de 
son  propre  fils!  —  Oui,  et  vous  pouvez  ajouter  :  encore  un  vieil 
époux  surpris  dans  ses  fredaines  par  sa  cliasfe  et  grondeuse  moi- 
tié ;  encore  une  majesté  maritale  humiliée  par  un  complot  fémi- 
nin, une  mère  protectrice  des  amours  de  son  fils  autant  par  plaisir 
de  vengeance  que  par  instinct  de  tendresse ,  un  chef  de  famille 
forcé  de  faire  amende  honorable  comme  un  criminel  en  présence 
de  son  fils,  de  ses  voisins,  de  ses  voisines ,  de  ses  esclaves  et  de 
ses  servantes.  Ainsi,  de  compte  fait,  voilà  bien  la  troisième  dé- 
confiture de  mari  infidèle  et  de  galant  suranné,  dont  Plante  avait 
étalé  aux  yeux  des  Romains  le  spectable  risible  et  moral.  Démi- 
phon  est  le  digne  émule  de  Stalinon  '  et  de  Déménète  ';  et  pour 
le  ridicule  de  la  luxure  en  cheveux  blancs,  pour  la  dégradation 
de  la  dignité  paternelle ,  Nicobule  et  Philoxène  j)ouvaient  se 
joindre  à  ce  trio  honteux  ^. 

Une  réfîexion  me  frappe  en  ce  moment.  Plaufe,  le  malin,  le 
satirique  Plante,  qui  stigmatisa  tant  de  fois  sur  son  théâtre  les 
vices  des  citoyens,  les  dérèglemens  des  vieillards,  et  qui  n'épar- 
gna pas  même  les  sénateurs  sur  ce  pointa,  n'insinua  jamais  le 
moindre  soupçon  sur  la  vertu  des  femmes  mariées.  Il  se  moque 
de  leur  babil  infatigable,  de  leur  esprit  de  contradicfion,  de  leur 
humeur  impérieuse,  acariâtre;  mais  leur  foi  conjugale  ne  reçoit 
pas  chez  lui  la  plus  légère  atteinte.  Est-ce  que  les  Romains  n'au- 
raient pas  souffert  de  telles  plaisanteries  ?  est-ce  qu'ils  étaient  plus 
jaloux  de  l'honneur  de  leurs  femmes  que  du  leur  ?  Ce  ne  fut  pas 
non  plus  à  l'école  des  Grecs  qu'il  prit  l'idée  de  cette  réserve  ^  ;  ou 
plutôt  ce  n'était  point  une  réserve  :  Piaule  n'attaqua  point  ce  qui 
n'existait  pas.  L'année  San  vit  le  premier  exemple  de  divorce  ; 
et  Carvilius  Ruga  ne  se  plaignait  que  de  la  stérilité  de  sa  femme  ^. 
Deux  siècles  plus  tard,  des  filles  de  chevaliers  et  de  sénateurs, 

'    Casine, 
'   L' Asinaire. 
^    Les  Baccliis. 

'*   L'^sînaire ,   v.  848  ;    Casine,  v.  428. 

*  Voyez  les  Harangueuses  d'Aristophane,  v.  226  ;  les  Oiseaux ,  du  même 
auteur,  v.  791. 

f'  Aulu-Gelle,  Nuits  ail.,  liv.  iv,  eh.  3  ;  liv.  xvii,  rh.  2 1  ;  Plut,,  Quest.  rom. 
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pour  échapper  aux  lois  qui  réprimaient  leurs  passions  criminelles, 
se  faisaient  inscrire  sur  le  rôle  des  courtisanes;  elles  achetaient 
l'impunité  de  l'adultère  par  l'infamie  de  la  prostitution  '.  Alors 
le  public  s'amusait  tous  les  jours,  au  spectacle,  de  l'adresse  des 
femmes  à  tromper  leurs  maris  ^  Les  mœurs  de  la  société  font 
les  mœurs  de  la  scène. 

Revenons  au  Marchand.  Je  crains  d'avoir  prévenu  les  lecteurs 
contre  cette  comédie,  au  point  que,  s'imaginant  la  connaître 
d'avance  pai'ce  qu'ils  connaissent  les  deux  autres  avec  lesquelles 
elle  a  de  certaines  ressemblances,  ils  redoutent  l'ennui  de  la  mo- 
notonie, et  n'y  veuillent  pas  seulement  jeter  les  yeux.  Cepen- 
dant, après  l' Asinaire ,  Casine  a  paru  nouvelle,  et  le  Marchand 
sera  nouveau  encore  après  Casine  et  V Asinaire.  Il  ne  s'agit  plus 
du  pacte  d'un  père  avec  son  fils,  d'un  maître  avec  son  esclave, 
pour  la  possession  commune  d'un  bien  dont  on  ne  peut  être 
unique  possesseur  ;  ici  la  guerre  est  entre  les  rivaux  sans  paix  ni 
trêve,  sans  conciliation  possible  :  il  faut  qu'un  des  deux  succombe. 
Ce  ne  sont  point  des  friponnes  de  servantes,  des  coquins  d'es- 
claves qui  mènent  l'intrigue;  les  deux  ennemis  combattent  corps 
à  corps,  et  chacun  a  pour  second  un  ami  de  son  âge.  L'épouse 
offensée  ignore  qu'on  l'offense  ;  et  elle  trouve  dans  sa  voisine  , 
tandis  qu'elle  s'en  doute  le  moins ,  une  puissante  et  redoutable 
auxiliaire  qui  la  venge  sans  le  vouloir,  en  croyant  venger  ses 
propres  injures.  Une  seule  femme  contre  les  deux  maris  ,  les  deux 
fils  contre  les  deux  pères,  bon  droit  et  jeunesse  contre  vieillesse 
et  perversité,  mais  des  deux  côtés  passion  violente;  la  victoire 
sera  disputée,  et  toutefois  elle  n'est  point  douteuse. 

La  démence  même  du  jeune  homme  ne  lui  fera  pas  perdre  sa 

'   SuÉTOHE,  Tibère,  ch.  xxxv  ;  Tacite,  Annales,  liv.  ii,  ch.  85, 

'  Mimos,  obscena  jocantes, 

Qui  semper  vetiti  crimen  anioris  habent , 

Verbaque  dat  stulto  calllda  nupta  viro. 

Liiminibusque  tiiis  ,  lotus  quibus  utimiir  orbis,    , 
vScenica  vidisti  lentus  adulteria. 

(OviDii  Trist,  lib.  u,  v.  497-514.) 
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cause;  et  c'était  peut-être  aussi  un  des  incidens  qui  assuraient  au 
poète  le  gain  de  la  sienne.  On  le  croirait  du  moins,  à  voir  com- 
bien il  aimait  à  en  reproduire  de  semblables  dans  ses  ouvrages. 
Cet  artifice  comique  ne  réussirait  pas  également  chez  les  modernes. 
Ils  rient  d'un  étourdi  qui  déraisonne  dans  un  excès  de  joie  ou  de 
colère  ;  mais  quand  la  douleur  va  jusqu'à  un  délire  véritable  et 
prolongé,  alors  ils  prennent  la  chose  au  sérieux,  en  la  renvoyant 
à  la  tragédie,  qui  s'en  empare  comme  d'un  des  moyens  les  plus 
puissans  pour  exciter  la  terreur  et  la  pitié. 

Le  poète  qui  doit  agir  sur  resj)rit  grossier  d'un  public  igno- 
I  rant  est  quelquefois  obligé  de  revêtir  une  pensée  morale  de  formes 
matérielles  ;  Plante  ,  pour  mieux  faire  comprendre  à  ses  vieux 
Romains  que  l'amour  est  une  folie,  représentait  ses  amoureux 
réellement  fous  dans  quelques  scènes  ,  et  le  public  riait  de  leurs 
propos  insensés  ,  comme  les  enfans  ou  la  populace  s'égaient  de 
ce  qui  attriste  des  personnes  plus  délicates  ou  plus  réfléchies. 

Chez  les  Grecs,  la  fureur  qui  bouleverse  les  sens  et  aliène  l'in- 
telligence ne  s'exhalait  que  dans  les  cris  et  les  plaintes  d'un 
Oreste,  d'une  Cassandre,  d'un  Ajax.  Plante  sentait  bien  alors  rju'il 
était  près  de  sortir  des  bornes  de  la  comédie,  et,  pour  ne  pas  déna- 
turer le  génie  de  son  poème,  il  chargeait  la  peinture,  et  se  sauvait 
de  la  passion  tragique  par  la  bouffonnerie. 


i3 


DRAMATIS  PERSONNE. 


HUS,    j 


CHARINUS,  adulescens. 
ACANTHIO,  serves. 
DEMIPHO, 
LYSIMACHUS ., 
LORARII. 

EUTYCHUS ,  adulescens. 
PASICOMPSA,  meretrix. 
DORIPPA,  uxor. 
SYRA,  anus  serva. 
COCUS. 


PERSONNAGES. 


CHARIN,  amant  de  Pasicompsa. 

ACANTHION,  esclave  tle  Charln. 

DÉMIPHON,  père  de  Charin. 

LYSIMAQUE,  ami  de  Démiphon. 

ESCLAVES. 

EUTYQUE,  fils  de  Lysimaquc,  ami  de  Charin. 

PASICOMPSA. 

DORIPPE ,  femme  de  Lysimaque. 

SYRA  ,  vieille  esclave  de  Dorippe. 

UN  CUI.SINIER. 


l3. 


ARGUMENTUM 

(dT     QUIBUSnAM     VIDETUn; 

PRISCIANI. 

Missus  mercatum  ab  suo  adulescens  pâtre 
^mit  atque  adportat  scita  forma  mulierem. 
/?ecjuirit  quœ  sit ,  postquam  eani  vltlit ,  senex. 
Confingit  servos  eintam  matri  pedisequam. 
^mat  senex  hanc.  Ad  se  simulans  vendere , 
T^radit  viciiio  :  eum  piitat  iixor  illius 
Obduxe  sibi  scortum  :  tum  Charinum  ex  fiiga 
/?etrahit  sodalis,  postquam  amicam  inveneral. 


ARGUMENTUM. 

Mercatum  a  se  dum  filium  extrudit  pater, 
Is  peregre  unius  redimit  ancillam  hospitis 
Amore  captus  :  ut  venit,  iiavi  exsilit. 
Pater  advolat ,  visam  ancillam  dépérit. 
Quojus  sit,  percontatur  :  serves,  pedisequam 
Ab  adulescente  matri  emtam  i  psi  us. 
Senex  sibi  prospiciens,  ut  amico  suo 


ARGUMENT   ACROSTICHE 


ATTRIBUE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMIVIAIRIEIS. 

Dans  un  voyage  entrepris  pour  le  négoce,  par  ordre 
de  son  père,  un  jeune  homme  a  fait  emplette  d'une 
fille  charmante,  et  il  l'amène  avec  lui.  Le  vieillard,  qui 
l'a  vue,  s'informe  qui  elle  est.  Le  valet  fait  un  men- 
songe :  c'est  une  suivante  que  le  jeune  homme  destine 
à  sa  mère.  Le  vieillard  amoureux  feint  de  la  vendre,  et 
la  met  en  dépôt  chez  son  voisin.  La  femme  du  voisin 
croit  qu'on  établit  chez  elle  une  rivale;  ensuite  Charin , 
au  moment  de  s'exiler  ,  est  retenu  par  son  ami  ,  qui 
lui  a  retrouvé  sa  maîtresse. 


AUTRE  ARGUMENT. 

Un  père  a  forcé  son  fils  à  sortir  de  la  maison  pour 
aller  faire  le  négoce  en  pays  étranger.  Le  jeune  homme 
achète  à  son  hôle  une  esclave  dont  il  est  devenu  épris. 
11  arrive ,  il  débarque.  Son  père  accourt ,  aperçoit  la 
belle  ,  et  tombe  éperdûment  amoureux.  Il  demande  à 
qui  elle  appartient.  Le  valet  répond  qu'elle  a  été  ame- 
née par  le  jeune  homme,  qui  la  destine  pour  suivante 
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Vaeniret,  gnatum  orabat;  gnatus  ,  ut  suo. 
Hic  filium  subdiderat  vicini  ;  pater 
Vicinum  :  praemercatur  aiicillam  senex. 
Eam  domi  deprehensam  conjunx  illius 
Vicini  scortum  insimulat  :  protelat  virum. 
Mercator  exspes  patria  fugere  destinât  : 
Prohibetur  a  sodale ,  qui  patrem  illius 
Oral  suo  cum  pâtre ,  gnato  ut  cederet. 
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à  sa  mère.  Le  rusé  vieillard  prie  son  fils  de  la  vendre 
à  un  de  ses  amis  ;  le  fils  l'a  promise,  dit-il,  à  un  des 
siens.  Ils  se  font  seconder,  l'un  par  son  voisin,  l'autre 
par  le  fils  du  voisin  ;  mais  le  père  est  plus  alerte  ,  et 
achète  la  jeune  fille.  La  femme  de  l'autre  vieillard  sur- 
prend cette  fille  chez  elle,  et  croit  que  c'est  une  rivale  ; 
elle  tance  son  mari.  Le  jeune  homme  est  retenu  par  son 
ami,  qui  se  joint  à  son  père  pour  supplier  le  vieil  amou- 
reux de  céder  au  jeune  amant. 


M.  ACCII  PLMJTI 


SARSINATIS   UM15RI 


MERCATOR. 


CHARTNUS*. 

L/UAS  res  simili  nuiic  agere  decretum  'st  mihi, 

Et  argumentum  et  meos  amores  eloquar. 

Non  ego  idem  facio,  ut  alios  in  comœdiis 

Vidi  facère  amatores,  qui  aut  nocti,  aut  die, 

Aut  soli ,  aut  luiiœ  miserias  narrant  suas. 

Qiios  ,  pol ,  ego  credo  humanas  queiimonias 

Non  tanti  faceie  ,  quid  velint,  quid  non  velint. 

Vobis  narrabo  potius  meas  nunc  miserias. 

Grœce  h?ec  vocatur  Emporos  Philemonis, 

Eadeni  latine  Mercator  jMarci  Accî. 

Pater  ad  mercatum  hic  me  meus  misit  Rhodum. 

Biennium  jani  factum  'st  ,  postquam  abii  domo. 

Ibi  a  mare  obcœpi  forma  eximia  mulierem. 

Sed  ,  ea  ut  sim  inplicitus ,  dicani,  si  opéra 'st  auribus, 

Atque  ad  advorlundum  luic  aninmm  adest  benignitas. 


ArliH  I  ,  Sceiia  i.   Prologus. 
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COMEDIE 


DE  PLAUTE. 


CHÂRIN,   seul*. 

iVloN  intention  est  de  faire  aujourd'hui  deux  choses  à 
la  fois  ,  de  vous  dire  le  sujet  de  la  pièce  et  mes  amours. 
Je  n'imiterai  pas  les  autres  amoureux  que  j'ai  vus  dans 
les  comédies;  ils  racontent  leurs  infortunes  à  la  nuit, 
au  jour,  au  soleil  ,  à  la  lune,  qui,  je  crois,  ne  s'in- 
quiètent guère  des  humaines  doléances,  de  nos  vœux, 
de  nos  craintes.  C'est  à  vous  que  je  ferai  le  récit  de  mes 
douleurs. 

Cette  comédie,  en  grec,  s'intitule  Emporos;  elle  est  de 
Philémon  :  mise  en  latin  par  M.  Accius,  c'est  le  Marchand. 

Mon  père,  qui  habite  ici  [montrant  leur  demeure)^ 
m'envoya  exercer  le  commerce  à  Bhodrs  ;  il  y  a  deux 
ans  que  je  quittai  la  maison.  Dans  ce  pays,  je  devins 
éperdûment  amoureux  d'une  jeune  beauté;  mais,  pour 
vous  apprendre  comment  la  chose  arriva ,  il  faut  qut; 
vos  oreilles  aient  le  loisir  de  m'entendre  ,  et  que  vos 
esprits  soient  disposés  à  une  bienveillante  attention. 

Acie  I  .  Sièiu-  I.   Prologiii'.  —  Lctliéâtre  représeule  nue  place:  d'uiirôté, 
la  niaisou  de  I,ysiiiiatjiie  ;  de  l'aiilie,  celle  de  Déiuiphon. 
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Et  hoc  parum  etiam  more  majorum  institi  : 

Prius,  ac  percontatus  sum  vos,  sumsi  indicium  inlico. 

Nam  amorem  hœc  cuncta  vitia  sectari  soient , 

Cura,  aegritudo,  nimiaque  elegantia  : 

Haec  non  illum  modo  qui  amat,  sed  quemque  adtigit, 

Magno  atque  solido  multat  infortuuio. 

Nec ,  pol ,  profecto  quisquam  sine  grandi  malo , 

Praequam  res  patitur  ,  studuit  elegantiae. 

Sed  amorl  adcedunt  etiam  haec ,  quae  dixi  minus  , 

Insomnia ,  aerumna,  error,  terror  ,  et  fuga , 

Ineptia  ,  stuUitiaque  adeo  ,  et  temeritas  , 

Incogitantia  ,  excors  iumodestia  , 

Petuiantia,  cupiditas  et  maievolenlia: 

Inhœret  etiam  aviditas ,  desidia ,  injuria, 

Inopia  ,  contumeha  ,  et  dispendium  , 

Mukiloquium ,  pauciloquium  :  hoc  ideo  fit,  quia 

Quae  nihil  adtingunt  ad  rem  ,  nec  sunt  usui,  haec 

Amator  profert  saepe  advorso  tempore. 

Hoc  pauciloquium  rursum  idcirco  praedico , 

Quia  nuUus  unquam  amator  adeo  'st  callide 

Facundus ,  quae  in  rem  sint  suam,  ut  possit  loqui. 

Nunc  vos  milîi  irasci  ob  multiloquium  non  decet  ; 

Eodem  quo  amorem  Venus  mihi  hoc  legavit  die. 

Illuc  revorti  certiun  ,  ut  conata  eloquar. 

Principio  atque  animus  ephebis  aetate  exiit  , 

Atque  animus  studio  amotus  puerlli  'st  meus , 

Amare  valide  cœpi  heic  meretricem  :  inlico 

Res  exulatum  ad  illam  abibal  clam  patris. 

Leno  inportunus  ,  dominus  ejus  mulieris , 

Vi  summa  (juidque  ut  poterat ,  rapiebat  domum. 
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Dans  ce  moment  même  je  m'écarte  des  règles  posées 
par  nos  ancêtres  ;  an  lieu  de  commencer  par  vous  de- 
mander votre  agrément,  j'ai  fait  l'annonce  tout  d'abord. 
C'est  l'amour;  il  est  sujet  à  tant  de  défauts  ,  préoccupa- 
tion ,  malaise  d'esprit,  élégance  recherchée  !  Pour  celle-ci, 
ce  n'est  pas  seulement  aux  amoureux  qu'elle  fait  tort  ; 
mais  tous  ceux  qu'elle  a  séduits  sont  des  hommes  perdus 
sans  ressource.  Non ,  par  PoUux  ,  ce  ne  fut  jamais  sans 
un  résultat  funeste  qu'on  poussa  plus  loin  que  la  fortune 
ne  le  comportait ,  le  goût  de  l'élégance.  Mais  l'amour 
traîne  encore  avec  lui  un  cortège  dont  je  n'ai  pas  parlé  : 
les  insomnies,  les  chagrins,  les  égaremens ,  les  frayeurs  , 
la  fuite,  l'ineptie  avec  la  sottise,  l'inconséquence,  l'ir- 
réflexion ,  les  excès  les  plus  extravagans ,  la  licence ,  les 
désirs  effrénés ,  le  maHn  vouloir.  A  l'amour  s'attachent 
encore  la  cupidité ,  la  paresse  ,  le  mépris  du  devoir , 
l'injure,  la  misère,  le  déshonneur,  la  dissipation,  le  trop 
parler,  le  parler  trop  peu.  En  effet ,  que  de  discours  oi- 
seux,  inutiles,  les  amans  tiennent  mal-à-propos,  tandis 
que,  en  revanche ,  pas  un  ne  sait  trouver  dans  l'occasion 
ce  qu'il  faut  dire,  ni  comment  il  faut  dire.  Ainsi ,  ne  vous 
fâchez  pas  de  mon  trop  parler,  car  Vénus  m'en  affligea 
en  même  temps  que  du  mal  d'amour.  Mais  revenons  au 
fait;  je  veux  achever  l'explication  commencée. 

Le  progrès  des  années  venait  de  me  séparer  des  ado- 
lescens,  et  d'éloigner  mon  esprit  des  amusemens  de  l'en- 
fance ,  lorsque  je  me  pris  de  passion  ici  pour  une  cour- 
tisane ;  aussitôt  le  bien  de  mon  père  émigra  chez  elle 
secrètement.  Un  prostitueur  satis  pitié ,  le  maître  de 
la  belle,  me  tenait  l'épée  sur  la  gorge  pour  m'arracher 
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Objurgare  pater  haec  mefnocteis  et  dies; 

Perfidiam  ,  injustitiam  lenonum  expromere  ; 

Lacerari  valide  suam  rem ,  illius  augerier. 

Summo  haec  clamore  :  interdiim  mussans  conloqui , 

Abnuere  :  negitare  adeo  me  gnatum  suum  : 

Couclamitare  tota  urbe  et  praedicere  , 

Omneis  tenerent  mutiiitanti  credere. 

Amorem  multos  inlexe  in  dispeudium. 

Intemperantem  ,  non  modestum,  injurium  , 

Trahere,  exhaiirire  me  quod  quirem  ab  se  domo. 

Rationem  pessumam  esse;  ea,  quae  ipsus  optuma 

Omneis  labores  invenisset  perferens , 

Amoris  vi  disfunditari  ac  deteri. 

Convicium  tôt  me  annos  jam  se  pascere  , 

Quod  nisi  puderet,  ne  luberet  vivere. 

Sese  extemplo  ex  ephebis  postquam  excesserit, 

Non,  ut  ego,  amori,  neque  desidige  in  otio 

Operam  dédisse,  nequo  polestalem  slbi 

Fuisse  ;  adeo  arcte  cohibitum  esse  se  a  pâtre  : 

Multo  opère  inmundo  rustico  se  exercitum  : 

Neque  nisi  quinto  anno  quoque  posse  invisere 

Urbem,  atque  extemplo  inde,  ut  spectavisset  péplum, 

Rus  rursum  confestim  exigi  solitum  a  pâtre. 

]bi  multo  primum  se  familiarium 

Laboravisse ,  quom  haec  pater  sibi  diceret  : 

Tibi  aras,  tibi  occas ,  tibi  seris ,  tibi  eidem  métis  : 

Tibi  denique  iste  pariet  lœtitiam  labos. 

Postquam  recesset  vita  patrio  corpore , 

Agrum  se  vendidisse ,  atque  ea  pecunia 

Navim ,  metretas  quae  trecentas  tolleret 
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tout  ce  qu'il  pouvait.  Là-dessus,  mon  père  de  me  gour- 
mander  jour  et  nuit ,  de  me  remontrer  les  tours  perfides , 
les  friponneries  des  prostitueurs ,  en  se  plaignant  de  ce 
que  je  le  ruinais  pour  les  enrichir.  C'étaient  des  cris,  des 
emportemens!  D'autres  fois  il  grommelait  tout  bas  contre 
moi,  et,  avec  un  signe  de  tête  expressif,  il  me  reniait 
pour  son  fils.  Il  allait  proclamant  ,  recommandant  par 
toute  la  ville  qu'on  ne  s'avisât  pas  de  me  rien  donner 
quand  je  chercherais  à  emprunter;  que  l'amour  entraî- 
nait les  jeunes  gens  dans  de  folles  dépenses  ;  que  j'étais 
un  dévergondé ,  un  libertin  ,  un  mauvais  sujet  ,  occupe 
seulement   à   le  dépouiller ,  à   défaire  sa  maison  ;  que 
c'était  une  conduite  affreuse;  que  tout  le  bien  qu'il  avait 
pu  acquérir  à  la  sueur  de  son  front  s'en  allait,  se  perdait 
par  mes  fredaines  ;  qu'il  y  avait  trop  long-temps  qu'il 
nourrissait  en  moi  son  déshonneur;  que  si  je  n'en  rougis- 
sais pas,  à  la  fin  ,  je  ferais  mieux  de  ne  pas  vouloir  vivre 
plus  long-temps  :  que  lui ,  au  sortir  de  l'adolescence,  ne 
s'était  pas  livré,  comme  moi,  à  l'amour,  à  la  parure,  à 
la  fainéantise;  qu'il  n'en  aurait   pas  eu,  d'ailleurs,  la 
faculté  ;  que  son   père  l'avait  tenu  sévèrement  dans  le 
devoir ,  l'exerçant  aux  longs   et  rudes   travaux  dans  la 
poussière  des  champs  ;  qu'il  ne  lui  était  permis  alors  de 
venir  à  la  ville  qu'une   seule  fois  tous  les  cinq  ans  au 
plus,  et  qu'il  n'avait  pas  plus  tôt  vu  le  péplum,  sacré, 
que  son  père  le  renvoyait  à  son  séjour  rustique  ,  où  il 
devançait  à  l'ouvrage  tous  les  gens  de  la  maison.  «C'est 
pour  toi  que  tu  laboures ,  lui  disait  son  père;  c'est  pour 
toi  que  tu  herses,  pour  toi  que  tu  sèmes,  pour  toi  aussi 
que  lu  moissonnes;  à  toi,    en  définitive,   reviendra  le 
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Parasse,  atque  eapse  merceis  vectatuni  undique, 
Adeo  dum  ,  quae  tum  haberet ,  peperisset  bona. 
Me  idem  decere,  si ,  ut  deceret  me  ,  forem. 
Ego  me  ubi  invisum  meo  patri  esse  intellego , 
Atque  esse  odio  me  quoi  placere  œquom  fuit , 
Amens  amansque  utut  animum  obfirmo  meum, 
Dico  esse  iturum  me  mercatum  ,  si  velit  : 
Araorem  missum  facere  me,  dum  illi  obsequar. 
Agit  mihi  gratias  ,  atque  ingenium  adlaudat  meum. 
Sed  mea  promissa  non  neglexit  persequi. 
^dificat  navim  cercuium  et  merceis  émit , 
Parata  navi ,  inpouit  ;   praeterea  mihi 
Talentum  argenti  ipsus  sua  adnumerat  manu  ; 
Servom  una  mittit ,  qui  olim  a  puero  parvolo 
Mihi  paedagogus  fuerat ,  quasi  uti  mihi  foret 
Custos  :  iisce  confectis  navim  solvimus  ; 
Rhodum  venimus ,  ubi ,  quas  merceis  vexeram , 
Omneis  ,  ut  vokii ,  vendidi  ex  sententia  ; 
Lucrum  ingens  facto,  praeterquam  mihi  meus  pater 
Dédit  aestimatas  merceis  :  ita  peciihum 
Couticio  grande.  Sed,  dum  in  portu  illei  ambiilo , 
Hospes  me  quidam  agnovit,  ad  cœnam  vocat. 
Venio  ,  decumbo ,  abceptus  hilare  atque  amphter. 
Discubitum  noctu  ut  imus ,  ecce  ad  me  advenit 
Mulier,  qua  inuHer  aha  nulla  'st  polchrior  : 
Ea  nocte  mecum  illa  hospitis  jussu  fuit. 
Vosmet  videte ,  quani  mihi  valde  placuerit , 
Postridie  hospitem  adeo ,  oro  ut  vendat  mihi. 
Dico  ejus  pro  meritis  gratum  me  et  munem  fore. 
Quid  verbis  opus  est?  emi,  atque  advexi  heri. 
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plaisir ,  fruit  de  ce  labeur.  )i  Enfin  ,  après  que  son  père 
eut  cessé  de  vivre  ,  il  avait  vendu  les  terres  pour  acbetei- 
un  navire  de  trois  cents  mesures  ,  sur  lequel  il  avait 
porté  en  tous  lieux  ses  marchandises  ,  n'ayant  point  de 
cesse  qu'il  n'eût  acquis  le  bien  qu'il  possédait  mainte- 
nant. «Tu  ferais  de  même,  ajoutait-il  ,  si  tu  faisais  ce 
que  tu  dois.  »  Me  voyant  ainsi  en  butte  au  courroux  pa- 
ternel,  je  me  reproche  de  causer  les  ennuis  de  celui 
dont  j'aurais  dû  faire  le  bonheur.  L'esprit  troublé  par 
les  remords  et  par  l'amour,  je  fais  un  effort  sur  moi- 
même,  et  je  déclare  à  mon  père  que  je  suis  prêt  à  partir 
s'il  veut ,  et  à  faire  le  négoce  ;  que  je  renonce  à  ma 
passion  ,  pour  lui  obéir.  Il  me  remercie  ,  loue  mes  bons 
sentimens  ,  mais  il  n'en  presse  pas  moins  l'effet  de  mes 
promesses.  Il  construit  un  grand  vaisseau  ,  achète  des 
marchandises.  Le  vaisseau  équipé,  il  fait  le  chargement, 
et,  de  plus ,  me  met  dans  la  main  un  talent  bien  compté. 
Il  me  donne ,  pour  m'accompagner,  un  esclave  qui  avait 
été  mon  gouverneur  dès  ma  plus  tendre  enfance,  et  qui 
devait  veiller  sur  moi.  Une  fois  que  les  préparatifs  sont 
achevés  ,  nous  mettons  à  la  voile.  Nous  arrivons  à 
Rhodes  ;  toute  ma  cargaison  y  est  vendue  aussi  avanta- 
geusement que  je  pouvais  le  souhaiter  :  j'en  tire  un 
très-gros  bénéfice  au  dessus  du  prix  que  je  devais  rendre 
à  mon  père,  et  je  me  fais  un  riche  pécule.  Mais  ,  dans 
une  de  mes  promenades  sur  le  port ,  un  hôte  de  la  fa- 
mille me  reconnaît,  et  m'invite  à  souper.  Je  me  rends 
à  l'invitation  ;  on  se  met  à  table,  le  festin  est  magnifique 
et  assaisonné  d'une  vive  gaîté.  La  nuit  venue,  chacun  va 
chercher  son  lit  ;  alors  une  jeune  fîUe  s'offre  à  moi  ,  la 
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Eam  me  advexisse  nolo  resciscat  pater. 
Modo  eam  reliqui  ad  portum  iii  navi ,  el  servolum. 
Sed  quid  currentem  servoin  a  portu  conspicor, 
Quem  navi  abire  vetui?  Tiineo  quid  siet. 


ACANTHIO,    CHARINUS*. 

ACANTHIO. 

Ex  summis  opibus  viribusque  usque  experire,  nitere. 
Herus  ut  minor  opéra  tua  servetur.  Agedum,  Acanthio. 
Abige  abs  te  lassitudinem  ;  cave  pigritiae  praevorteris  ; 
Simul  autem  plenissume  eos,  qui  advorsum  eunt,  abs- 

pellito , 
Detrude ,   deturba   in    viam.   Haec   heic   disciplina    pes- 

suma  'st  : 
Currenti,  properanti  haud  quisquaiii  dignum  habet  de- 

cedere. 
Ita  treis  siniitu  res  agendae  sunt ,  quando  unam  obcœperis  : 
Et  curiendum  ,  et  pugnandum  ,  et  autem  jurgandum  'st 

in  via. 

*   Actus  I ,  Sceua  ii. 
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belle  des  belles  :  mon  bote  me  la  donnait  pour  cette 
nuit.  Jugez  vous-mêmes  combien  elle  me  plut.  Le  len- 
demain,  je  vais  prier  mon  hôte  de  me  la  vendre,  en 
l'assurant  que  ma  reconnaissance  et  mon  dévoûment  lui 
seront  tout  acquis  par  un  tel  service.  Pour  ne  pas  vous 
tenir  plus  long-temps,  il  me  la  cède,  et  je  l'amenai  hier 
ici.  Je  ne  veux  pas  que  mon  père  le  sache ,  et  je  l'ai 
laissée  à  bord  sous  la  garde  de  mon  esclave.  Mais  c'est 
mon  esclave  lui-même  que  je  vois  venir  du  côté  du  port. 
Pourquoi  accourt-il  ici  ,  quand  je  lui  avais  défendu  de 
quitter  le  vaisseau?  Je  ne  suis  pas  sans  crainte. 


ACANTHION,  CHARIN*. 

■ 

ACANTHION,  sans  voir  Charin. 

Dépêche-toi ,  Acanthion  ,  de  toute  ta  force  et  de  toute 
la  puissance,  pour  sauver  ton  jeune  maître.  Allons, 
tôt  ,  de  la  vigueur  ;  ne  va  pas  te  laisser  prendre  à  la 
lassitude,  ou  gagner  par  la  paresse.  Quiconque  te  barre 
le  chemin,  écarte-le  sans  ménagement ,  pousse-le,  jette-le 
à  travers  la  rue.  Quelle  mauvaise  habitude  on  a  ici  ! 
Qu'un  homme  courre  parce  qu'il  est  pressé,  on  ne 
daigne  pas  se  déranger  pour  lui.  Il  faut  ainsi  faire  trois 
choses  à  la  fois,  quand  on  ne  s'en  proposerait  qu'une: 
courir,  se  battre,  se  disputer  chemin  faisant. 


*  Acte  I  ,  Scène  n, 

V.      -  ,/, 
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CHARINTTS. 

Quid    illud  est ,  quod   ille  tam  expedite  exquirit  cursu 

ram  sibi  ? 
Cura  'st,  negotî  quid  sit,  aut  quid  nimciet. 

ACANTHl  O. 

Nugas  ago 
Quam  maxume  resisto  ,  tam  res  in  periculo  vortitiir. 

CHARTNUS. 

Mali  nescio  quid  nunciat. 

ACANTHIO. 

Genua  hune  cursorem  deserun 
Perii  !  seditionem  facit  lien,  obcupat  prœcordia. 
Simul  emicat  subspiritus.  Vix  subfero,  hercle,  anheli 

tu  m. 
Perii  !  animam  nequeo    vortere  ;   nimis    niliili  tibice 

siem  ! 

CHARINUS. 

At  tu  ,  edepol ,  sume  laciniam  ,  atque  absterge  sudorei 
tibi. 

ACANTHIO. 

Nunquam ,  edepol ,  omneis  balineœ  mi  banc  lassitud 

nem  eximent. 
Domin'  an  foris  dicam  esse  herum  Charinum  ? 
CHAR  IN  us. 

Ego  animi  pendec 
Quid  illud  sit   negotî  :  lubet  scire  ex  hoc  me  ,  ut  sii 
certior. 

ACANTHIO. 

At  etiam  adsto  ?  at  etiain  cesso  forihus  facere  hisce  a( 
sulas  ? 
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C  H  A  R I  N  ,   à  part. 

Qu'a-t-il  ,  pour  se  tant  mettre  eu  peine  de  couiir  li- 
brement ?  Je  suis  inquiet  de  savoir  quel  soin  l'occupe  , 
ou  quelle  nouvelle  il   apporte. 

ACAjNTHION. 

Je  muse  ici.  Plus  je  m'arrête,  plus  le  péril  devient 
imminent. 

CHAR  IN  ,    à  part. 

C'est  quelque  nouvelle  fâcheuse. 

ACAINTHION. 

Mes  genoux  se  refusent  à  la  course.  Je  me  meurs  !  Ma 
rate  se  révolte,  et  force  les  remparts  de  mes  poumons, 
tout  palpitans,  tout  haletans  ;  je  n'en  puis  plus,  par 
Hercule,  tant  je  suis  essoufflé.  Je  suis  mort!  Je  ne  peux 
pas  modérer  ma  respiration  ;  je  serais  un  mauvais  joueur 
de  flûte. 

CHARIN,    à  part. 

Par  Pollux ,  prends  le  bas  de  ta  tunique  pour  essuyer 
ta  sueur. 

ACANTHIOJV. 

Non,  par  Pollu.x,  il  n'y  a  pas  de  bain  qui  puisse  me 
refaire  de  cette  fatigue.  Mais  où  est  Charin  ?  chez  nous  , 
ou  en  ville? 

c  H  A  E  I  iV  ,    à  paît. 

I      Je  ne  devine  pas  ce  que  ce  peut  être  :  il  faut  que  je 
sache  de  lui  à  quoi  m'en  tenir. 

ACANTHION. 

Eh  bien  ,  je  reste  planté  là  ?  je  n'ai  pas  encore  fait 
voler  en   éclats  cette    porte  ?  Holà  !  quelqu'un  ;   qu'on 

14. 
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Aperite  aliquis  :    ubi  Cliariiius  herus  ?  domin'  est,  an 

foris  ? 
Num  quisquam  adiré  ad  ostium  dignum  arbitratur? 

CHARINUS. 

Ecce  me , 
Acanthio,  quem  quaeris. 

ACAWTHIO. 

Nusquain  'st  disciplina  ingnavior. 

CHARINUS. 

Quae  te  res  malae  agitant  ? 

ACANTHIO. 

Multœ ,  hère ,  te  atque  me. 

CHARINUS. 

Quid  est  negotî  ? 

ACAIN  THIO. 

Periimus. 

CHARIIVUS. 

Principium  inimicis  dato. 

ACANTHIO. 

At  tibi  sortito  id  obtigit. 

CHAR!  NUS. 

Loquere  id  negotî ,  quidquld  est. 

ACANTHIO. 

Placide;  voîo  adquiescere. 
Tua  causa  rupi  ramices,  jamdudum  sputo  sanguinem. 

CHARINUS. 

Kesinam  ex  melle  segyptiam  vorato ,  salvom  feceris. 
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ouvre.  Où  est  mon  maître  Charin  ?  est-il  clans  la  mai- 
son ,  ou  en  ville?  Voudra-t-on  bien  venir  m'ouvrir? 

CHARIN. 

Voici  celui  que  tu  cherches,  Acanthion. 

ACANTHION,    sans  faire  aUention  à  Charin. 

Nulle  part  le  service  n'est  aussi  mal  fait. 

CHARIN. 

Qu'est-ce  donc  qui  t'agite?  quel  accident? 

ACANTHION. 

Un  terrible  pour  toi  comme  pour  moi ,  mon  maître. 

CHARIN. 

Qu'y  a-t-il? 

ACANTHION. 

Nous  sommes  perdus. 

CHARIN. 

Garde  cet  exorde  pour  nos  ennemis. 

ACANTHION. 

C'est  à  toi  justement  que  le  sort  l'a  rendu  applicable. 

CHARIN. 

Explique-moi  ce  que  ce  peut  être. 

ACANTHION. 

Doucement  ;  que  je  me  remette  un  peu.  Pour  te  ser- 
vir, je  me  suis  rompu  les  veines  des  poumons,  et  voilà 
que  je  crache  le  sang  depuis  quelque  temps. 

CHARIN,    avec  impatience. 

Avale  de  la   résine  d'Egypte   avec   du  miel  ,  cela    te 
■guérira. 
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ACANTHIO. 

At  tu ,  edepol ,  calidam  piceni  bibito ,  aegritudo  absces 
serit. 

CHARINUS. 

Hominem  ego  iracundiorem,  quam  te,  gnovi  neminem 

ACANTHIO. 

At  ego  maledicentiorem ,  quam  te  ,  gnovi  neminem. 

CHARINUS. 

Sin  saluti  quod  tibi  esse  censeo ,  id  consuadeo. 

ACANTHIO. 

Apage  istiusmodi  salutera  ,   cum  cruciatu  quae  advenit 

CHARINUS. 

Die  mihi  an  boni  quid  usquam  'st ,  quod  quisquam  ul 

possiet 
Sine  nialo  omni;  aut  ne  laborem  capias,  quom  illo  ul 

voles  ? 

ACANTHIO. 

Nescio  ego  istaec  :  phiiosophari  nunquam  didici,  nequ 

scio. 
Ego  bonum ,   malum  quo  adcedit ,  mihi  dari  haud  de 

sidero. 

CHARINUS. 

Gedo  tuam  mihi  dexteram ,  agedum ,  Acanthio. 

ACANTHIO. 

Hem  ,  dabitur  :  tent 

CHARINUS. 

Y  in'  tu  te  mihi  ob  esse  sequentem  ,  an  nevis  ? 
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A.CANTHION,    plus  brusquement  que  son  maître. 

Et  toi ,  par  PoUux  ,  tu  n'as  (ju'à  boiie  de  la  poix 
bouillante  ,  et  tes  maux  s'en  iront. 

CHARIN. 

Je  ne  connais  pas  de  caractère  plus  irascible  (|ue  le 
tien. 

ACANTHION. 

Et  moi ,  je  ne  connais  pas  de  langue  plus  fâcheuse 
que  la  tienne. 

CHARIN. 

Si  je  te  donne  un  conseil  pour  ta  santé  ? 

ACANTHION. 

Foin  de  tes  remèdes,  qui  me  seraient  un  supplice! 

CHARIN. 

Dis-moi  s'il  y  a  au  monde  un  bien  dont  on  puisse  jouir 
sans  mélange  de  mal ,  ou  dont  la  jouissance  ne  coûte  pas 
quelque  peine? 

ACANTHION. 

Je  n'entends  rien  à  ces  discours  :  je  n'ai  pas  appris  à 
philosopher,  je  ne  m'en  mêle  point.  Quand  le  bien  ar- 
rive en  compagnie  du  mal,  je  ne  m'en  soucie  guère. 

CHARIN. 

Donne-moi  la  main  ,  donne  ,  Acanthion. 

ACANTHION  ,    d'un  air  de  protecteur. 

On  te  la  donnera  ;  tiens ,  la  voici. 

CHARIN. 

Vcu\-tu  être  un  bon  serviteur,  ou  ne  veux-tu  pas? 
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ACANTHIO. 

Opéra  licet 
Experiri ,  qui  me  rupi  causa  curreuclo  tua , 
Ut  quae  scirem  ,  scire  actutum  tibi  liceret. 

CHARINUS. 

Liberum 
Caput  tibi  faciam ,  paucos  cis  menseis, 

ACANTHIO. 

Palpo  percutis. 

CHARINUS. 

Egon'  ausim  tibi  usquam  quidquam  facinus  falsum  pro- 

loqui  ? 
Quiu  jam  priusquam  sim  elocutus,  scis,  si  mentiri  volo. 

ACANTHIO. 

Ah! 
Lassitudinem ,  hercle ,  verba  tua  mihi  addunt ,  enicas. 

CHARINUS. 

Siccine  mihi  obsequens  es? 

ACANTHIO. 

Quid  vis  faciam? 

CHARINUS. 

Tun'  ?  id  quod  volo. 

ACANTHIO. 

Quid  est  igitur,  quod  vis? 

CHARINUS. 

Dicani. 

ACANTHIO. 

Dice. 

CHARINUS. 

At  enim  placide  volo. 
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.\C  ANTHIOIV. 

Tu  peux  t'en  assurer  par  expérience,  quand  je  viens 
de  me  crever  à  courii'  à  cause  de  toi ,  pour  te  faire  sa- 
voir sans  retai'd  ce  que  je  savais. 

CHARIIV. 

Je  ferai  de  toi  un  affranchi  avant  peu  de  mois. 

ACANTHION. 

Tu  veux  m'enjoler. 

CHAR  IN. 

Moi,  chei"cherais-je  à  t'abuser  par  un  mensonge?  Eli! 
avant  que  j'aie  ouvert  la  bouche  ,  tu  sais  si  je  veux 
mentir. 

AC  ANTHION. 

Ah  !  que  ton  verbiage  augmente  ma  fatigue!  par  Her- 
cule, c'est  à  en  mourir. 

CHARIN. 

Voilà  comme  lu  es  un  bon  serviteur  ! 

ACANTHI  ON. 

Que  veux-tu  que  je  fasse  ? 

CHARIN. 

Que  tu  fasses  ce  que  je  désire. 

ACANTHION. 

Que  désires-tu  ? 

CHARIN. 

Je  vais  te  1  apprendre. 

ACANTHION,    d'un  air  d'impatience. 

Apprends-le-moi. 

CHARIN. 

Parlons  doucement. 
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ACANTHIO, 

Dormienteis  spectatores  metuis  ne  e  somno  excites. 

CHARINUS. 

Vaetibi! 

ACAJVTHIO. 

Tibi  equidem  a  portu  adporlo  hoc. 

CHARINUS. 

Quid  fers  ?  die  mihi. 

ACANTHIO. 

Vini  ,  metum ,  cruciatum ,   curam  ,  jurgiumque  atque 
inopiam. 

CHARINUS. 

Perli!  tu  quidem  thesaurum  Imc  mihi  adportavisti  mali. 
Nullus  sum. 

ACANTHIO. 

Imo  es 

CHARINUS. 

Scio  jam ,  miserum  dices. 

ACANTHIO. 

ïu  dixti ,  ego  taceo. 

CHARINUS. 

Quid  istuc  est  maU  ? 

ACANTHIO. 

Ne  rogites  :  maxumum  infortunium  'st. 

CHARINUS. 

Obsecro  ,  dissolve  jam  me  ;  nimis  diu  animi  pendeo. 

ACANTHIO. 

Placide  ;  mulla  exquirere  etiam  prius   volo,  quam  va- 
pules. 
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ACANTHION. 

Tu  crains  de  réveiller  les  spectateurs  qui  dorment? 

CHARIN. 

Malheur  à  toi  ! 

ACANTHION. 

c'est  précisément  le  message  que  je  t'apporte  du  port. 

CHARIN, 

Que  m'apportes-tu  ?  dis. 

AC  ANTIIION. 

Un  coup  affreux,  l'effroi,  les  tourmens,  les  chagrins, 
les  querelles,  la  détresse. 

CHARIIV. 

C'est  fait  de  moi  !  ïu  m'apportes-là  un  trésor  de  dé- 
solation. Je  suis  mort. 

ACANTHION. 

Non  ,  tu  es 

CHARIN. 

Je  devine  ;  tu  veux  dire  misérable. 

ACANTHION. 

C'est  toi  qui  l'as  dit.  Je  me  tais. 

CHAR  IN. 

Quel  est  donc  ce  malheur  que  tu  m'annonces? 

ACANTHION. 

Ne  cherche  pas  à  le  savoii'  ;  c'est  une  infortune  hor- 
rible. 

CHARIN. 

Je  t'en  conjure,   délivre-moi  de  la  gêne  où  je  suis; 
c'est  me  tenir  trop  long-temps  suspendu. 

ACANTHION. 

Doucement;  j'ai  plusieurs  questions  à  le  faire  avan? 
d'en  venir  aux  coups. 
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CHARINUS. 

Hercle,  vero  vapulabis  ,  nisi  jam  loquere ,  aut  hinc  abis. 

ACANTHIO. 

Hoc,  sis,   vide,  ut  palpatur  !  iiullus  est,  quaiido  obcœ- 
pit ,  blandior. 

CHARINUS. 

Obsecro,  hercle,  oroqiie ,  ut,  istuc  quid  sit  ,    actutum 

indices  : 
Quandoquidem  mihi  subplicandum  servolo  video  mec. 

ACANTHIO. 

Tamdem  indignus  videor? 

CHARINUS. 

Imo  dignus. 

ACANTHIO. 

Equideni  credidi. 

CHARINUS. 

Obsecro,  num  navis  periit? 

AC7\.NTHIO. 

Salva  'st  iiavis  ,  ne  time. 

CHARINUS. 

Quid  ?  alia  armamenta  ? 

ACANTHIO. 

Salva  et  sana  sunt. 

CHARIWUS. 

Quin  tu  expedis, 
Quid  siet ,  quod  me  per  urbem  currens  quaerebas  modo. 

ACANTHIO. 

Tu  quidem  ex  orc  orationcm  uiihi  cripis.  Tace. 
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CHAR  IN. 

Par  Hercule,  tu  en  auras,  si  tu  ne  parles  à  l'instant 
même,  ou  si  tu  ne  fuis  do  ma  présence. 

ACANTHION- 

Voyez,  je  vous  prie  ,  comme  il  est  patelin  !  il  n'y  a 
personne ,  quand  il  s'y  met ,  qui  sache  mieux  enjôler  son 
monde, 

CHARIN. 

Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  par  Hercule,  ne  farde 
pas  "a  m'instruire  de  ce  qui  se  passe;  car  il  me  faut,  à  ce 
que  je  vois ,  prendre  le  ton  suppliant  avec  mon  esclave. 

ACANTHION. 

Avec  moi  !  quelle  indignité,  n'est-ce  pas? 

CHARIN. 

Non  ,  c'est  une  justice. 

ACANTH  ION. 

Je  le  pense  bien. 

CHARIN. 

Je  t'en  prie ,  est-ce  que  mou  vaisseau  a  péri  ? 

ACANTHION. 

Il  n'est  rien  arrivé  au  vaisseau  ;  sois  sans  crainte. 

CHARIN. 

C'est  peut-être  l'équipement. 

ACANTHION. 

11  n'a  point  souffert,  il  est  en  bon  état. 

CHARIN. 

Explique-moi  donc  ce  que  c'est;  pourquoi  tu  courais 
par  les  rues  en  me  cherchant  tout-à-l'heure. 

ACANTHION. 

Tu  me  coupes  la  parole  dans  la  bouche.  Tais-toi. 
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C  H  A  R  I  N  TJ  S. 

Taceo. 

A.CANTIIIO. 

Credo,  si  boni  quid  ad  te  nunciem,  instes  acriter, 
Qui  nunc,  quoin  malum  audiundum  'st,  flagitas  me  ut 
eloquar. 

CHARINUS. 

Obsecro ,    nercle ,  te ,  istuc  uti  tu   mihi   malum  facias 
palam. 

ACANTHIO. 

Eloquar,  quandoquidem  me  oras  :  tuus  pater 

CHARINUS. 

Quid  meus  pater  ? 

ACAWTHÏO. 

Tuam  amicam. 

CHARINUS. 

Quid  eam? 

ACAKTHIO. 

Vidit. 

CHARIWUS. 

Vidit?  vse  misero  mihi  ! 
Hoc ,  quod  te  interrogo ,  responde. 

ACANTHIO. 

Quin  tu  ,  si  quid   vis ,  roga. 

CHARINUS. 

Qui  potuit  videre? 

ACANTHrO. 

Oculis. 

CHARIJVIIS, 

Quo  pacto. 
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CHARIN. 

Je  me  tais. 

ACANTHION. 

Je  crois  que  ,  si  je  t'apportais  une  bonne  nouvelle,  tu 
me  tourmenterais  bien  ,  puisqu'à  présent  que  tu  en  as 
une  mauvaise  à  entendre  ,  tu  me  presses  tant  de  parler. 

CHARIN. 

Je  te  supplie  ,  par  Hercule ,  de  me  faire  connaître 
cette  mauvaise  nouvelle. 

ACANTHION, 

Je  vais  te  l'apprendre  ,  puisque  tu  m'en  pries.  Ton 
père 

CHARIN. 

Eh  bien  ,  mon  père  ? 

ACANTHION. 

A  vu 

CHARIN. 

Qu'a-t-il  vu? 

ACANTHION. 

Ta  maîtresse, 

CHARIN. 

Ma  maîtresse  !  O  malheur  ;  malheur  à  moi  !  Réponds 
à  toutes  mes  questions. 

ACANTHION. 

Tu  n'as  qu'à  m'interroger. 

CHARIN. 

Comment  l'a-t-il  pu  voir? 

ACANTHION. 

Avec  ses  yeux. 

CHARIN,    impatienté. 

De  quelle  manière? 
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.    ACAWTHIO. 

Hiantibus. 

CHARINUS. 

I  hinc  dierectus  :  nugare  in  re  capitali  mea. 

ACANTHIO. 

Quî,  maluin,  ego  nugor,  si  tibi ,  quod  m(;   rogas,  re- 
spondeo? 

c  H  A  R  I N  u  s. 
Gerten'  vidit? 

ACAIVTHIO. 

Tarn,  hercle  ,  certe,  quani  ego  te,  ac  tu  me  vides. 

CHARllNUS. 

Ubi  eam  vidit? 

ACANTHIO. 

Intus  intra  navim,  uti  prope  adstitit, 
Et  cum  ea  confabulatu'st. 

CHARINUS. 

Perdidisti  me ,  pater  ! 
Eho  tu,  eho  tu,  quin  cavisti  ne  eam  videret  ,  verbero? 
Quin,  sceleste ,  abstrudebas,  ne  eam  conspiceret  pater? 

ACAIN'^THIO. 

Quia  negotiosi  eramus  nos  nostris  negotiis  : 
Armamentis  conplicandis  et  conponendis  studuimus. 
Dum  haec  aguntur,  lembo  advebitiir  tuus  pater  pauxil- 

kilo  ; 
Neque  quisquam  hominem  conspicatu'st ,  donec  in  navi 

super. 
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AC  A  NT  H  ION. 

En  les  ouvrant. 

CHARIN. 

Va-t'en  ,  pendard  ;  tu  plaisantes  ,  quand  il  y  va  de 
ma  vie. 

ACANTHION. 

Et  comment ,  diantre ,  est-ce  que  je  plaisante  ,  quand 
je  léponds  à  tes  questions  ? 

CHARIN. 

Est-il  bien  vrai  qu'il  l'ait  vue  ? 

ACANTHION. 

Aussi  vrai  que  nous  nous  voyons  toi  et  moi. 

CHARIN. 

Où  l'a-t-il  vue? 

ACANTHION. 

Dans  le  vaisseau  ,  où  il  est  entré,  où  il  s'est  appro- 
ché d'elle,  et  lui  a  parlé. 

CHARIN. 

Ah  !  mon  père  ,  lu  m'assassines.  {A  Acanthion)  Et 
toi  ,  toi ,  pourquoi  n'as-tu  pas  su  l'empêcher  de  la  voir, 
maraud?  Pourquoi ,  scélérat,  ne  la  cachais-tu  pas,  pour 
la  dérober  aux  regards  de  mon  père  ? 

ACANTHION. 

Parce  que  nous  étions  affairés ,  tout  à  notre  affaire  ; 
nous  nous  occupions  de  plier  et  de  ranger  les  agrès. 
Pendant  ce  temps-là  ,  ton  père  arriva  dans  une  barque  à 
la  sourdine,  et  avant  qu'aucun  de  nous  l'eût  aperçu  ,  il 
était  dans  le  vaisseau. 


i5 
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CHARINUS. 

Nequidquam  marc  siibterfugi  saevis  tempestatibus. 
Equiclem  jam  me  censebam  esse  in  terra  atque  in  tutc 

loco  : 
Verum  video  me  ad  saxa  ferrl  saevis  fluctibus. 
Loquere  porro  quid  sit  actum. 

ACANTHIO. 

Postquam  adspexit  mulierem , 
Rogitare  obcœpit  quoja  esset. 

CHAKIJVUS. 

Quid  respondit  ? 

ACANTHIO. 

Inlico 
Obcucurri ,  atque  interpello ,  matri  te  ancillam  tuœ 
Emisse  illam. 

CHARINUS. 

Yisu'st  tibi  credere  id? 

ACANTHIO. 

Etiam  rogas  ? 
Sed  scelestus  subagitare  obcœpil. 

CHARINUS. 

Illamne,  obsecro? 

ACANTHIO. 

Mirum,  quin  me  subagitaret. 

CHARINUS. 

Edepol ,  cor  miserum  meum  , 
Quod  guttatim   contabescit  ,  quasi  in  aquam  indideris 

salem. 
Perii  ! 
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CH  ARIN. 

C'est  en  vain  que  j'avais  échappé  aux  fureurs  de  la 
mer  et  des  tempêtes.  J'espérais  être  en  sûreté ,  dans  le 
port;  mais  je  me  vois  jeté  contre  l'écueil  par  les  vagues 
furieuses.  Continue  ;  que  s'est-il  passé  ? 

ACANTHIOIV. 

Quand  il  aperçoit  la  belle  ,  il  lui  demande  à  qui  elle 
0  appartient. 

CHARI  IV. 

Qu'a-t-elle  répondu? 

ACANTHION. 

Soudain  je  me  jette  à  la  traverse ,  et  ,  prévenant  la 
réponse ,  je  dis  que  c'est  une  esclave  que  tu  as  achetée 
pour  ta  mère. 

CHARIN. 

A-t-il  paru  te  croire? 

ACANTHION. 

Peux-tu  le  demander?  mais,  le  scélérat,  il  s'est  mis  à 
lui  faire  certaines  caresses. 

CHARIN. 

A  elle ,  je  te  prie  ? 

ACANTHION. 

Il  est  étonnant  que  ce  ne  soit  pas  à  moi. 

CHARIN. 

Par  PoUux,  mon  pauvre  cœur  se  fond  goutte  à  goutte, 
comme  du  sel  qu'on  jetterait  dans  l'eau.  Je  suis  un 
homme  perdu  ! 


i5. 
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ACANTHIO. 

Hem  istuc  unum  verbum  dixisti  verissumum  : 
Stultitia  istaec  est. 

CHARINUS, 

Quid  faciam  ?  credo ,  non  credet  pater, 
Si  illani  matri  meae  émisse  dicam  :  post  autem  mihi 
Sccliis  vldetur,  me  parenti  proloqui  mendaciuni. 
Neque  ille  credet ,  neque  credibile  'st  forma  eximia  mu- 

lierem  , 
Eam  me  émisse  ancillain  matri. 

ACANTHJO. 

Non  taces ,  stultissume  t 
Credet,  hercle  :  nam  credebat  jam  mihi. 

CHARINUS. 

Metuo  miser, 
Ne  patrem  prehendat ,  ut  sit  gesta  res ,  subspicio. 
Hoc  quod  te  rogo  responde ,  quœso. 

ACANTHIO. 

Quid  rogas  ? 

CHARINUS. 

Num  esse  amicam  subspicari  visus  est? 

ACANTHIO. 

Non  visus  est. 
Quin,  quidque  ut  dicebam  ,  mihi  credebat. 

CHAR  I  FUS. 

Verum  ut  tibi  quidem 
Visus  est. 

ACANTHIO. 

Non  ;  sed  credebat. 
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ACANTHÏOIV. 

Tiens,  voilà  ce  que  tu  pouvais  dire  de  plus  véritable; 
car  tu  es  fou. 

CHARIN. 

Que  faire?  mon  père,  je  le  crois  bien,  ne  me  croira 
pas  ,  si  je  lui  dis  qu'elle  est  destinée  à  ma  mère  ;  et 
puis,  ce  serait  une  méchante  action,  de  faire  un  men- 
songe à  mon  père.  D'ailleurs  il  ne  croira  pas  ,  non  ,  il 
n'est  pas  croyable  que  j'aie  acheté  une  fille  si  belle  pour 
être  servante  de  ma  mère. 

ACANTHION. 

Tais-toi  donc,  archi-sot.  Il  m'en  a  bien  cru  déjà, 
moi. 

CHARIN. 

Je  tremble  qu'il  ne  vienne  à  soupçonner  la  vérité.  Je 
veux  te  demander  une  chose  ;  réponds-moi ,  je  te  prie. 

AC  ANTHIOW. 

Que  veux-tu  savoir? 

CHARIN. 

T'a-t-il  semblé  se  douter  qu'elle  fût  ma  maîtresse  ? 

ACANTHION. 

Pas  du  tout;  au  contraire,  il  croyait  tout  ce  que  je 
lui  disais. 

C  H  A  R I N  ,    d'un  air  d'incrédulité. 

Oui,  à  ce  qu'il  t'a  semblé. 

ACANTHION. 

Non  ;  c'est  qu'il  me  croyait. 
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CHARINUS. 

Vae  mihi  misero ,  iiullus  siim. 
Sed  quid  ego  heic  in  lamentando  pereo ,  an  navim  non 

eo  ? 
Sequere. 

ACAJVTHIO. 

Si  istac  ibis,  conmodum  obviam  venies  patri. 
Posteaquam  adspiciet  te  timiduni   esse  atque  exanima- 

tum ,  inlico 
Retinebit,  rogitabit,  unde  illam  emeris,  quanti  emeris; 
Timidum  tentabit  te. 

CHARINUS. 

Quin  hac  ibo  potius  :  jam  censés  patreni 
Abiisse  a  portu  ? 

ACANTHIO. 

Quin  ea  ego  bue  praecucurri  gratia , 
Ne  te  obprimeret  inprudentem ,  atque  electaret. 

CHARINUS. 

Optume. 


DEMIPHO*. 


Miris  modis  di  ludos  faciunt  hominibus  , 
Mirisque  exempHs  somnia  in  somnis  danunt. 
Velut  ego  nocte  hac,  quae  praeteriit,  proxuma 


*  Actiis  II ,  Scena  i. 
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CHARIN. 

Malheur  à  moi ,  infortuné  !  je  suis  mort.  Mais  pour- 
quoi me  consumer  ici  en  lamentations?  je  devrais  courir 
à  mon  vaisseau.  Suis-moi.  (H  va  pour  sortir.) 

ACANTHrON,    l'arrôtant. 

Si  tu  prends  ce  chemin  ,  tu  vas  tout  droit  à  la  ren- 
contre de  ton  père;  et  quand  il  te  verra  tout  troublé, 
interdit ,  il  te  retiendra  ,  il  te  pressera  de  questions  : 
«  A  qui  l'as-tu  achetée  ?  Combien  ?  »  Il  profitera  de  ton 
embarras  pour  te  sonder. 

CHARIN. 

Eh  bien,  j'irai  par  ici.  Crois-tu  qu'à  présent  mon  père 
se  soit  éloigné  du  port? 

ACANTHION. 

Oui,  puisque  je  suis  accouru  ici  d'avance,  pour  qu'il 
ne  pût  pas  te  prendre  au  dépourvu  ,  et  te  tirer  ton 
secret. 

CHARIN. 

Très-bien.  (ils  sortent.) 


DÉMIPHON,  seul*. 

Les  dieux  se  jouent  étrangement  des  hommes,  et  leur 
envoient  d'étranges  visions  pendant  le  sommeil.  Moi  , 
par  exemple,  la  nuit  dernière,  combien  je  fus  agité, 

*  Acte  II ,  Scène  r. 
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In  somnis  egi  satis,  et  fui  homo  exercitus. 
Mercari  visus  mihi  sum  formosam  capram. 
Ei  ne  noceret ,  qiiam  domi  ante  habui  capram  , 
Neu  discordarent ,  si  ambo  in  uno  essent  loco, 
Posterius  quam  mercatus  fueram ,  visu'  sum 
In  custodiam  eam  simiae  concredere. 
Ea  simia  adeo  post  liaud  multo  ad  me  venit, 
Maie  mihi  precatur,  et  facit  convicium  : 
Ait  sese  illius  opéra  atque  adventu  caprae 
Flagitium  et  damimui  fecisse  liaud  mediocriter. 
Dicit  capram ,  quam  dederaai  sei'vandam  sibi  , 
Suae  uxoris  dotem  ambadedisse  :  oppido 
Mihi  illud  videri  mirum,  ut  una  illœc  capra 
Uxoris  simiae  dotem  ambadederit. 
Instare  factum  simia  ;  atque  hoc  denique 
Respondet,  ni  properem  illam  ab  sese  abducere  , 
Ad  me  domum  intro  ad  uxorem  ducturum  meam. 
Atque  oppido,  hercle ,  bene  velle  ilh  visus  sum  , 
Ast  non  habere  quoi  conmendarem  capram  ; 
Quo  magis ,  quid  facerem ,  cura  cruciabar  miser. 
Interea  ad  me  hœdus  visu'st  adgredirier, 
Infit  mi  praedicare ,  sese  ab  simia 
Capram  abduxlsse,  et  cœpit  inridei-e  me. 
Ego  enim  lugere  ,  atque  illam  abductam  conqueri. 
Hoc  quam  ad  rem  credam  pertinere  somnium , 
Nequeo  invenire  :  nisi  capram  illam  subspicor 
Jam  me  invenisse  quae  sit  ,  aut  quid  voluerit. 
Ad  portum  hinc  abii  mane  cum  luci  simul; 
Postquam  heic,  quod  voiui,  transegi,    atque   ego  cou- 
spicor 
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tourmenté,  tandis  que  je  dormais!  Il  me  semblait  que 
j'avais  acheté  une  chèvre  des  plus  jolies;   et,  de  peur 
qu'elle  ne  fût  maltraitée  par  la  chèvre  que  j'avais  déjà 
chez  moi,  pour  éviter  les  disputes  entre  elles  ,  si  elles 
se  trouvaient  ensemble,  je  m'imaginais  qu'après  l'avoir 
achetée,  je  la  confiais  en  garde  à  un  vieux  singe.  Quel- 
ques momens  après,  il  vient  me  chercher,  il  m'accable 
de  malédictions  et  d'invectives  ;  il  se  plaint  que  l'arrivée 
de  la  chèvre  en  son  logis  lui  cause  du  dommage  et  du 
scandale  outre  mesure.  11  ajoute  que  cette  chèvre  qu'il 
avait  reçue  de  moi  en  garde,  avait  rongé  la  dot  de  sa 
femme.  Je  ne  concevais  pas  qu'une  chèvre  eût  rongé  à 
elle  seule  la  dot  de  la  femmes  du  singe.  Mais  il  soutient 
que  c'est  la  vérité;  et,  en  définitive,  il  me  déclare  qu(; 
SI  je  ne  me  dépêche  de  la  reprendre ,  il   va  la  mener 
(liez  moi  à  ma  femme.  Et  cependant  j'adorais  la  che- 
vrette, par  Hercule,  et  je  n'avais  personne  à  qui  la  con- 
fier. Que  faire  ?  quelle  perplexité  cruelle  !   J'étais    au 
supplice.  En  ce  moment  un  jeune  bouc  s'approchant  de 
moi,  m'annonce  qu'il  vient  d'emmener  la  chèvre  de  chez 
le  singe ,  et  il  me  raille.  Moi ,  de  me  désoler,  de  pleurer 
ma  chèvre  qu'on  m'a  ravie.  —  Que  signifie  ce  rêve?  je  ne 
puis  le   deviner.  Toutefois,  je  soupçonne  que  j'ai  déjà 
trouvé  ce  que  c'est  que  la  chèvre,  et  ce  qu'elle  signifie. 
Ce  matin ,  j'étais  allé  au  port  dès  le  point  du  jour  ;  après 
y  avoir  terminé  mes  affaires ,  soudain  j'aperçois  le  vais- 
seau sur  lequel   mon  fils  était  arrivé  hier  de  Rhodes. 
E'envie  me  prit ,  je  ne  sais  comment ,  d'y  aller  faire  vi- 
site. Je  monte  dans  une  barque,  et  je  gagne  le  vaisseau, 
Que  vois-je?  une  fille  d'une  rare  beauté,  que  mon  fils 
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Navem  ex  Rhodo ,  qua  est  heri  advectus  fillus , 
Conlubitum  'st  illiid  mi,  nescio  qui,  visere  ; 
Escendi  in  lembum,  alque  ad  navim  advelior,  atque  ego 
lUam  conspicio  forma  eximia  mulierem , 
Filius  qiiam  advexit  meus  matrl  ançillam  suœ. 
Quam  ego  postquam  adspexi ,  non  ita  amo  ut  sani  so- 
ient 
Homines ,  sed  eodem  pacto  ut  insani  soient. 
Amavi,  hercle,  equidem  ego  olim  in  adulescentia  ; 
Yerum  ad  hoc  exemplum  nunquam ,  ut  nunc  insanio. 
Unum  quldein  ,  bercle  ,  jam  scio  ,  periisse  me. 
Vosmet  videte  cœterum  quanti  sieni. 
Nunc  hoc  profecto  sic  est  :  haec  illa  'st  capra. 
Sed  simia  illa  atque  hœdus  timeo  quid  velint. 
Sed  conticescam  :  vicinum  eccum  ,  exit  foras. 


LYSIMACHUS,  DEMIPHO,  LORARII*. 

LYSIMACHUS. 

Profecto  ego  illunc  liircum  castrain  volo  , 
Ruri  qui  nobis  exhibet  negotium. 

DEMIPHO. 

Nec  onien  illud  mi  ,  nec  auspicium  placet. 
Quasi  hircum ,  metuo ,  ne  uxor  me  castret  mea  , 
Atque  illius  hic  nunc  simiœ  parteis  ferat. 

LYSIMACHUS. 

I  tu  hinc  ad  villam  ,  atque  istos  rastros  villico 
Pisto  ipsi  facito  coram  ut  tradas  in  manum. 

'  Aofiis  II,  Sccna  ii. 
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amène  pour  le  service  de  sa  mère.  Dès  le  premier  coup 
d'œil ,  j'en  devins  amoureux,  non  pas  en  homme  cjui  se 
possède,  mais  en  homme  possédé  de  folie.  J'aimai  au- 
trefois ,  par  Hercule  ,  en  mon  jeune  temps ,  mais  jamais 
avec  la  fureur  qui  me  transporte  aujourd'hui.  Je  ne  sais 
qu'une  seule  chose,  par  Hercule,  c'est  que  je  ne  suis  plus 
à  moi.  {^Aux  spectateurs)  Voyez  ,  au  reste  ,  quelle  estime 
vous  devez  m'accorder.  A  présent,  il  n'y  a  pas  de  doute  , 
la  chèvre  est  trouvée.  Quant  au  singe  et  au  bouc ,  je  ne 
suis  pas  rassuré  :  que  me  présagent-ils?  Taisons-nous; 
voici  le  voisin  qui  sort. 


LYSIMAQUE,  DÉMIPHON,  ESCLAVES*. 

LYSIMAQUE. 

Certes ,  je  ferai  châtrer  ce  vieux  bouc  qui  nous  cause 
tant  d'embarras  à  la  campagne. 

DÉMIPHON. 

Mauvais  auguie!  présage  sinistre  !  je  crains  que  ma 
femme  ne  me  fasse  éprouver  le  sort  de  ce  bouc,  et  que 
le  voisin  ne  joue  le  rôle  du  singe. 

LYSIMAQDE,    à  un  esclave. 

Va  de  ce  pas  à  la  ferme  ,  et  remets  ces  râteaux  au 
fermier  Pislus,  à  lui-même,  en  mains  propres.  Tu  diias 

*   Acte  H  ,  Scène  n. 
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Uxori  facilo  ut  mincies ,  iiegotium 

Mihi  esse  in  urbe ,  ne  me  exspectet  :  nam  mihi 

Treis  hodie  liteis  judicandas  dicito. 

I ,  et  hoc  mémento  dicere. 

LORARII. 

Numquid  amplius? 

LYSIMACHUS. 

Tantum  'st. 

DEMIPHO. 

Lysimache ,  salve. 

LYSIMACHUS. 

Euge ,  Demipho  , 
Salve  :  o  quid  agis?  quid.fît? 

DEMIPHO. 

Quod  miserrumus. 

LYSIMACHUS. 

Di  melius  faxint. 

DEMIPHO. 

Di  hoc  quidem  faciunt. 

LYSIMACHUS. 

Quid  est? 

DEMIPHO. 

Dicam,  si  videam  tibi' esse  operam  aut  otium. 

LYSIMACHUS. 

Quamquam  negotium  'st,  si  quid  vis,  Demipho, 
Non  sum  obcupatus  imquam  amico  operam  dare. 

DEMIPHO. 

Benignitatem  tuam  mi  experto  praedicas. 
Quid  tibi  ego  œtatis  videor? 
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à  ma  femme  que  des  affaires  me  retiennent  en  ville  , 
qu'elle  ne  m'attende  pas  ;  dis-lui  que  j'ai  trois  procès 
à  juger  aujourd'hui.  Va,  et  acquitte-toi  exactement  du 
message. 

l'esclave. 

Il  n'y  a  rien  de  plus? 

LTSIMAQDE. 

c'est  tout.  (L'esclave  sort.) 

DÉMIPHON. 

Bon  jour,  Lysimaque. 

LTSIMAQUE. 

Bien  le  bon  jour,  Démiphon.  Qu'est-ce  qui  se  passe? 
comment  vas-tu  ? 

DÉMIPHON. 

Comme  un  pauvre  malheureux. 

LYSIMAQUE. 

Les  dieux  te  soient  en  aide. 

DÉMIPHON. 

Ils  m'aident ,  en  effet. 

LYSIMAQUE. 

Comment  ? 

DÉMIPHON. 

Je  te  le  dirai,  si  tu  en  es  curieux,  et  si  tu  as  le  loisir 
de  m'entendre. 

LYSIMAQUE. 

J'ai  affaire  ;  mais  à  ton  service ,  Démiphon  ;  il  n'y  a 
pas  d'occupation  qui  m'empêche  d'obliger  un  ami. 

DÉMIPHON. 

Tu  vantes  tes  bons  sentimens  à  un  homme  qui  les 
connaît  par  expérience.  (Se  redressant)  A  me  voir,  quel 
âge  me  donnes-tu  ? 
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LYSIMACHUS. 

Acherunticus 
Senex ,  velus,  decrepitus. 

DEMIPHO. 

Pervorse  vides. 
Puer  sum  ,  Lysimache  ,  septuennis. 

LYSIMACHUS. 

Sanun'  es , 
Qui  puerum  te  esse  dicas  ? 

DEMIPHO. 

Vera  prsedico. 

LYSIMACHUS. 

Modo ,  hercle ,  in  mentetn  venit ,  quid  tu  diceres  : 
Senex  quom  extemplo  est,  jam  nec  sentit,  nec  sapit, 
Aiunt  solere  eum  rursum  repuerascere. 

DEMIPHO. 

Imo  bis  tanto  valeo,  quam  valui  prius. 

LYSIMACHUS. 

Bene,  hercle,  factum,  et  gaudeo. 

DEMIPHO. 

Imo  si  scias  ; 
Oculis  quoque  etiam  plus  jam  video ,  quam  prius. 

LYSIMACHUS. 

Bene  'st. 

DEMIPHO. 

Malani  rem  dico. 

LYSIMACHUS. 

Jam  istuc  non  bonum  'st. 
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LYSIM  AQUE. 

L'âge  d'un  vieux  décrépit,  qu'attend  l'Achéron. 

DÉMIPHON. 

Tu  vois  très-mal  :  je  suis  un  enfant,  Lysimaque,  je 
n'ai  pas  plus  de  sept  ans. 

LYSIMAQUE. 

Tu  as  perdu  l'esprit,  de  dire  que  tu  es  un  enfant. 

DÉMIPHON. 

C'est  la  vérité. 

LYSIMAQUE. 

J'y  suis,  par  Hercule;  je  comprends  ce  que  tu  vou- 
lais dire  :  à  peine  l'homme  est-il  devenu  vieux ,  qu'il  n'a 
plus  ni  sens  ni  raison  ,  et,  comme  on  dit,  il  retombe  en 
enfance. 

DÉMIPHOjy. 

Pas  du  tout  ;  je  me  sens  deux  fois  plus  de  vigueur 
qu'auparavant. 

L  Y  s  I  ]VI  A  Q  u  E. 

Tu  es  bien  heureux  ;  j'en  suis  charmé. 

DÉMIPHON. 

Bah  !  si  tu  savais  !  mes  yeux  voient  mieux  qu'au- 
trefois. 

LYSIMAQUE. 

c'est  bon. 

DÉMIPHON. 

Cela  me  mène  à  mal. 

LYSIMAQUE.    _ 

Alors,  ce  n'est  plus  bon. 
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DEMIPHO. 

Sed  ausimne  ego  tibi  eloqui ,  si  quid  veliiii  ? 

LYSIMACHUS. 

Audacter. 

DEMIPHO. 

Ailimum  advorte. 

LYSIMACHUS. 

Fiet  sedulo. 

DEMIPHO. 

Hodle  ire  in  ludum  obcœpi  literarium , 
Lysimache  :  ternas  scio  jam. 

LYSIMACHUS. 

Quid  ,  ternas  ? 

DEMIPHO. 

Amo. 

LYSIMACHUS. 

ïun'  capite  cane  amas,  senex  nequissume? 

DEMIPHO. 

Seu  canum ,  seu  istuc  rutilum  ,  sive  atrum  'st ,  amo. 

LYSIMACHUS. 

Ludificas  nunc  tu  me  heic ,  opinor,  Demipho. 

DEMIPHO. 

Décide  collum ,  si  falsnm  'st  uti  loquar  : 

Vel ,  ut  scias  me  amare ,  cape  cultrum ,  seca 

Digitum  vel  aurem ,  vel  tu  nasum ,  vel  labrum  : 

Si  movero  me  ,  seu  secari  sensero  , 

Lysimache,  auctor  sum  uti  me  amando  heic  enices. 

LYSIMACHUS. 

Si  unquam  vidisti  pictum  amatorem  ,  hem  illic  est. 
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DÉMIPHON. 

J'ai  quelque  chose  à  te  dire,  et  je  n'ose. 

LYSIMAQUE. 

Ose  toujours. 

DÉMIPHON. 

Écoute. 

LYSIMAQUE. 

Très-attentivement. 

DÉMIPHON. 

J'ai  commencé  aujourd'hui  d'aller  à  l'école  ,  Lysima- 
que;  je  sais  lire  cinq  lettres. 

LYSIMAQUE. 

Tu  sais  lire  cinq  lettres  ? 

DÉMIPHON. 

J,  a,  i,  m,  e,  j'aime. 

LYSIMAQUE. 

Toi,  avec  tes  cheveux  blancs,  aimer,  vieux  libertin? 

DÉMIPHON. 

Qu'ils  soient  blancs,  ou  blonds,  ou  noirs,  j'aime. 

LYSIMAQUE. 

Tu  veux  te  moquer  de  moi,  que  je  pense,  Démiphon. 

DÉMIPHON. 

Tranche-moi  la  tête ,  si  la  chose  n'est  pas  comme  je 
le  dis;  ou  mieux,  pour  te  convaincre  que  je  suis  amou- 
reux ,  prends  un  couteau  ,  coupe-moi  un  doigt ,  une 
oreille ,  le  nez  ,  la  lèvre  :  si  je  remue  seulement ,  si  je 
suis  sensible  à  la  coupure,  Lysimaque,  je  te  permets  de 
m'assassiner  de  tes  caresses  à  l'instant. 

LYSI  M  A  QUE. 

Si  l'on  a  jamais  vu  un  amant  en  peiniure,  c'est  bien 
v.  16 
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Nam  nieo  quiclem  animo  vetulus,  decrepilus  senex 
Tautidem  'st,  quasi  sit  signum  pictum  in  pariete. 

DEMIPHO. 

Nunc  tu  me ,  credo ,  castigare  cogitas. 

LTSIMACHUS. 

Egon'  te? 

DEMIPHO. 

INihil  est  jam  quod  tu  mihi  subcenseas  : 
Fecere  taie  ante  alii  spectali  viri. 
Humanum  amare  'st ,  humanum  autem  ingnoscere  'st. 
Ne,  sis,  me  objurga  :  hoc  non  voluntas  me  iiipulit, 

LYSIMACHUS. 

Quin  non  objurgo. 

DEMIPHO. 

At  ne  deteriorem  tamen 
Hoc  facto  ducas. 

LYSIMACHUS. 

Egone  te?  ah,  ne  di  siverint  ! 

DEMIPHO. 

Vide,  sis,  modo  etiam. 

LYSIMACHUS. 

Visu  m  'st. 

DEMIPHO. 

Certen'  ? 

LYSIMACHUS. 

Peidi'  me. 
nie  homo  ex  amore  insanit.  Numquid  vis  ? 
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lui  ipiontrant  Démiphon).  Car,  à  mon  avis,  un  vieillard 
cacochyme,  décrépit,  ne  vaut  ni  plus  ni  moins  qu'une 
figure  peinte  sur  une  muraille. 

DÉ  Mi  PII  ON. 

Tu  veux  ,  je  crois ,  me  morigéner  ! 

LYSIM  AQUE. 

Te  morigéner,  moi  ? 

DÉMIPHON. 

Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  te  fâcliei-  contre  moi  :  on  en  a 
vu  bien  d'autres  déjà  faire  de  même,  et  de  grands  per- 
sonnages encore.  Aimer  est  dans  la  nature  de  l'homme; 
il  est  dans  sa  nature  aussi  d'être  indulgent.  Je  t'en  prie, 
ne  me  gronde  pas  :  je  suis  entraîné  involontairement. 

LYSIM  AQUE. 

Oh,  je  ne  veux  pas  te  gronder. 

DÉMIPHON. 

Mais  ne  va  pas  pour  cela  me  mésestimer. 

LYSIMAQUE. 

Moi  ?  les  dieux  m'en  préservent  ! 

DÉMIPHON. 

Et  puis  ,  considère  encore ,  je  te  prie, 

LYSIMAQUE. 

J'ai  tout  considéré. 

DÉMIPHON. 

Véritablement? 

LYSIMAQUE. 

Tu  m'assommes.  (^A  part)  L'amour  lui  a  tourné  la  tête. 
[Haut,  en  s'en  allant)  Tu  ne  souhaites  plus  rien? 

i6. 
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DEMIPHO. 

Vale. 

LYSIMACnUS. 

Ad  portum  propero  ;  nam  ibi  mihi  negotlum  'st. 

DEMIPHO. 

Bene  ambulato. 

LTSIMACHUS. 

Bene  valeto. 

DEMIPHO. 

Bene  sit  tibi. 
Quin  mibl  quoque  etiam  'st  ad  portum  negotlum. 
Nunc  adeo  ibo  illuc.  Sed  optume  gnatum  meum 
Video;  eccum  obperiar  hominem;  hoc  nunc  mlhi  viso  'st 

opus , 
Huic  persuadere,  quomodo  potis  siem  , 
Ut  illam  vendat ,  neve  det  niatrl  suas  : 
Nam  ei  dono  advexe  audivi  :  sed  praecauto  'st  opus  , 
Ne  ad  illam  me  animum  adjecisse  aliqua  sentiat. 


CHARINUS,  DEMIPHO*. 

CHARINUS. 

Homo  me  miserior  nullus  est  œque ,  opinor, 
Neque  advorsa  quoi  sint  plura  sempiterna. 
Satin',  quidquid  est,  ut  quam  rem  agere  obcœpi 
Proprium  nequit  mihi  evenire  quod  cupio? 

"  Aciiis  II,  Sceiia  m. 
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DÉMIPHOW. 

Porte-toi  bien. 

LYSIMAQUE. 

Je  suis  pressé  d'aller  au  port,  j'y  ai  une  affaire. 

DÉMIPHOW. 

Bon  voyage. 

LYSIMA.QUE. 

Bonne  santé.  (il  s'en  va.) 

D  É  M  I  P  H  O  ]V. 

Bon  succès.  Et  moi  aussi,  j'ai  affaire  au  port,  et  je 
vais  y  aller.  Mais  voici  mon  fils  qui  vient  fort  à  propos. 
Je  veux  l'attendre:  j'ai  besoin  de  le  voir  pour  l'engagei" 
par  tous  les  moyens  possibles  à  me  vendre  l'esclave  au 
lieu  de  la  donner  à  sa  mère;  car  il  veut,  m'a-t-on  dit, 
lui  en  faire  cadeau.  Mais  prenons  garde  qu'il  ne  se  doute 
en  rien  de  ma  passion  pour  la  belle. 


CHARIN,   DÉMIPHON  *. 

CHARIN, 

11  n'y  a  pas  d'homme  plus  à  plaindre  que  moi,  et  qui 
essuie  plus  de  traverses  continuellement.  Ainsi  donc, 
quelque  entreprise,  quelque  vœu  que  je  forme,  jamais 
il    ne   peut  m'arriver  un   bonheur    durable  !    Quelque 

*  Acte  II ,  Scèue  m. 
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Ita  mihi  mala  res  objicitur  aliqua  , 

Bonum  quae  meum  conprimit  consilium. 

Miser  amicam  mihi  paravl ,  animi  causa,  pretio  ; 

Ratus  clam  patrem  meum  posse  habere. 

Is  rescivil,  et  vidit ,  et  perdidit  me. 

Neque,  is  quoni  roget ,  quid  loquar  cogitatum'  st , 

Ita  animi  decem  in  pectore  incerti  certant; 

Nec,  quid  corde  nunc  consili  capere  possim 

Scio,  tantus  cum  cura  meo  est  error  animo  ; 

Dum  servi  mei  perplacet  mihi  consilium  , 

Dum  rursum  haud  placet  :  nec  pater  potis  videtur 

Induci,  ut  putet  matri  ancillam  emtam  esse  illam. 

Nunc  si  dico  ut  res  est,  atque  illam  mihi  me 

Emisse  indico  ,  quemadmodum  existimet  me  ? 

Atque  illam  abstrahat,  trans  mare  hinc  venum  abspor- 

tet. 
Scio,  saevos  quam  sit,  domo  doctus  :  igitur  hoccîne  'si 
Amare?  arare  mavelim ,  quam  sic  amare. 
Jam  hinc  olim  invitum  domo  extrusit  ab  sese , 
Mercatum  jussit  ire;  ibi  hoc  malum  inveni.  Ubi 
Voluptatem  œgritudo  vincat,  quid  ibi  inest  amœni? 
Nequidquam  abdidi ,  abscondidi,  abstrusam  habebam. 
Musca  est  meus  patei",  nihil  potest  clam  illum  haberi. 
Nec  sacrum,  nec  tam  profanum  quidquam  'si  ,  quin 
Ibi  inlico  adsit  :  nec,  qui  rébus  meis 
Coufidam,  mihi  ulla  spes  in  corde  certa  'st. 

DEMIPHO. 

Quid  illiic  est,  qiiod  solus  secum  fabulatur  fîlius? 
SollicitiJs  mihi  nescio  quare  videtur. 
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contre -temps  survient,  qui  renverse  mes  projets  les 
mieux  concertés.  Infortuné  !  je  prends  une  maîtresse  qui 
me  plaît,  je  l'achète,  espérant  que  je  pourrai  l'avoir  h 
l'insu  (le  mon  père;  il  le  sait,  il  l'a  vue,  il  m'assassine. 
Et  quand  il  me  fera  des  questions,  j'ai  beau  réfléchir, 
je  ne  trouve  pas  de  réponse.  Il  y  a  en  moi  dix  volontés 
incertaines  qui  se  combattent ,  et  mon  espiit  ne  sait  à 
quel  parti  s'arrêter,  tant  l'inquiétude  fait  de  ma  tête  un 
chaos.  Tantôt  j'adopte  avec  empressement  le  conseil 
d'Acanthion ,  tantôt  je  le  rejette  au  contraii'c  ;  car  il  ne 
me  paraît  pas  possible  de  persuader  à  mon  père  que  j'aie 
fait  emplette  pour  ma  mère  d'une  pareille  sei-vante. 
Maintenant,  si  je  lui  dis  la  vérité  tout  simplement,  qu(^ 
c'est  pour  moi-même  que  je  l'ai  achetée,  que  pensera-t-il 
de  moi?  Il  me  l'arrachera  aussitôt,  et  la  fera  transporter 
outre-mer  pour  la  vendre;  je  connais  sa  rigueur  par  ma 
propre  expérience.  Est-ce  donc  là  aimer?  j'aimerais 
mieux  ramer  que  d'aimer  ainsi.  Il  m'a  déjà  forcé  une 
fois  de  quitter  la  maison  ,  d'aller  loin  de  sa  présence 
faire  le  commerce.  Qu'y  ai-je  gagné?  ce  chagrin.  Où  la 
peine  passe  le  plaisir,  peut-on  trouver  du  charme  ?  En 
vain  je  la  cachais,  je  l'éloignais  de  tous  les  regards  ,  je 
la  gardais  mystérieusement  :  c'est  une  mouche  que  mon 
père  ;  on  ne  peut  rien  dérober  à  sa  connaissance.  Il  n'y 
a  rien  de  si  sacré,  de  si  profane,  qui  lui  échappe  un  mo- 
ment. Oîi  sont  mes  ressources?  Je  n'ai  plus  de  confiaiîce, 
plus  d'espoir  sur  quoi  je  m'assure. 

DÉMIPHON,    à  part. 

Qu  est-ce  que  mon  fils  a  donc  à  se  parler  ainsi  tout 
seul  ?  Il  ni'a  l'air  inquiet ,  je  ne  sais  à  quel  propos. 
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CHA.RI1VUS. 

Attate  ! 
Meus  pater  hic  quidem  est,  queni  video  :  ibo,  adloquar. 
Quid  fit ,  pater  ? 

DEMIPHO. 

Unde  iocedis  ,  quid  festinas ,  gnate  mi  ? 

CHARINUS. 

Recte ,  pater. 

DEMIPHO. 

Ita   volo  :   sed  istuc  quid  est ,   tibi   quod  conmutatu'st 

color  ? 
Numquid  tibi  dolet  ? 

CHARINUS. 

Nesclo  quid  meo  animo  'st  aegre ,  pater. 
Postea  bac  nocte  îion  quievi  satis  mea  ex  sententia. 

DEMIPHO. 

Per  mare  ut  vectus,  nunc  ocuH  terram  mirantur  tui. 

CHARINUS. 

Magis  opinor. 

DEMIPHO. 

Id  est  profecto  :  verum  actutum  abscesserit. 
Ergo,  edepol,  pâlies  :  si  sapias,  eas  ac  decumbas  domi, 

CHARINUS. 

Otium  non  est,  mandatis  rébus  praîvorti  volo. 
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CHARIN  ,    à  part. 

O  ciel  !  c'est  mou  père  que  je  vois  ici.  Je  vais  lui  par- 
ler. {Haut)  Qu'y  a-t-il  de  nouveau,  mon  père? 

DÉMIPHON. 

D'où  viens-tu?  pourquoi  parais-tu  si  agité,  mon 
fils? 

CHAR  IN. 

Tu  es  trop  bon  ,  mon  père. 

DÉ  MIPHON. 

C'est  mon  intention.  Mais  qu'as-tu  donc?  tu  as  changé 
de  couleur.  Est-ce  que  tu  te  sens  mal  ? 

CHARIN. 

J'ai  dans  l'esprit  je  ne  sais  quel  malaise.  Et  puis,  je 
n'ai  pas  dormi  la  nuit  dernière  aussi  bien  que  j'aurais 
voulu. 

DÉMIPHON. 

Après  un  voyage  sur  mer,  en  revoyant  la  terre  tes 
yeux  sont  étonnés. 

CHARIN. 

Oui ,  je  le  crois. 

DÉMIPHON. 

C'est  cela  certainement.  Ton  indisposition  sera  bien- 
tôt passée Oh!  par  Pollux,  tu  pâlis  :  si  tu  es  prudent, 

tu  ii'as  à  la  maison ,  et  tu  te  coucheras. 

CHARIN. 

Je  ne  peux  pas;  j'ai  des  commissions  dont  je  veux 
m'acquitter  d'abord. 
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DEMIPHO. 

Gras  agito ,  percndie  agito. 

CHARINUS. 

Sœpe  ex  te  audivi ,  pater  : 
Rei  mandatée  omneis  sapienteis  primum  prœvorti  decet. 

DEMIPHO. 

Age  igitur,  nolo  advorsari  tuam  advorsus  sententiam. 

CHARINUS. 

Salvos  suni ,  siquidem  isti  dicto   solida  et   perpétua  'st 
fides. 

DEMIPHO. 

Quid  illuc  est,  quod  ille  solus  se  in  consiliiim  sevocat? 
Jam  non  vereor,  ne  lllam  me  amare  hic  potuerit  resci- 

scere. 
Quippe  haud  etiam  quidquam  inepte  feci ,  amanteis  ut 

soient. 

CHARINUS. 

Res  adluic  quidem  ,  hercle,  in  tuto  st  :  nam  liunc  ne- 

scire  sat  scio 
De  illa  arnica  :  quod  si  sciret ,  esset  alia  oratio. 

DEMIPHO. 

Quin  ego  hune  adgredior  de  illa  ? 

CHARINUS. 

Quin  ego  hinc  me  amolior  ? 
Eo  ego,  ut  quœ  mandata,  amicus  amicis  tradam. 

DEMIPHO. 

Imo  mane. 
Paucula  etiam  sciscitaro  prius  volo. 
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DÉMIPHON. 

Tu  les  feras  demain ,  tu  les  feras  après-demain. 

CH  ARIN. 

3e  te  l'ai  entendu  dire  souvent ,  mon  père  :  un  homme 
sage  doit  avant  tout  faire  les  affaires  dont  il  est  chargé. 

DÉMIPHON. 

Va  donc,  je  ne  veux  pas  te  contrarier. 

CHARIW. 

Mon  bonheur  est  assuré ,  si  la  foi  de  cette  parole  est 

constante  et  immuable.  (Ils'éloigae  et  paraît  préoccupé.) 

DÉM  IPHON  ,    à  pan. 

Pourquoi  tient-il  conseil  tout  seul  avec  lui-même?  Je 
ne  crains  plus  rien  :  il  n'a  pu  se  douter  que  je  suis  amou- 
reux d'elle;  car  il  ne  m'est  échappé  aucune  de  ces  indis- 
crétions si  ordinaires  aux  amans. 

C  H  A  R I  N  ,    à  part. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  mal ,  par  Hercule,  car  je  suis 
sûr  à  présent  qu'il  ne  sait  rien  de  mes  amours.  S'il  en 
était  instruit,  il  me  tiendrait  un  autre  langage. 

DÉMIPHON  ,    à  part. 

Que  ne  lui  touché-je  quelques  mots  sur  la  belle. 

c  H  A  R  I N  ,    à  part. 

Que  tardé-je  à  m'éloigner  d'ici  ?  {Haut)  Je  vais  m'ac- 
quitter  en  ami  des  commissions  que  mes  amis  m'ont 
données. 

DÉMIPHON. 

Non ,  un  moment.  J'ai  encore  quelque  petite  chose  à 
te  deniandei". 
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CHA.RINUS. 

Die  quid  velis. 

DEMIPHO. 

Usquene  valuisti  ? 

CHARINUS. 

Perpetuo  recte ,  dum  quidem  illeic  fui. 
Veriim  in  portum  hue  ut  sum  advectus,  neseio  qui  ani- 
mus  aii  dolet. 

DEMIPHO. 

Nausea,  edepol ,  factura  eredo  :  verum  actutum  absces- 

serit. 
Sed  quid  ais?  ecquam   tu   advexti  tuae  matri  ancillam 

Rhodo  ? 

CHARINUS. 

Advexi. 

DEMIPHO. 

Quid?  ea  ut  videtur  mulier? 

CHARINUS. 

Non ,  edepol ,  mala. 

DEMIPHO. 

Ut  morata  est? 

CHARINUS. 

Nullam  vidi  melius  mea  senteutia. 

DEMIPHO. 

Mihi  quidem,  edepol,  visa  'st ,  quom  illam  vidi. 

CHARINUS. 

Eho,  an  vidisti,  pater? 

DEMIPHO. 

Vidi  :  verum  non  ex  usu  nostro  est,  neque  adeo  placet. 
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CHARIIV. 

Tu  n'as  qu'à  parler. 

DÉMIPHON,    embarrassé. 

T'es-tu  toujours  bien  porté? 

CHAR  IN. 

Oui ,  toujours  bien,  pendant  mon  séjour  là-bas.  Mais 
depuis  que  j'ai  débarqué  ici ,  je  ne  sais  pourquoi  le  cœur 
me  fait  mal. 

DÉMIPHOjV. 

Par  Pollux,  c'est  le  mal  de  mer,  je  crois  :  cela  ne  du- 
rera pas.  Dis-moi  doue,  n'as-tu  pas  amené  de  Rhodes 
une  servante  pour  ta  mère  ? 

CHARIN. 

Oui. 

DÉMIPHON. 

Eh  bien,  comment  la  trouves-tu? 

CHARIIV. 

Pas  mal,  par  Pollux. 

DÉMIPHON. 

Son  caractère? 

c  H  A  R  1  w. 
Je  ne  vis  jamais  de  fille  plus  sage  à  mon  gré. 

DÉMIPHOW. 

J'en  ai  jugé  de  même,  par  Pollux,  en  la  voyant. 

CHARIN. 

Ah,  ah!  tu  l'as  donc  vue,  mon  père? 

DÉMIPHOjy. 

Oui  :  mais  elle  n'est  pas  bonne  pour  notre  service; 
elle  ne  convient  pas. 
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CIIARINUS. 

Qui  vero  ? 

DEMIPHO. 

Quia  non  nostra  formam  habet  dignam  domo. 
Nil  opus  nobis  ancilla ,  nisi  quae  texat ,  quœ  moîat, 
Lignum  cœdat ,  pensum  faciat ,  aedeis  verrat,  vapulet; 
Quaeque  habeat  cotidianuni  familiae  coctum  cibum. 
Horunc  illa  nibilum  quidquam  facere  poterit  admodum. 

CHARINIÎS. 

Ea  causa  equidem  illam  emi ,  dono  quam  darem  matri 
meœ. 

DEMIPHO. 

Ne  duis,  neu  te  advexisse  dixeris. 

CHARINUS. 

Di  me  adjuvant  ! 

DEMIPHO. 

Labefacto  paulatim  :  verum  quod  praeterii  dicere , 
Neque  illa  matrem  satis  honeste  tuam  sequi  poterit  co- 

mes  , 
Neque  sinam. 

CHARINUS. 

Qui  vero? 

DEMIPHO. 

Quia  illa  forma  matremtamilias 
Flagitium  sit  si  sequatur,  quando  incedat  per  vias  : 
Contemplent,  conspiciant  omneis,  nutent ,  nictent ,  si- 

bilent , 
Vellicent,  vocent ,  molesti  sint,  obcentent  ostium. 
Impleantur  meae  foreis  elogiorum  carbonibus. 
Atque  ut  nunc  sunt  maledicenteis  homines ,  uxori  meae 
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CHARIN. 

Comment  donc  ? 

DÉMIPHON. 

Elle  est  d'une  figure  qui  ne  sied  pas  à  notre  maison. 
Il  ne  nous  faut  rien  moins  qu'une  servante  qui  sache  ti- 
rer la  navette,  moudre,  fendre  du  bois,  filer  sa  tâche, 
balayer  la  maison,  qu'on  rosse  au  besoin,  et  qui  fasse 
tous  les  jours  la  cuisine  pour  la  famille. 

CHARIN. 

C'est  justement  dans  cette  vue  que  je  l'ai  achetée 
pour  en  faire  présent  à  ma  mère. 

DÉMIPHON. 

Garde-t'en  bien  ;  ne  dis  pas  (|ue  tu  l'as  amenée. 

CHARIN  ,    à  part. 

Les  dieux  me  sont  en  aide  ! 

DÉMIPHON,    à  pan. 

Je  le  bats  en  brèche  tout  doucement.  {Haut)  Mais 
j'oubliais  de  te  dire  encore  :  elle  ne  poui  la  pas  décem- 
ment accompagner  ta  mère  comme  suivante  ;  je  ne  le 
souffrirais  pas. 

CHARIN. 

Et  pourquoi  ? 

DÉMIPHON. 

Parce  que  si  une  fille  de  cette  figure  accompagnait 
une  mère  de  famille,  il  y  aurait  scandale  quand  elle 
passerait  dans  les  rues  :  elle  attirerait  les  regards  ;  elle 
serait  en  spectacle,  les  hommes  viendraient  lui  faire  des 
signes,  des  œillades,  des  st ,  st  ;  la  pincer,  l'appeler; 
ils  ne  nous  laisseraient  plus  trajiquilles  ;  ils  viendraient 
faire  leur  carillon  devant  la  porte,  ou  la  charbonneraient 
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Mihique  objectent  Iciiociniiini  facere  :  nain  cjuid  eo  est 
opus  ? 


c  H  A  R  I N  u  s. 
Hercle,  quin  tu  recte  clicis  :  et  tibi  adsentior  ego. 
Secl  quid  illa  nunc  fîet? 

DEMIPHO. 

Recte  :  ego  emero  matri  tuae 
Anciilam  viragincm  aliquam  non  malam  ,  forma  mala , 
Ut  matrem  addecet  famllias,  aut  Syrani,  aut  iEgyptlam  : 
Ea  molet,  confîciet  pensum,  pinsetur  flagio ,  neque 
Propter  eam  quidquam  eveniet  nostris  foribus  flagiti. 

CHAllINUS. 

Quid  si  igitur  reddatur  illi  unde  emta  'st? 

DEMIPHO. 

Min  urne  genlium. 

C  H  A  R  I  IN  u  s. 
Dixit  se  redbibere,  si  non  placeat. 

DEMIPHO. 

Nibil  istoc  opu'st  : 
Litigare  nolo  ego  vos  :  quam  tuani  autem  adcusari  fidem 
Multo,  edepol,  si  quid  faciundum 'st,  faceie  damni  ma- 

volo  , 
Quam  obprobramentum  aut  flagitium  muliebre  ecferri 

domo. 
Me  tibi  illam  posse  opinor  luculente  vendere. 

CH  ARIJNUS. 

Dum  quidem,  bcrclc,  ne  minoris   vendas ,  quam  ego 
cmi ,  pater. 
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partout  d'inscriptions  galantes.  Le  monde  est  si  médi- 
sant, de  nos  jours;  on  accustrait  ma  femme  et  moi  de 
tenir  un  lieu  de  prostitution.  Je  me  passerai  bien  de  ces 
propos-là. 

CHARIN. 

Oui,  par  Hercule,  tu  as  laison  ;  je  suis  de  ton  avis. 
Mais  que  fera-t-on  d'elle  ? 

DÉMIPHON. 

Suffit.  J'achèterai  pour  ta  mère  quelque  grosse  fille 
robuste ,  un  bel  et  bon.  laldron  ,  qui  ne  compromette  pas 
une  mère  de  famille  ;  quelque  Egyptienne  ,  quelque  Sy- 
rienne. On  la  fera  moudre,  travailler  à  la  tâche;  on  lui 
travaillera  le  dos  à  coups  de  fouet ,  et  nous  n'aurons  pas 
à  cause  d'elle  de  scandale  à  la  porte. 

CHARIN. 

Si  je  la  rendais  à  celui  qui  me  l'a  vendue  ? 

DÉMIPHON. 

Pas  du  tout. 

CHARIN. 

Il  m'a  promis  de  la  reprendre,  si  l'on  n'en  voulait  pas. 

DÉMIPHON. 

Cela  n'est  pas  nécessaire;  je  ne  veux  point  de  dispute 
entre  vous.  Qu'on  puisse  attaquer  ta  loyauté  !  par  PoUux , 
j'aime  bien  mieux  faire,  s'il  le  faut,  un  sacrifice,  que  de 
nous  attirer  un  affront  ou  une  mauvaise  affaire  pour 
renvoyer  une  femme.  Je  trouverai  à  t'en  défaire  avanta- 
geusement. 

c  H  A  R  T  N. 

Pourvu  ,  par  Hercule  ,  que  tu  ne  la  vendes  pas  moins 
que  je  l'ai  achetée ,  mon  père. 

V.  I  - 
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DEMIPHO. 

Tace  modo:  senex  est  quidam,  qui  illain  mandavit  mihi 
Ut  emerem  ad  istanc  faciem. 

CHARINUS. 

At  mihi  quidam  adulescens,  pater, 
Mandavit  ad  illam  faciem,  ita  ut  illa  est,  emerem  sibi. 

DEMIPHO. 

Viginti  minis,  opinor,  posse  me  iilain  vendere. 

CHAKINUS. 

At  ego,  si  velim  ,  jam  dantur  septem  et  viginti  minae, 

DEMIPHO. 

At  ego 

CHARINUS. 

Quin  ego,  inquam. 

DEMIPHO. 

At  nescis  quid  dicturus  sum  :  tace. 
Treis  minas  adcudere  etiam  possum,  ut  triginta  sient. 

CHARINUS. 

Quo  vortisti? 

DEMIPHO. 

Ad  illum ,  qui  émit. 

CHARIWUS. 

Ubinam  est  is  homo  gentium  ? 

DEMIPHO. 

Eccillum  video ,  jubet  quinque  me  addere  etiam  nunc 
minas. 
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DÉMIPHON. 

Laisse-moi  faire:  il  y  a  un  vieillard  qui  m'a  chargé  de 
lui  en  trouver  une  de  cette  tournure. 

CHAR  IN. 

Et  moi,  mon  père,  je  suis  chargé  par  un  jeune  homme 
de  lui  en  acheter  une  précisément  de  la  tournure  dont 
elle  est. 

D  É  M  I  P  H  O  N. 

Je  puis,  je  crois,  en  avoir  vingt  mines. 

CHARIN. 

Et  moi  ,  si  je  veux ,  il  m'en  donne  vingt-sept. 

D  E  M  I  p  H  o  w. 
Mais  moi 

CHARIW. 

Et  moi  donc,  te  dis-je 

DÉMIPHON. 

Mais  tu  ne  sais  pas  ce  que  j'ai  à  dire.  Silence.  Je  j)uis 
iijouter  trois  mines  pour  arrondir  la  trentaine. 

(11  se  tourne  du  coté  opposé  à  son  fils.) 
CHARIN. 

Qu'est-ce  que  tu  regardes  ? 

DÉMIPHON. 

L'homme  à  qui  je  vends. 

CHARIN. 

Oii  donc,  par  hasard,  est-il? 

DÉMIPHON. 

H  est  là,  je  le  vois,  qui  me  dit  d'ajouter  cinq  mines. 
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CHARTNUS. 

Hercle ,  illnnc  di  infelicent.  quisquis  est. 

DEMIPHO. 

Ibidem  mihi 
Etiam  nunc  adnutat  ,  addani  sex  minas. 

CHARINUS. 

Septem ,  mihi. 
Nunquam,  edepol ,  me  vincet  hodie  ;  conmodis  poscit, 
pater. 

DEMIPHO. 

Nequidquam  poscit;  ego  habebo. 

CHARINUS. 

At  illic ,  pol ,  licitu'st  prior. 

DEMIPHO. 

Nihili  facio. 

CHA.RINUS. 

Quinquaginta  poscit. 

DEMIPHO. 

Non  centum  dajtur. 
Potin'  ut  ne  licitere  advorsum  animi  mei  sententiam? 
Maxuinam ,  hercle ,  habebis  prœdam  :  ita  ille  est ,  quoi 

emitui- ,  senex. 
Sanus  non  est  ex  amore  ilhus  :  quod  posées,  feres. 

CHARINUS. 

Certo ,  edepol,  adulescens  ille,  quoi  ego  emo,  ecflictim 

périt 
Ejus   amore. 

DEMIPHO. 

Multo ,  hercle ,  ille  magis  senex ,  si  tu  scias. 
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CHAR  IN. 

Par  Hercule ,   que   les  dieux  lui  envoient  malheur , 
quel  qu'il  soit. 

D  É  M  I  p  H  o  N. 

Voilà  qu'à  l'instant  il  me  fait  signe  encore  d'ajouter 
six  mines. 

CHAR  IN. 

Et  l'autre,  sept,  à  moi.  ISon,  parPollux,  ton  homme 
ne  l'emportera  pas;  le  mien  offrc^de  bonnes  espèces. 

D  E  M I  p  H  o  N. 
Offre  vaine  ;  c'est  à  moi  qu'elle  sera  adjugée. 

CîIARIW. 

Mais  l'autre,  par  Pollux,  a  mis  l'enchère  le  premier. 

DÉMIPHON. 

Je  ne  m'en  soucie  guère. 

CHAR  IN. 

Il  offre  cinquante  mines. 

D  £  M  F  p  H  o  N. 

Il  ne  l'aurait  pas  pour  cent.  Si  tu  voulais  bien  ne  plus 
enchérii'  pour  me  contrarier?  Tu  auras  un  butin  magni- 
fique :  je  connais  le  vieillard  qui  achètera.  Il  raffolle 
d'amour  pour  elle  :  tout  ce  que  tu  demanderas ,  tu 
l'auras. 

CHARIN. 

Je  t'assure,  par  Pollux,  que  le  jeune  homme  à  qui  je 
la  vends ,  sèche  et  se  meurt  d'amour  poin-  elle. 

DÉMIPHON. 

Oh,  par  Hercule,  ce  n'est  rien  en  comparaison  du 
vieillard  ,  si  tu  savais. 
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C  H  A  R I  N  U  s. 

Nunquam,  edepol ,  fuit,  neque  fiet  ille  senex  insanior 
Ex  amore,  quam  ille  adulescens,  quoi  ego  do  hanc  ope- 
ram ,  pater. 

DEMIPHO. 

Quiesce,  inquam  ,  istanc  rem;  ego  recte  videro. 

CHA.EINUS. 

Quid  agis? 

DEMIPHO. 

Quid  est? 

CHARINUS. 

Non  ego  illam  mancupio  abcepi. 

DEMIPHO. 

Scd  ille  illam  abcipit  :  sitie. 

CHARINUS. 

Non  potes  tu  lege  vendere  illam. 

DEMIPHO. 

Ego  aliqiiid  videro. 

CHARINU  s. 

Post  autem  conmunis  est  illa  mihi  cum  alio  :  qui  nescio 
Quid  sit  ei  animi,  vsenirene  eam  velit ,  an  non  velit. 

DEMIPHO. 

Ego  scio  velle. 

CHARINUS. 

At  pol ,  ego,  esse  credo  aliquem  qui  non  velit. 

DEMIPHO. 

Quid  id  mea  refert  ? 
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CHARIN. 

Non  ,  par  Pollux ,  jamais  ton  vieillard  ne  fut  ni  ne 
sei-a  plus  éperdûmcnt  amoureux  que  le  jeune  homme 
auquel  je  m'intéresse  ,  mon  père. 

DÉMIPHON. 

Reste  tranquille,  te  dis-je;  j'arrangerai  l'affaire  pour 
le  mieux. 

CHARIN. 

Prends-y  garde. 

DÉMIPHON. 

Qu'est-ce  ? 

CHARIN. 

Je  l'ai  achetée  sans  garantie. 

DKMIPHON. 

Il  l'achète  ,  c'est  égal  ;  laisse. 

CHARIN. 

Tu  no  peux  pas  la  vendre  légitimement. 

DÉMIPHON. 

J'aviserai  aux  moyens. 

CHARIN. 

Autre  obstacle  :  je  la  possède  de  moitié  avec  un 
autre  dont  je  ne  connais  pas  les  intentions,  s'il  veut,  ou 
non ,  la  vendre. 

DÉMIPHON. 

Je  suis  sûr  qu'il  le  veut. 

CHARIN. 

Mais  il  y  a,  je  crois,  quelqu'un  ,  par  Pollux  ,  qui  ne 
le  veut  pas. 

DÉMIPHON. 

(hie  m'in)porte  ? 
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CHARINUS. 

Quia  illi  suam  rem  esse  sequom  'st  in  manu. 

DEMIPHO. 

Quid  ais  ? 

CHARINUS. 

Conmunis  mihi  illa  est  cum  alio;  is  nunc  hic  non  adest. 

DEMIPHO. 

Prius  respondes,  quam  rogo. 

CHARINUS. 

Prius  tu  émis,  quam  vendo ,  pater. 
Nescio ,  inquam  ,  velit  ille  illam,  necne  abalienarier. 

DEMIPHO. 

Sed  ille  qui  mandavit,  si  emitur  tibi ,  tum  volet, 
Si  ego  emo  illi  qui  mandavit,  tum  nolet  ?  niliil  agis. 
Nunquam,  edepol ,  quisquam  iilam  habebit  potius ,  quam 

ille  quem  ego  volo, 
Certum  'st. 

CHARINUS. 

Censen'  certum  esse  ? 

DEMIPHO. 

Quin  ad  navim  jam  hinc  eo. 
Ibi  vœnibit. 

CHARINUS. 

Vin'  me  tecum  illo  ire  ? 

DEMIPHO. 

Nolo. 

CHARINUS. 

Non  placet. 
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CHARIN. 

Il  est  juste  qu'on  ne  dispose  pas  sans  lui  de  son  bien. 

DÉMIPHOIV. 

Dis-moi? 

CHARIN. 

Je  suis  co-propriétaire  avec  un  autre  ;  et  il  n'est  pas 
ici. 

D  É  M  I  P  H  o  N. 

ïu  fais  la  réponse  avant  la  question. 

CHARIjV. 

Et  toi ,  mon  père,  tu  achètes  avant  que  je  vende.  J'i- 
gnore, te  dis-je,  s'il  veut  ou  ne  veut  pas  la  céder. 

DE  MI  PH  ON. 

Et  le  jeune  homme  qui  t'a  donné  commission,  si  tu 
achètes  pour  lui  ,  ton  homme  consentira  ;  et  si  j'achète 
pour  celui  qui  m'a  donné  commission,  il  n'y  consentira 
pas?  détours  superflus.  Non,  par  Pollux,  personne  ne 
l'obtiendra  de  préférence  à  celui  à  qui  je  la  destine;  c'est 
décidé. 

CHARIN. 

C'est  décidé ,  tu  le  penses  ? 

DÉMIPHON. 

Et  je  vais  tout  de  ce  pas  au  vaisseau  :  la  vente  y  sera 
consommée. 

CHARIN. 

Veux-tu  que  j'aille  avec  toi  ? 

DÉMIPHON. 

Non. 

CHARIN,    à  pari . 

Tant  pis. 
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DEMIPHO. 

Meliii 'st  te,  quae  sutit  mandatœ  res  tibi ,  prœvortier. 

CHARINUS. 

Tu  prohibes. 

DEMIPHO. 

At  tu  excusato ,  te  fecisse  sedulo. 
Ad  portum  ne  betas ,  dico  jarn  tibi. 

CHARINUS. 

Auscultabitur. 

DEMIPHO. 

Ibo  ad  portum,  et  ne  hic  resciscat  caulo   opu'st  :  non 

ipse  ematn  , 
Sed  Lysiniacho  aniico  mandabo  :  is  se  ad  portum  dixe- 

rat 
Ire  dudum  :  me  moror  ,  quom  heic  adsto. 

CHARINUS. 

Nulkis  sum  ,  obcidi. 


CHARINUS,    EUTYCHUS*. 

CHARINUS. 

Pentheum  diripuisse  aiunt  Bacchas  :  nugas  maxumas 
Fuisse  credo,  prœut  quo  pacto  ego  divorsus  distrahor. 
Cur  ego  vivo?  cur  non  morior?  quid  mi  'st  in  vita  boni? 
Ccrtum  'st ,  ibo  ad  medicum ,  atque  ibi  me  toxico  morti 
dabo. 

*  Aclus  II,  Sceiia  iv. 
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D  É  M  I  P  H  O  IV. 

Tl  vaut  mieux  que  tu  t'acquittes  d'abord  de  tes  com- 
missions. 

c  H  A  R I N. 

C'est  toi  qui  ne  me  le  permets  pas. 

DÉMIPHON. 

Tu  t excuseras,  en  disant  que  tu  as  fait  tout  ce  qui 
dépendait  de  toi.  Ne  viens  pas  au  port  ;  tu  m'entends  ? 

CHAR  IN. 

J'obéirai. 

DÉMIPHON  ,    à  part. 

Je  vais  au  port ,  et  je  prendrai  mes  précautions  pour 
qu'il  ne  devine  pas.  Ce  ne  sera  pas  moi  qui  achèterai  ; 
j'en  chargerai  mon  ami  Lysimaque  ;  il  m'a  dit  tout-à- 
l'heure  qu'il  allait  au  port.  Je  perds  mon  temps  en 
m'arrêtant  ici.  (il  sort.) 

CHARIN. 

Je  suis  moit  ;  je  suis  anéanti. 


CHARIN,  EUTYQUE*. 

CHARIW. 

On  dit  que  les  Bacchantes  mirent  eu  pièces  Penthée  : 
ce  n'était  qu'une  bagatelle  ,  je  pense  ,  en  comparaison 
des  tortures  qui  me  déchirent  en  tous  sens.  Pourquoi 
vivre?  pourquoi  ne  pas  mourir?  quel  bien  la  vie  m'of- 
fre-t-elle?  C'est  décidé  ,  je  vais  chez   un   médecin ,  et 

'  Artc  II,  Sri'iic  iv. 
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Quando  id  mihi  adimitur,  qua  causa   vitarn  cupio  vi- 
vere. 

EUTYCHUS. 

Mane,  mane,  obsecro,  Charine. 

CHA-RINUS, 

Qui  me  revocat  ? 

EUTYCHUS. 

Eutychus 
Tuus  amicus  et  sodalis  ,  simul  vicinus  proxumus. 

CHARINUS. 

Non  tu  scis,  quantum  malarum  rerum  substineam. 

EUTYCHUS. 

Scio. 
Omnia  ego  islaec  auscultavi  ab  ostio;  omnem  rem  scio. 

CHAllINUS. 

Quid  id  est ,  quod  scis  ? 

EUTYCHUS. 

Tuos  pater  volt  vendere.... 

CHARINUS. 

Omnem  rem  tenes. 

EUTYCHUS. 

Tuam  amicam 

CHAKINUS. 

Niniinm  multum  scis. 

EUTYCHUS. 

Tuis  ingratiis. 

CHARINUS. 

Pluriinuin  lu  scis;  sed  qui  scis  esse  amicam  illam  ineam? 
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je  m'y  donne  la  mort  par  le  poison  ,  puisqu'on  m'enlève 
ce  qui  m'attache  à  la  vie.  (il  va  pour  sortir.) 

EUTYQUE,  se  montrant. 

Arrête,  arrête,  je  t'en  prie,  Charln. 

CHARIN. 

Qui  est-ce  qui  m'appelle? 

EUTYQUE. 

C'est  ton  ami.,  ton  camarade  ,  en  même  temps  ton 
proche  voisin ,  Eutyque. 

CHAR  IN. 

Tu  ne  sais  pas  quel  déluge  de  maux  vient  de  fondre 
sur  moi. 

EUTYQUE. 

Si  ;  j'écoutais  de  cette  port-e  :  je  sais  tout. 

CHARIN. 

Qu'est-ce  que  lu  sais? 

EUTYQUE. 

Ton  père  veut  vendre 

CHARIN. 

Tu  connais  toute  l'affaire. 

EUTYQUE. 

Ta  maîtresse 

CHARIN. 

Tu  n'es  que  trop  bien  instruit. 

EUTYQUE. 

Malgré  toi. 

CHARIN. 

Tu  n'ignores  rien;  mais  comment  sais-tu  que  c'est  ma 
maîtresse  ? 
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EUTYCHUS. 

Tiite  heri  ipsus  mihi  narrasti. 

CHARINUS. 

Satin'  ut  oblitiis  fui  , 
ïibi  me  narravisse? 

EUTYCHUS. 

Haud  mirum  factum  'st. 

CHARINUS. 

Te  nunc  consulo. 
Responde,  quo  leto  censés  me  ut  peream  potissumum  ? 

EUTYCHUS. 

Non  taces?  cave  istuc  dixis. 

-     CHARINUS. 

Quid  vis  me  igitur  dicere  ? 

EUTYCHUS. 

Vin'  patri  sublinere  polchre  me  os  tuo  ? 

CHARINUS. 

Sane  volo. 

EUTYCHUS. 

Visne  eam  ad  portum  ? 

CHARÎNUS. 

Quî  pOtius,  quam  voles? 

EUTYCHUS, 

Atque  eximam 
Mulierem  pretio? 

GHARINUS. 

Quî  potius,  quam  auro  expendas  ? 

EUTYCHUS. 

Unde  at  erit  id? 


LE  MARCHAND.  271 

E  U  T  Y  Q  U  E. 

Tu  me  l'as  dit  toi-même  hier. 

CHARIN. 

Comment  !  j'ai  oublié  que  je  te  lavais  dit  ? 

EUTYQUE. 

Il  n'y  a  rien  là  d'étonnant. 

CHARIN. 

Maintenant  je  te  consulte  ;   donne-moi  ton  avis.  De 
quelle  mort  me  conseilles-tu  de  périr  de  préférence? 

EUTYQUE, 

Tais-toi  donc  ;  ne  tiens  pas  ce  langage. 

CHARIN. 

Quel  langage  faut-il  que  je  tienne  ? 

EUTYQUE. 

Veux-tu  que  je  fasse  la  barbe  à  ton  père  joliment? 

CHARIN. 

Oui,  certes. 

EUTYQUE. 

Veux-tu  que  j'aille  au  port?.,... 

CHARIN. 

Pourquoi  n'y  voles-tu  pas  plus  tôt? 

EUTYQUE. 

Et  que  je  la  lui  enlève  à  tout  prix  ? 

CHARfN. 

Pourquoi  ne  la  paierais-tu  pas  son  pesant  d'or  ? 

EUTYQUE. 

Mais  cet  or,  où  le  prendre? 
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CHARINUS. 

Achillein  orabo ,  aurum  mihi  clet,  Hector  quî  expensus 
fuit. 

EUTYCHUS. 

Sanun'  es? 

CHARINUS. 

Pol ,  sanus  si  sim  ,  non  te  medlcum  mihi  expetam. 

EUTYCIIES.~ 

Tanti  quanti  posait,  vin'  tanti  illam  emi? 

CHARINUS. 

Auctarium 
Adjicito,  vel  mille  numum  plus  quam  poscet. 

EUTYCHUS. 

Jam  tace. 

CHARINUS. 

Sed   quid  ais  ?  unde  erit  argentum  ,  quod    des  ,   quom 
poscet  pater? 

EUTYCHUS. 

Invenietur,  exquiretur,  aliquid  fîet. 

CHARINUS. 

Enicas. 
Jam  istuc,  aliquid  fiet,  metuo. 

EUTYCHUS. 

Quin  taces? 

CHARINUS. 

Muto  inperas. 

EUTYCHUS. 

Satin'  istuc  mandatum  'st?  Potin'  ut  aliud  cures? 
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C  H  A.  R  I  N  ,    d'un  air  égaré. 

Je  prierai  Achille  de  me  donner  celui  au  poids  du- 
quel Hector  fut  racheté. 

EUTYQUE. 

Tu  n'es  pas  dans  ton  état  naturel. 

CHARIN. 

Si  j'y  étais,  par  Pollux  ,  je  n'aurais  pas  besoin  de  toi 
pour  médecin. 

EUTYQUE. 

Veux-tu  que  je   pousse   leuchère  aussi  loin  qu'il  la 
poussera  lui-même  ? 

CHARIN. 

Enchéris,  s'il  le  faut ,  sur  lui  de  deux  mille  drachmes. 

EUTYQUE. 

C'est  bon. 

CHARIN. 

Mais  ,  dis-moi  ,  où  auras-tu  de  l'argent  comptant, 
quand  mon  père  exigera  le  paiement.^ 

EUTYQUE. 

On  trouvera  ,  on  s'ingéniera,  il  y  aura  moyen. 

CHARFN. 

Tu   me  fais  mourir  avec  ton  «il  y  aura  moyen;»  je 
tremble. 

EUTYQUE. 

Allons ,  tais-toi. 

CHAR  IN. 

Tu  commandes  à  un  muet. 

EUTYQUE. 

Tout  est  bien  entendu.  Maintenant,  occupe-toi  d'au- 
tres soins. 

V.  18 


\ 
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CH  A.RINUS. 

Non  polest. 

EUTYCHUS. 

Bene  vale. 

CHARINUS. 

Non,  edepol,  possum,  priusquam  tu  ad  me  redieris. 

EUTYCHUS. 

Melius  sanus  sis. 

CHARINUS. 

Vale,  et  vince,  et  me  serva. 

EUTYCHUS. 

Ego  fecero. 
Domi  maneto  mé. 

CHARINUS. 

Ergo  actutam  face  cum  praeda  recipias. 


LYSIMAGHUS,  PASICOMPS/V  *. 

LYSIMACHUS. 

Amice  amico  operam  dedi  :  vicinus  quod  rogavit, 
Hoc  emi  mercimonium.  Mea  es  tu  ;  sequere  sane. 
'Ne  plora  ;  nimis  stulte  facis ,  oculos  conrumpis  taleis. 
Quid?  tibi  quidem  quod  rideas  magis  est,  quam  ut  la- 
mentere. 

PASICOMPSA. 

Amabo  ,  ecastor,  mi  senex  ,  eloquere. 

«  Actns  ni ,  Scena  i. 


Impossible. 
Bonne  santé. 
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CHAR  IN. 

EUTYQUE. 


CHAR  IN. 

Il  n'y  en  a  pas  pour  moi  avant  ton  retour. 

EUTYQUE. 

Je  te  conseille  d'être  plus  raisonnable. 

CHARIN. 

Adieu,  triomphe,  et  sauve-moi. 

EUTYQUE. 

Je  te  le  promets.  Attends-moi  chez  vous. 

CHARIN. 

Hâte-toi  de  revenir   vainqueur  avec  le  butin. 

(Ils  sortent.) 


LYSIMAQUE,  PASICOMPSA  *. 

LYSIMAQUE,    à  part. 

J'ai  servi  d'amitié  le  voisin  mon  ami ,  comme  il  me 
l'a  demandé  :  je  lui  ai  acheté  cette  marchandise.  (^Hauf) 
Tu  m'appartiens ,  suis-moi.  Ne  pleure  pas  :  c'est  une 
sottise,  que  de  gâter  de  si  jolis  yeux.  Eh  niais,  tu  as  plu- 
tôt sujet  de  rire  que  de  te  désoler. 

PASICOMPSA. 

Je  t'en  prie,  par  Castor,  bon  vieillard,  explique-moi.... 

"   Acio  in .  Scène  i. 

i8. 


2-6  MERCATOR.  (v.  494) 

LYSIMACHUS. 

Exquire  quidvis. 

PASICOMPSA. 

Cur  emeris  me? 

LYSIMACHUS. 

Tene  ego  ?  ut  quod  inperetur  facias  ; 
Item  quod  tu  mihi  inperes  ego  faciam. 

PASICOMPSA. 

Facere  certum  'st, 
Pro  copia  et  sapientia ,  quae  te  velle  arbitrabor. 

LYSIMACHUS. 

Laboriosi  nihll  tibi  quidquam  operis  Inperabo. 

PASICOMPSA. 

Nanique,  edepol,  quidem  ,  mi  senex  ,  non  didici  baju- 

lare, 
Nec  pecua  ruri  pascere ,  neque  pueros  nutricare. 

LYSIMACHUS. 

Bona  si  esse  vis,  bene  erit  tibi. 

PASICOMPSA. 

Tum,  pol ,  ego  perii  misera. 

LYSIMACHUS. 

Quî? 

PASICOMPSA. 

Quia  illeic  unde  advecta  hue  sum ,  malis  bene  esse 
solitum  'st  : 
Nec  mos  meu'st  ut  praedicem  quod  ego  onineis  scii'e  cre- 
dam. 
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LYSIMAQUE. 

Tu  n'as  qu'à  m'interroger. 

P  ASICOMPSA. 

Pourquoi  tu  m'as  achetée. 

LYSIMAQUE. 

Pourquoi  je  t'ai  achetée?  pour  que  tu  obéisses  à  ton 
maître  ,  et  pour  que  je  t'obéisse  à  mon  tour. 

PASICOMPSA. 

J'ai  bien  la  ferme  intention  de  faire,  selon  mes  moyens 
et  mon  savoir,  tout  ce  que  je  croirai  te  devoir  être 
agréable. 

LYSIMAQUE. 

Je  ne  te  commanderai  rien  qui  soit  très-fatigant. 

PASICOMPSA. 

En  effet,  par  Pollux,  je  ne  suis  pas  accoutumée,  bon 
vieillard,  à  porter  des  fardeaux,  à  mener  paître  les  trou- 
peaux comme  une  paysanne,  à  faire  le  métier  de  nour- 
rice. 

LYSIMAQUE. 

Si  lu  veux  être  bonne,  tu  seras  bien  traitée. 

PASICOMPSA. 

Alors,  par  Pollux  ,  je  suis  perdue  sans  ressource. 

LYSIMAQUE. 

Comment  ? 

PASICOMPSA. 

Pai'ce  que  dans  le  pays  d'où  je  viens,  c'est  pour  les 
méchans  que  sont  les  bons  traitemens  ;  je  n'aime  pas  à 
proclamer  ce  que  tout  le  monde  sait  de  reste. 
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LYSIMACHUS. 

Oratio  ,   edepol  ,    j:)luris    est    hujus ,    quam   quanti   liaec; 

emla  'st  : 
Quasi  dicas,  niillam  mulierem  bonam  psse. 

PASICOMPSA. 

Haud  equidem  dico. 

LYSIMACHUS. 

Rogare  hoc  unum  te  volo. 

PASICOMPSA. 

Roganti  respondebo. 

LYSIMACHUS. 

Quid  ais  tu?  quod  nomen  tibi  dicam  esse? 

PASICOMPSA. 

Pasicompsœ. 

LYSIMACHUS. 

Ex  forma  nomen  inditum'st.  Sed  quid  ais,  Pasicompsa? 
Possin'  tu  ,  si  usus  veiierit,  subtemen  tenue  nere? 

PASICOMPSA. 

Possim. 

LYSIMACHUS. 

Si  tenue  scis,  scio,  te  uberius  posse  nere. 

PASICOMPSA. 

De  lanificio  ueminem  metuo ,  uua  aetate  (juœ  sit. 

LYSIMACHUS. 

Bonam,  hercle,  te  et  frugi  arbitror,    matura  jam  inde 

œtate , 
Ouoniam  scis  facere  opfic'ium  tuum,  muUer. 
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LYS  IM  A  QUE. 

Ses  paroles  seules  valent  plus  qu'elle  n'a  coûté.  C'est 
conime  si  tu  (lisais  qu'il  n'existe  pas  an  monde  une  bonne 
femme. 

PA  SICOMPS  A. 

Je  ne  dis  pas  cela. 

LYSIMAQUE. 

Je  veux  te  demander  une  seule  chose. 

PASICOMPSA. 

Demande ,  je  répondrai. 

LYSIMAQUE. 

Dis-moi,  quel  est  ton  nom? 

PASICOMPSA. 

Pasicompsa. 

LYSIMAQUE. 

On  te  l'a  donné  conforme  à  ta  figure.  Dis-moi ,  Pasi- 
compsa, saurais-tu  au  besoin  tirer  un  fil  bien  mince  au 
fuseau? 

PASICOMPSA. 

Oui. 

LYSIMAQUE. 

Puisque  tu  sais  le  tirei*  mince,  tu  pourrais,  j'en  suis 
sûr,  le  tirer  plus  gros. 

PASICOMPSA. 

Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  de  laine ,  je  ne  crains 
aucune  femme  de  mon  âge. 

LYSIMAQUE. 

Oh,  je  te  crois  bonne  et  habile  travailleuse  ,  et  tu  n'es 
pas  trop  jeune ,  puisque  tu  sais  ton  affaire ,   ma   petite. 
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PASICOMPSA. 

Pol,  docta  didici , 
Operam  adcusari  non  sinam  meam, 

LYSIMACHUS. 

Hem  istaec ,  liercle,  res  est; 
Ovem  tibi  ancillam  dabo  gnatain  annos  sexaginta 
Peculiarem. 

PASIC03IPSA. 

Mi  senex  ,  tain  vetulam  ? 

LYSIMACHUS. 

Generis  graeci  'st. 
Eani  si  curabis ,  perbona'st,  tondetur  niraiiim  scite. 

PASICOMPSA. 

Honoris  causa,  quidquid  est,  quod  dabitur,  gtatum  ha- 
bebo. 

LYSIMACHUS. 

Nunc ,  midier,  ne  tu  ffustra  sis,  mea  non  es,  ne  arbi- 
trere. 

PASICOMPSA. 

Die  igitur,  quaeso,  quoja  sum  ? 

LYSIMACHUS. 

Tuo  hero  redemta  es  rursuni. 
Ego  redenii  te;  ille  me  oravit. 

PASICOMPSA. 

Aniraus  rediit , 
Si  mecum  servatur  fides. 

LYSIMACHUS. 

Bono  animo  es,  liberabit 
Ille  te  homo  ;   edepol  ,  depcrit  te  atque  hodie  primum 
vidit. 
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P  ASICOMPSA. 

Par  Polliix,  je  suis  bien  instruite  et  bien  exercée,  on 
ne  se  plaindra  pas  de  mon  service. 

LTSIMAQUE. 

C'est  cela ,  par  Hercule ,  tu  n'y  perdras  pas  :  je  te 
donnerai  pour  te  servir  une  brebis  de  soixante  ans, 
<|ui  t'appartiendra. 

PASICOMPSA. 

Si  vieille ,  cher  maître  ! 

LYSIM  AQUE. 

Elle  est  d'espèce  grecque.  Si  tu  la  soignes ,  c'est  une 
excellente  bête,  tu  la  tondras  de  la  belle  façon. 

PASICOMPSA. 

Quels  que  soient  tes  dons,  le  respect  me  les  rendra 
précieux. 

L  Y  s  I  M  A  Q  U  E. 

Maintenant,  ma  belle,  pour  que  tu  ne  t'abuses  pas, 
tu  n'es  pas  à  moi ,  je  t'en  avertis. 

PASICOMPSA. 

Apprends-moi  donc  ,  je  te  prie  ,  à  qui  je  suis. 

LYSIM  AQUE. 

ïu  viens  d'ttre  rachetée  derechef  pour  ton  inaîtrr. 
Je  lui  ai  prêté  mon  entremise ,  à  sa  prière. 

PASICOMPSA. 

Je  renais  à  la  vie,  s'il  inc  garde  sa  foi. 

LYSIMAQUE. 

Sois  tianquillc,  il  t'affranchira.  Par  Pollux  ,  il  t'aime 
éperdûment  ,  quoiqu'il  ne  le  connaisse  que  d'aujour- 
d'hui. 
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PASICOMPSA.. 

Ecastor ,  jam  biennium  'st,  quom  mecum  rem  cœpit. 
Nunc  ,  quando  amicum  te  scio  esse  illius  ,  indicabo. 

LTSIMACHUS. 

Quid  ais  tu  ?  jam  biennium  'st  quom  tecuni  habet  rem? 

PASICOMPSA. 

Certo. 
Et  inter  nos  conjuravimus,  ego  euni  illo,  et  ille  mecum, 
Ego  cum  viro ,  eL  ille  cuni  muliere  :  nisi  cum  illo,  aut 

ille  mecum  , 
Neuler  stupri  causa  caput  limaret. 

LTSIMACHUS. 

Di  inmortaleis , 
Etiam  cum  uxore  non  cubet  ?    . 

PASICOMPSA.  I 

Amabo  ,  an  maritus  est  ? 
Neque  est,  neque  erit. 

LTSIMACHUS. 

Nolim  quidem  :  homo ,  hercle,  perjuravit. 

PASIC03IPSA. 

Nullum  adulescentem  plus  amo. 

LTSIMACHUS. 

Puei-  est  ille  quidem  ,   stults 
ISam  illi  quidem  haud  sane  diu'st ,  quom  denteis   exci 
dernrit, 

PASICOMPSA. 

Quid ,  denteis  ■^ 

LTSIMACHUS. 

Nihil  esl  :  setjueie,  sis,  bue  me  :  dieni  unum  oravit 
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PASICOMPSA. 

Par  Cîistoi-,  il  y  a  de\\\  ans  que  nous  vivons  ensemble, 
'^uisque  tu  es  son  ami ,  je  peux  te  le  déclarer. 

LYSIMAQUE. 

Ah   ça,    lu  prétends  qu'il  vit  avec   toi   depuis   deux 

ans  a 

PASICOMPSA. 

Oui ,  certes,  et  nous  nous  sommes  juré  mutuellement, 
moi  à  lui,  hii   à  moi,  moi  à  mon  amant,  lui  à  sa  maî- 
:resse,  que  mes  caresses  ne   seraient  que  poui-  lui,  les 
iennes  que  pour  moi  seule. 

LYSIMAQUE. 

Dieux   immortels,   il  ne  couchera  pas  même  avec  sa 
;  nnme? 

PASICOMPSA- 

Je  t'en  prie,  est-ce  qu'il  est  marié  :^  Il  ne  l'est  point, 
it  ne  le  sera  jamais. 

LYSIMAQUE. 

Je  le  voudrais,  par  Hercule;  mais  il  a  menti. 

PASICOMPSA. 

De  tous  les  jeunes  gens  c'est  lui  que  j'aime  le  plus. 

LYSIMAQUE. 

Oui ,  c'est  un  enfant.  La  folle  !  Il  n'y  a  pas  long-temps, 
ru  effet,  que  les  dents  lui  sont  tombées, 

PASICOMPSA. 

Que  dis-tu  de  ses  dents? 

LYSIMAQUE. 

Rien.  Allons,  suis-moi  dans  cette  maison,  il  m'a  piié 
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Ut  apud  me  praehiberem  locum;  ideo,  quia  uxor  ruri'st. 


DEMIPHO*. 

Tandem  itipetravi ,  ut  egomet  me  conrumperem. 
Emla  'st  amica  clam  uxore  mea  et  filio. 
Certum  'st,  antiqua  recolani ,  et  servibo  mihi. 
Decurso  in  spatio ,  brève  quod  vitœ  reliquom  est, 
Voluptale,  vino  et  amore  delectavero. 
Nam  hanc  se  bene  habere  setatem  nimio  'st  aequius. 
Adulescens  quom  sis,  tum  quom  est  sanguis  integer, 
liei  tuce  quaesundae  convenit  operam  dare  : 
Demum  igitur  quom  senex  sis  ,  tune  in  otium 
ïe  conloces  ,  dum  potestur  ;  id  jam  lucro  est 
Quod  vivis.  Hoc  ut  dico,  factis  jjersequar. 
Interea  tamen  hue  intro  ad  me  invisam  doraum. 
Uxor  me  exspectat  jamdudum  esuriens  domi. 
Jam  jurgio  enicahit,  si  intro  rediero. 
Verum ,  hercle,  poslremo  ut  ut  est,  non  ibo  tamen, 
Sed  hune  vicinum  prius  conveniam,  quam  domum 
Redeam  ;  ut  mihi  œdeis  ahquas  conducat  volo , 
Ubi  habitet  istaec  muher  :  atque  cccum  iî  foras. 


*    ArliiH  in,  Sci'ii;i  ii. 
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de  te  loger  chez  moi  un  seul  jour,  jjarce  que  ma  femme 

est  aux   champs.  (ils  sortent.) 


DEMIPHON,  seul*. 

Je  possède  enfin  de  quoi  faire  le  mauvais  sujet  ; 
ma  maîtresse  est  achetée  à  l'insu  de  ma  femme  et  de 
mon  fils.  C'est  une  chose  dite;  je  reprendrai  mes  an- 
ciennes habitudes,  et  je  ne  me  refuserai  rien,  A  l'extré- 
mité de  ma  carrière,  je  veux  que  la  volupté,  le  vin  et 
l'amour  charment  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à  vivre.. 
Car  c'est  à  mon  âge  surtout  qu'il  est  juste  de  se  donner 
du  bon  temps.  Lorsqu'on  est  jeune,  et  que  le  sang  a 
toute  sa  verdeur ,  il  convient  de  s'appliquer  à  grossir 
sa  fortune,  pour  qu'arrivé  à  la  vieillesse,  on  jouisse  d'un 
doux  repos,  quand  on  en  a  les  moyens.  A  cet  âge,  chaque 
jour  de  vie  est  autant  de  gagné.  Ainsi  dis-je,  ainsi  fe- 
rai-je.  Mais  d'abord  je  vais  voir  un  peu  à  la  maison,  où 
je  suis  attendu  depuis  long-temps  par  ma  femme,  qui 
enrage  la  faim.  Elle  va  m'assommer  de  reproches  quand 
je  rentrerai.  Mais  enfin,  par  Hercule  ,  quoi  qu'elle  puisse 
dire...  je  n'y  veux  pas  aller  encore.  Je  parlerai  au  voisin 
avant  de  retourner  chez  nous  ;  il  faut  qu'il  me  trouve 
une  maison  à  louer  pour  y  placer  cette  fille.  Le  voici 
qui  sort  à  l'instant. 

'   Acte  III ,  :  cène  ii. 
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LYSIMACHUS,   DEMIPHO*. 

LYSIMACHUS. 

Atlducam  ego  illum  jatn  ad  te,  si  convenero. 

DEMIPHO. 

Me  dicit. 

LYSIMACHUS. 

Quid  ais  ,  Demipho  ? 

DEMIPHO. 

Est  millier  doini  ? 

LYSIMACHUS. 

Quid  censés? 

DEMIPHO. 

Quid  si  visam  ? 

LYSIMACHUS. 

Quid  properas  ?  mane. 

DEMIPHO. 

Quid  faciam? 

LYSIMACHUS. 

Quod  opus  est  facto,  facito  ut  cogites. 

DEMIPHO. 

Quid  cogitem  ?  equidcm ,  hercle ,   opus   hoc  facto   exi- 

stumo , 
Ut  illuc  introeam. 

LYSIMACHUS. 

Itane  vero  ,  vervex  ,  intro  eas? 

DEMIPHO. 

Quid  aliud  faciam? 

'  Actiis  IIF ,  Scena  m. 
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LYSIMAQUE,    DÉBÎIPHON*. 

LTSIMAQUE,    parlant  à  Pasicompsa  dans  sa  maison. 

Je  te  l'amènerai  tout  de  suite ,  si  je  le  rencontre. 

DÉMIPHON,    à  part. 

Il  parle  de  moi. 

LYSIMAQUE. 

Eh  bien  ,  Démiphon  ? 

DÉMIPHON. 

Est-elle  chez  toi  ? 

LYSIMAQUE. 

A  ton  avi.s  ? 

DÉMIPHON. 

Si  j'allais  la  voir? 

LYSIMAQUE. 

Pas  si  vite.  Un  moment. 

DÉMIPHON. 

Que  ferai -je  ? 

LYSIMAQUE. 

Fais  réflexion  à  ce  que  tu  as  à  faire. 

DÉMIPHON. 

Quelle  réflexion?   ce  que  j'ai  de  mieux  à  faire,  je 
jis ,  c'est  d'entrer  là  {nionlrant  la  maison  de  Ljsi- 

luaquê). 

L  Y  S  I  31  A  Q  U  E. 

Ah!  tu  veux  entrer  comme  cela,  mouton  imbécile? 

DÉMIPHON. 

Ai-je  à  faire  autre  chose  ? 

'  Acte  III  -,  Scène  iir. 
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LYSIMACHUS. 

Prius  hoc  ausculta  ,  atque  ades 
Prius  etiam  'st ,  quod  te  facere  ego  sequom  censeo. 
Nani  nunc  si  illo  introieris,  amplecti  voles, 
Confabulari  ,  atque  osculari. 

DEMIPHO. 

Tu  quidem 
Meurn  animum  gestas  :  scis  quid  acturus  siem. 

LYSIMACHUS. 

Perverse  faciès. 

DEMIPHO. 

Quodiie  âmes  ? 

LYSIMACHUS. 

Tanto  minus. 
Jejunitatis  plenus  ,  anima  fœtida, 
Senex  hircosus  ,  lu  osculere  mulierem? 
Utine  adveniens  vomitum  excutias  mulieri  ? 

DEMIPHO. 

Scio ,  pol  ,  te  amare,  quom  istœc  praemonstras  mihi. 
Quid  si  igitur  (unum  factum  hoc  si  censés)  cocum 
Aliquem  adripiamus ,  prandium  qui  percoquat 
Apud  te  heic  usque  ad  vesperum? 

LYSIMACHUS. 

Hem  istuc  censeo. 
Nunc  tu  sapienter  loquere  atque  amatorie. 

DEMIPHO.  i 

Quid  stamus  ?  quin  ergo  imus ,  atque  opsonium  ^ 

Curamus,  polchre  ut  sinius  ? 
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LYSIMAQUE. 

Ij  D'abord  m'écouter ,  et  me  prêter  attention.  Tl  y  a 
une  précaution  que  je  te  conseille  de  prendre.  Car  si  tu 
entres  à  la  maison,  tu  voudras  la  serrer  dans  tes  bras  , 
causer  avec  elle  ,  lui  donner  des  baisers. 

DÉMIPHON. 

Mon  esprit  réside  en  toi  ;  tu  sais  ce  que  je  me  pro- 
pose de  faire. 

LYSIMAQUE. 

Tu  feras  une  sottise. 

DÉMIPHON. 

Quoi  donc?  un  amant? 

LYSIMAQUE. 

Et  d'autant  plus.  Comment  !  avec  ton  estomac  plein 
de  jeûne  el  ton  haleine  fétide,  vieux  bouc,  tu  baiserais 
une  jolie  bouche!  Est-ce  pour  la  faire  vomir  dès  la  pre- 
mière approche  ? 

DÉMIPHON. 

Tu  es  amoureux,  par  Pollux,  j'en  suis  sûr,  à  voir 
comme  tu  m'en  remontres.  Pourquoi  donc,  si  c'est  là  tout 
ce  que  tu  juges  nécessaire,  ne  nous  emparerions-nous 
pas  d'un  cuisinier  pour  nous  préparer  chez  toi  un  dîner 
qui  l'occupe  jusqu'au  soir? 

LYSIMAQUE. 

Oui ,  je  suis  de  ton  avis.  C'est  parler  comme  il  faut, 
en  homme  qui  sait  aimer. 

DÉMIPHON. 

Qu'est-ce  qui  nous  arrête?  que  n'allons -nous  au 
marché,  nous  procurer  ce  qu'il  nous  faut  pour  un  beau 
régal  ? 
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LYSIMA.CHUS. 

Equidern  te  sequor. 
Atque,  hercle ,  invenies  tu  locum  ilU,  si  sapis. 
Nulliim,  hercle,  praeter  hune  diem,  illa  apud  me  erit  : 
Metuo  ego  uxorem ,  cras  si  rure  redierit , 
Ne  illam  heic  obfendat. 

DEMIPHO. 

Res  parata  'st ,  sequere  me. 


CHARINUS,   EUTYCHUS*. 

CHARINUS. 

Sumne  ego  homo  miser,  qui  nusquam  bene  queo  quies- 

cere  ? 
Si  demi  sum ,  foris  est  animus  :  sin  foris  sum ,  animus 

demi  'st. 
Ita  mihi  in  pectore  atque  in  corde  facit  amor  incen- 

dium  : 
Ni  oculos  lacrumse  défendant,  jam  ardeat,  credo,  caput. 
Spem  teneo,  salutem  amisi  :  redeat  an  non,  nescio. 
Si  obprimit  pater,  quod  dixit ,  exsulatum  abiit  salus  : 
Sin  sodalis  ,  quod  promisit ,  fecit ,  non  abiit  salus. 
Sed  tandem  si  podagrosis  pedibus  esset  Eutychus , 
Jam  a  portu  rediisse  potuit.  Id  illi  vitium  maxumum'st, 
Quod   nimis  tardus  est  ,   advorsum  mei  animi  senten- 

tiam. 

*   Aclus  III ,  Sceii.i  IV. 
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LTSIM  AQUE. 

Oui-dà ,  je  te  suis;  et  tu  chercheras  aussi,  par  Her- 
cule, un  logis  pour  elle,  je  te  le  conseille.  Car,  passé 
cette  journée,  ma  foi,  elle  ne  restera  pas  chez  moi.  Je 
crains  ma  femme;  si  à  son  retour  de  la  campagne  elle 
venait  à  la  rencontrer  ici  ! 

DEMI  PH  ON. 

L'affaire  est  arrangée.  Viens.  (ils  sortent.) 


CHARIN,   EUTYQUE*. 

CHARIN. 

Que  je  suis  malheureux  !  Je  ne  puis  trouver  d'aise  et 
de  repos  nulle  part.  Suis-je  à  la  maison ,  mon  esprit  est 
dehors;  suis-je  dehors,  mon  esprit  est  à  la  maison.  Tel  est 
l'incendie  que  l'amour  allume  dans  mon  sein,  dans  mon 
cœur,  que,  si  les  larmes  ne  venaient  au  secours  de  mes 
yeux,  ma  tête  serait,  je  crois,  tout  en  feu  déjà.  Je  n'ai 
Iplus  que  l'espoir,  l'existence  m'est  ravie.  Me  sera-t-elle 
rendue  ou  non?  je  l'ignore.  Si  mon  père  enlève  l'affaire, 
comme  il  s'en  est  vanté,  mon  âme  s'exile  et  m'aban- 
donne. Si  mon  ami  a  rempli  sa  promesse,  mon  âme  ne 
m'a  point  abandonné.  Mais  enfin  ,  quand  même  Eutyque 
aurait  la  goutte  aux  deux  pieds,  il  devrait  déjà  être  revenu 
du  port.  Il  a  un  grand  défaut,  c'est  une  extrême  lenteur 
qui  me  désole.  Mais  est-ce  lui  que  je  vois  accourir?  Oui, 

Acte  m  ,  Scène  iv. 

19- 
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Sed  isne  est,  quem  currentem  video?  ipsus  est,  ibo  ob- 

viam. 
Divom  atque  Iiominum  quae  spectatrix  atque  liera  eadem 

es  hominibus , 
Spem  speratam  quom  obtulisti  hanc  mihi ,  tlbi  grateis 

ago. 
Numquid  restât?  eheu  disperii!  voltus  neutiquam  hujus 

placet  ; 
Tristis  incedit,  pectus  ardet  :  haereo ,  quassat  caput. 
Eutyche. 

EUTYCHUS. 

Heu,  Charine. 

CHARINUS. 

Priusquam  recipias  anhelitum , 
Uno  verbo  eloquere  :  ubi  ego  sum  ?   beiccine  an  apuc 
raortuos  ? 

EUTYCHUS. 

Neque  apud  mortuos ,  neque  heic  es. 

CHARINUS. 

Salvos  sum ,  inmortaUta 
Mibi  data  'st  :  bic  émit  illam  ;  polcbre  os  sublevit  patri 
Inpetrabibor  qui  vivat  nullus  est  :  die ,  obsecro  : 
Si  neque  beic ,  neque  Acberunti  sum ,  ubi  sum  ? 

EUTYCHUS. 

Nusquam  gentium 

CHARINUS. 

Disperii  !  illaec  interemit  me  modo  oratio. 

Odiosa  est  oratio ,  quom  rem  agas  ,  longinquom  loqui 
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c'est  lui-même;  allons  à  sa  rencontre.  {^Regardant  vers 
le  ciel)  O  toi  que  les  dieux  et  les  hommes  reconnais- 
sent pour  arbitre  et  pour  souveraine,  toi  qui  fais  luire  à 
mes  yeux  ce  rayon  d'espoir  si  attendu ,  je  te  rends  grâces! 
Pourquoi  s'arrête-t-il  ?  6  ciel  !  je  suis  perdu!  son  visage 
ne  m'annonce  rien  de  bon.  Il  s'avance  d'un  air  triste;  la 
poitrine  me  brûle.  Je  demeure  saisi ,  il  secoue  la  tête. 
Eutyque! 


EUTYQUE. 

Hélas  !  Charin  ! 

CHAR  IN. 

Avant  de  reprendre  haleine ,  explique-toi  en  un  seul 
mot  :  où  eu  suis-je?  au  nombre  des  vivans  ou  des  morts? 

EUTYQUE. 

Tu  n'es  ni  parmi  les  morts,  ni  parmi  les  vivans. 

CHARIW. 

Je  suis  sauvé  ;  l'immortalité  m'est  acquise  :  ma  maî- 
tresse est  achetée  par  lui  ;  il  a  su  jouer  un  bon  tour  à 
mon  père.  11  n'y  a  pas  d'homme  avec  qui  on  soit  plus  sûr 
de  réussir.  Dis-moi ,  je  te  prie  ,  puisque  ma  place  n'est 
ni  sur  la  terre  ni  aux  bords  de  l'Achéron ,  où  suis-je  ? 

EUTYQUE. 

Je  ne  saurais  dire. 

CHARIN. 

Je  meurs  !  ce  discours  m'assassine.  Qu'insupportable 
est  le  discoureur,  qui,  lorsqu'on  veut  des  faits,  vous 
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Quidquid  est,  ad  capita  rerum  perveni. 

EOTYCHUS. 

Primura  omnium , 
Periimus. 

CHARINUS. 

Quin  tu  illud  potius  nuncias ,  quod  nescio? 

EUÏYCHUS. 

Mulier  alienata  'st  abs  te. 

CHARINUS. 

Eutyche,  capital  facis. 

EDTTCHUS. 

Quî? 

CHARINUS. 

Quia  sequalem  et  sodalem  civem  liberum  enicas. 

EUTYCHUS. 

Ne  di  sirint. 

CHARINUS. 

Demisisti  gladium  in  jugulura;  jam  cadam 

EUTYCHUS. 

Quaeso,  hercle,  aniraum  ne  desponde. 

CHARINUS. 

Nullu'st  quem  despondeam 
Loqnere  porro  aliam  malam  rem  :  quoi  est  erata? 

EUTYCHUS. 

Nescio 
Jam  addicta,  atqueabducta  erat,  quomad  portum  venio. 
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assomme  de  paroles.  Quel  qu'il  puisse  être,  apprends-moi 
le  résultat  de  tes  démarches. 

EDTYQUE. 

Pour  commencer,  nous  sommes  perdus. 

CHARIN. 

Apprends-moi  plutôt  quelque  chose  que  j'ignore. 

EUTYQUE. 

Ta  maîtresse  ne  t'appartient  plus. 

CHARIN. 

Eutyque,  tu  commets-là  un  crime  capital. 

EUT  VQUE. 

Comment  ? 

CHARIN. 

Oui  ,  puisque  tu  donnes  la  mort  à   ton  camarade  ,  à 
ton  ami ,  à  un  citoyen. 

EUTYQUE. 

Les  dieux  m'en  préservent! 

CHARIN. 

Tu  m'as  plongé  dans  la  gorge  un  poignard;  je  ne  me 
soutiens  plus. 

E  UTYQUE. 

Par  Hercule,  je  t'en  prie,  ne  te  décourage  pas. 

CH  AR[N. 

Me  décourager!  comme  si  j'existais  encore.  Apprends- 
moi  tout  mon  malheur.  Qui  est-ce  qui  l'a  achetée? 

EUTYQUE. 

Je  l'ignore  :  déjà  elle  était  adjugée  et  emmenée  quand 
j'arrivai  au  port. 
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CHARINUS. 

Vae  milii  ! 
Mouteis  tu  quidem   mali  in    me    ardenteis  jamdudum 

jacis. 
Perge  ,    excrucla  ,  carnufex  ,  quandoquidem  obcœpisti 

semel. 

EUTTCHUS. 

Nec  tibi  istuc  magis  dividise  'st  ,  quam  mihi  hodie  fuit. 

CHARINUS. 

Die,  quis  émit? 

EUTYCHUS. 

Nescio,  hercle. 

CHARINUS. 

Hem ,  istuccine  'st  operam  dare 
Bonum  sodalem? 

EUTYCHUS. 

Quid  me  facere  vis  ? 

CHARINUS. 

Idem  quod  me  vides, 
Ut  pereas.  Quin  percontatu's,hominis  quae  faciès  foret, 
Qui  illam  emisset  :  eo  si  pacto  posset  indagarier 
Mulier? 

EUTYCHUS. 

Heu  me  miserum  ! 

CHARINUS. 

Flere  omitte ,  istuc  quod  nunc  agis. 

EUTYCHUS. 

Quid  ego  feci  ? 
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CHARIN. 

Malédiction  !  sais-tu  bien  qu'il  y  a  une  heure  que  tu 
entasses  sur  moi  des  montagnes  de  maux  toutes  brû- 
lantes? Continue,  bourreau  ,  de  me  torturer,  puisque  tu 
as  commencé. 


EDTTQUE. 

Tu  ne  peux  pas  ressentir  ce  chagrin  plus  que  je  ne 
l'ai  ressenti  moi-même. 

CHARIN. 

Dis  ,  qui  l'a  achetée  ? 

EUTYQUE. 

Je  l'ignore,  par  Hercule. 

CHARIN. 

Voilà  !  c'est  ainsi  qu'on  sert  fidèlement  un  ami  ! 

EUTYQUE. 

Que  veux-tu  que  je  fasse? 

CHARIN. 

Ce  que  je  fais  moi-même,  comme  tu  vois;  que  tu  pé- 
risses. Ne  dévais-tu  pas  t'informer  de  la  figure  de  cet 
acheteur  ,  pour  nous  mettre  ainsi  sur  la  trace,  s'il  était 
possible? 

EUTYQUE. 

Quelle  douleur  ! 

CHARI  N. 

Dispense-toi  de  pleurer,  c'est  tout  ce  que  tu  sais  faire 
à  pi'ésent. 

EUTYQUE. 

Ou'ai-je  fait? 
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CHARINUS. 

Perdidisti  me  et  fidem  mecum  tuam. 

EUTYCHUS. 

Di  sciunt ,  culpam  meam  istanc  non  esse  ullam. 

CHARINUS. 

Euge  y  papae  ! 
Deos  absenteis  testeis  memoras  :  quî  ego  istuc  credam 
tibi? 

EUTYCHUS. 

Quin  tibl  in  manu  est,  qiiod  credas  :  ego  quod  dicam, 
id  inihi  mea  in  manu  'st. 

CHARINUS. 

De  istac  re  argutus  es  ,  ut  par  pari  respondeas  ; 
Ad  mandata  claudus  ,  caecus ,  mutus  ,  mancus,  debilis. 
Promittebas  te  os  sublinere  meo  patri  ;  egomet  credidi 
Homini  docto  rem  mandare,  is  lapidi  mando  maxumo. 


EUTYCHUS. 

Quid  ego  facerem? 

CHARINUS. 

Quid  tu  faceres?  men'  rogas?  requireres, 
Rogitares,  quis  esset ,  aut  unde  esset ,  qua  prosapia , 
Civisne  esset,  an  peregrinus. 

EUTYCHUS. 

Civem  esse  aibant  atticuni. 

CHARINUS. 

Ubi  habilaret,  invenires  saltem,  si  nomen  nequis. 
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CHARIN. 
Tu  m'as  perdu,  et  tu  perds  mon  estime. 

EUTYQUE. 

Les  dieux  sont  témoins  qu'il  n'y  a  point  du  tout  de 
ma  faute. 

CHARIN. 

Oui  ,  c'est  cela.  Tu  attestes  les  dieux,  qui  sont  loin. 
Comment  puis-je  t'en  croire  ? 

EUTYQUE. 

Tu  sais  ce  que  tu  veux  croire  ;  je  sais  ce  que  je  dois 
dire. 

CHARIN. 

Dans  la  conversation,  tu  es  prompt  pour  la  riposte"; 
mais  vienne  l'occasion  d'obliger,  tu  es  boiteux,  aveugle, 
muet,  manchot,  perclus.  Tu  m'avais  promis  de  faire  un 
pied  de  nez  à  mon  père;  je  croyais  confier  mes  intérêts 
à  un  homme  habile  ,  c'est  à  une  pierre  des  plus  lourdes 
que  je  les  ai  confiés. 

EUTYQUE. 

Que  pouvais-je  faire  ? 

CHARIN. 

Ce  que  tu  pouvais  faire?  tu  me  le  demandes  !  [1  fallait 
faire  des  recherches,  t'informer  qui  c'était,  d'où  il  était, 
de  quelle  famille  ,  s'il  était  étranger  ou  citoyen. 

EUTYQUE. 

On  m'a  dit  que  c'était  un  citoyen  d'Athènes. 

CHARIN. 

Il  fallait  découvrir  au  moins  sa  demeure ,  si  tu  ne 
pouvais  savoir  son  nom. 
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EUTYCHUS. 

Nemo  aibat  scirc. 

CHARINUS. 

Ât  saltem  hominis  faciem  exquireres. 

EUTYCHUS. 

Feci. 

CHAKINUS. 

Qua  forma  esse  aibant  ? 

EUTYCHUS. 

Ego  dicam  tibi  : 
Canum  ,  varum  ,    ventriosum  ,  bucculentum  ,  brevicu- 

lum  , 
Subnigris  oculis,  oblongis  inalis,  pansam  aliquantulum. 

CHARINUS. 

Non  hominem  mihi ,  sed  ihesaurum  nescio  quem  me- 

moras  niali. 
Numquid  est ,  quod  dicas  aliud  de  illo  ? 

EUTYCHUS. 

Tantum,  quod  sciam. 

CHARINUS. 

Edepol,  nae  ille  oblongis  malis  dédit  mihi  magnum  ma- 

lum. 
Non  possum  durare ,  certum  'st  exsulatum  hinc  ire  me. 
Sed  quam  capiam  civitatem  ,  cogito  potissumum  : 
Megara ,  Eretriam ,   Corinlhum  ,  Chalcidem  ,  Cretam  . 

Cyprum , 
Sicyonem,  Gnidum,  Zacynthum  ,  Lesbiam  ,  Bœotiam  ? 

EUTYCHUS. 

Cur  isluc  cœplas  consiUum  ? 
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EUTTQUE. 

Personne  ne  la  connaissait. 

CHARIiy. 

Au  moins,  tu  devais  demander  la  figure  qu'il  a. 

EUTTQUE. 

C'est  ce  que  j'ai  fait. 

CHARIN. 

Que  t'a-t-on  dit?  quels  sont  ses  traits? 

EUTTQUE. 

Voici:  la  tête  blanche,  cagneux,  gros,  court,  joufflu, 
les  yeux  bruns ,  les  mâchoires  allongées ,  les  pieds  un 
peu  patauds. 

CHARIN. 

Ce  n'est  pas  un  homme  que  tu  me  dépeins,  c'est  je 
ne  sais  quel  assemblage  de  toutes  les  difformités.  Tu  n'as 
pas  d'autres  renseignemens  sur  lui? 

EUTTQUE. 

C'est  tout  ce  que  je  sais. 

CHARIN. 

Par  Pollux,  avec  ses  mâchoires  allongées,  il  me  cause 
une  peine  bien  dure.  Non  ,  je  n'y  tiens  plus.  Le  dessein 
en  est  pris  ,  je  m'exilerai  d'ici.  Mais  ,  j'y  songe  ,  à  quelle 
ville  donnerai-je  la  préférence?  Mégare?  Érétrie?  Co- 
rinthe  ?  Chalcis  ?  la  Crète  ?  Cypre  ?  Sicyone?  Gnide? 
Zacynthe  ?  Lesbos  ?  la  Béotie  ? 

EUTTQUE. 

Pourquoi  formes-tu  ce  projet  ? 
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CHARINUS. 

Quia  enim  me  adflictat  amor. 
E  u  T  Y  c  H  u  s. 

Quid  tu  ais?  quid  ,  quom  illuc ,  quo  nunc  ire  paritas  , 
veneris? 

Si  ibi  amare  forte  obcipias ,  atque  item  ejus  sit  inopia , 

Jam  inde  porro  abfugies  ?  deinde  item  illinc  ,  si  item 
evenerit  ? 

Quis  modus  tibi  exsilio  tandem  eveniet?  quis  finis  fugae? 

Quae  palria  aut  domus  tibi  stabilis  esse  poterit  ?  die 
mihi. 

Cedo ,  si  hac  urbe  abis ,  amorem  te  heic  relicturum  pu- 
tas  ? 

Si  id  forte  ita  sat  animo  abceptum  'st ,  id  pro  certo  si 
habes , 

Quanto  te  satiu'st  rus  aliquo  abire,  ibi  esse,  ibi  vivere, 

Adeo  dum  illius  te  cupiditas  atque  amor  missum  facit? 

CHARIWUS. 

Jam  dixisli? 

EUTYCHUS. 

Dixi. 

CHARINUS. 

Frustra  dixti  :  boc  mihi  certissumum  'st. 
Eo   domum,  patrem   atque  matrem  ut  meos  salutem  : 

postea 
Clam  patrem  patria  hac  ecfugiam ,  aut  ahquid  capiam 

consiH. 

EUTYCHUS. 

Ut  conripuit  se  repente,  atque  abiit  !  heu  misero  mihi! 
Si  ille  abierit,  mea  factum  omneis  dicent  esse  ingnavia. 
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CHARIN. 

Parce  que  l'amour  fait  mon  tourment. 

EUTYQUE. 

Eh  bien  ?  quand  tu  seras  arrivé  au  lieu  où  tu  es  im- 
patient d'aller ,  dis ,  s'il  t'arrive  d'aimer  et  d'être  privé 
encore  de  tes  amours,  tu  fuiras  aussitôt  de  la  ville?  et 
d'une  autre  encore,  si  tu  éprouves  encore  même  accident? 
Où  sera  enfin  le  terme  de  ton  exil  ?  où  s'arrêtera  ta 
fuite?  dans  quelle  patrie  ,  dans  quels  foyers  pourras-tu 
te  fixer?  Dis-moi,  je  te  le  demande,  penses-tu  qu'en 
j)artant  d'ici  lu  y  laisses  ton  amour  ?  Si  ton  esprit  se 
flatte  de  cette  idée,  si  tu  en  es  assuré,  combien  vaut-il 
mieux  te  retirer  quelque  part  à  la  campagne,  y  demeu- 
rer, y  vivre,  jusqu'à  ce  que  ta  passion  pour  elle  et  ton 
amour  laissent  ton  cœur  en  liberté  ! 


C  H  A  R  I IV. 

As-tu  fini  ton  discours  ? 

EUTTQ  UE. 

Oui. 

CHARIN. 

Ce  discours  est  inutile  ;  ma  résolution  est  inébran- 
lable. Je  vais  à  la  maison  pour  saluer  mon  père  et  ma 
mère;  ensuite  je  fuirai  de  ce  pays  sans  les  en  avertir, 
ou  je  prendrai  quelque  parti.  (il  son.) 

EUTYQUE. 

Avec  quelle  précipitation  il  s'éloigne  et  me  quitte  ! 
Malheureux  que  je  suis!  s'il  part ,  tout  le  monde  m'ac- 
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Certum  'st  praeconum  jubere  jani  quantum  'st  conducier, 
Qui  illam  investigent,<jui  inveuiant  :  post  ad  praetorem 

inlico 
Ibo,  orabo  ut  conquisitores  det  mihi  in  vicis  omnibus: 
ISam  mi  nil  relicti  quidquam  aliud  jam  esse  intellego. 


DORIPPA,  SYRA*. 

DORIPPA, 

Quoniam  a  viro  ad  me  rus  advenit  nuncius, 
Rus  non  iturum ,  feci  ego  ingenium  meum  , 
Reveni  ,  ut  illum  persequar,  qui  me  fugit. 
Sed  anum  non  video  consequi  nostram  Syram. 
Atque  eccam  incedit  tandem  :  quin  is  ocius  ? 

SYRA. 

Nequeo,  mecastor,  tantum  hoc  oneri  'st,  quod  fero. 

DORIPPA. 

Quid  oneris? 

SYRA. 

Annos  octoginta  et  quatuor; 
Et  eodem  adcedit  servitus,  sudor,  sitis  : 
Simul  hœc,  quœ  porto,  deprimunt. 

DORIPPA. 

Aliquid  cedo 
Qui  hanc  vicini  nostri  aram  augeam,  Syra. 

*  Acliis  IV,  Sccna  i. 
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cusera  d'avoir  manqué  de  zèle.  Oui  ,  je  vais  louer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  crieurs  publics,  pour  qu'ils  la  cherchent 
et  qu'ils  me  la  trouvent  ;  puis  ,  j'irai  tout  droit  au 
préteur,  je  le  prierai  de  me  donner  des  agens  de  per- 
quisition ,  qui  courront  toutes  les  rues  ;  car  je  vois  qu'il 
ne  me  reste  plus  d'autre  ressource.  n\  sort.) 


DORIPPE,   SYRA*. 

DORIPPE. 

Mon  mari  m'a  fait  dire  qu'il  n'irait  pas  à  la  cam- 
pagne,  et  moi  j'en  ai  agi  à  ma  tête,  je  suis  revenue, 
afin  de  poursuivre  qui  me  fuit.  Mais  je  ne  vois  plus  der- 
rière moi  notre  vieille  Syra.  La  voici  enfin  qui  s'ap- 
proche. Marche  donc  plus  vite. 

SYRA. 

Je  ne  peux  pas  ,  par  Castor,  avec  le  fardeau  si  lourd 
que  je  porte. 

DORIPPE, 

Quel  fardeau  ? 

SYRA. 

Mes  quatre-vingt-quatre  ans,  ot ,  par-dessus,  la  ser- 
vitude, la  sueur  et  la  soif.  Tout  ce  bagage  que  je  traîne 
à  la  fois  ,  m'accable. 

DORIPPE,  s'approchant  d'un  autel  d'Apollon ,  à  la  porte  de Démiphon. 

Donne-moi  quelque  chose  ,  Syra  ,  pour  faire  une  of- 
frande sur  cet  autel  de  notre  voisin. 

*  Acte  IV^ ,  Scène  i. 

V.  20 
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SYRA. 

Da  sane  hanc  vlrgam  lauri. 

DORIPPA. 

Abi  jam  tu  intro. 

SYRA. 

Eo. 

DORIPPA. 

ApoUo ,  quœso  te  ,  ut  des  pacem  propitius , 
Salutem  et  sanitatem  nostrae  farailiae, 
Meoque  ut  parcas  gnato  pace  propitius. 

SY  RA. 

Disperii ,  perii  misera  ;  vae  miserae  mihi  ! 

DORIPPA. 

Satin'  tu  sana  es ,  obsecro  ?  quid  ejulas  ? 

SYRA. 

Dorippa  mea ,  Dorippa  ! 

DORIPPA. 

Quid  clamas,  obsecro? 

SYRA. 

Nescio  quae  est  mulier  intus  heic  in  aedibus. 

DORIPPA. 

Quid  mulier  ? 

SYRA. 

Mulier  meretrix. 

DORIPPA. 

Veron'  série? 

SYRA. 

Nimium  scis  sapere ,  ruri  quse  non  manseris  : 
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S  Y  R  A  ,  détachant  une  branche  de  ce  qu'elle  porte.  '  ) 

Tu  peux  offrir  cette  branclie  de  laurier. 

D  o  R  I  P  P  E. 

Va  tout  cle  suite  à  la  maison. 

SYRA. 

J'y  vais.  (E\le  entre  chez  Lysimaque.) 

D  O  R  I P  P  E  ,    déposant  la  branche  sur  l'autel. 

Apollon  ,  je  t'en  prie ,  que  ta  bonté  nous  donne  des 
jours  tranquilles  ;  conserve  en  santé  les  gens  de  notre 
maison  :  sois  clément  et  bon  pour  mon  fils. 

SYRA,    revenant  tout  effarée. 

Je  suis  perdue!  je  suis  morte  !  O  malheureuse  !  mal- 
heureuse !  désolation  pour  moi  ! 

DORIPPE. 

As-tu  perdu  l'esprit?  dis- moi  :  pourquoi  ces  lamenta- 
tions ? 

SYRA. 

Dorippe!  Dorippe  !  ah!  ma  maîtresse! 

DORIPPE. 

Qu'as-lu  à  crier,  de  grâce? 

SYRA. 

Il  y  a  là  chez  nous  je  ne  sais  quelle  femme. 

DORIPPE. 

Comment!  une  femme? 

SYRA. 

Oui ,  une  courtisane. 

DORIPPE. 

Est-ce  vrai  ?  sérieusement  ? 

SYRA. 

Tu  as  eu  bon  nez,  de  ne  pas  vouloir  rester  à  la  cam- 

20. 
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Quamvis  insipiens  poterat  persentiscere 
lllam  esse  amicam  lui  viri  bellissumi. 

DORIPPA.. 

Credo,  mecastor. 

STRA. 

T  hac  mecLim,  ut  videas  simul 
Tuam  Alcumenarn  pellicem ,  Juno  mea. 

DORIPPA. 

Ecastor,  vero  isluc  eo,  quantum  pote'st. 


LYSIMACHUS*. 

Parum  ne  est  malse  rei ,  quod  amat  Demipho , 

Ni  sumtuosus  insuper  etiam  siet? 

Decem  vocasset  si  ad  cœnam  sumnios  viros , 

Nimiiim  opsonavit  :  sed  cocos ,  quasi  in  mari 

Solet  hortator  rémiges  hortarier, 

lia  hortabatur  :  egomet  conduxi  cocum. 

Sed  eum  demiror  non  venire  ut  jusseram. 

Sed  qui  hinc  nam  a  nobis  exil?  aperitur  foris. 


DORIPPA,  LYSIMACHUS*' 

DORIPPA. 

Miserior  mulier,  me  nec  fiel,  nec  fuit, 
Tali  viro  qiiae  nubserim  :  heu  miserse  mihi  ! 

*  Actus  IV,  Sccna  ii.  **  Actiis  IV,  Scena  m. 
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{agne  ;  et  il  ne  faut  pas  l'avoir  bien  bon  pour  se  douter 
'[ue  la  belle  est  une  maîtresse  de  ton  galantin  de  mari. 

DORIPPE. 

Je  le  crois ,  par  Castor. 

SYR  A. 

Viens  avec  moi,  pour  voir  ta  rivale,  ton  A.lcmène  , 
ma  Junon. 

DORIPPE. 

Par  Castor ,  j'y  cours  au  plus  vite.  (Elles  sortent.) 


LYSIMAQUE,  seul*. 

Ainsi,  pour  Démiphon  ,  l'amour  n'est  pas  un  assez 
grand  mal  ;  il  faut  qu'il  y  ajoute  la  prodigalité.  Quand 
même  il  aurait  dix  convives,  et  des  plus  considérables, 
ses  provisions  seraient  plus  que  suffisantes.  Et  ses  exhor- 
tations aux  cuisiniers  !  c'était  comme  un  pilote  en  mer 
qui  exhorte  les  rameurs.  Moi,  j'en  ai  arrêté  un  ;  mais  je 
m'étonne  qu'il  ne  vienne  pas  ainsi  que  je  l'ai  ordonné. 
Qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous?  la  porte  s'ouvre. 


DORIPPE,  LYSIMAQUE**. 

DORIPPE,    saiis  voir  Lysimaqiie. 

Une  femme  plus  malheureuse  que  moi  !...  il  n'y  en  a  ja- 
mais eu  ,  jamais  il  n'y  en  aura.  Etre  mariée  à  un  homme 

*  Acte  IV,  Scène  ii.  *'  Acte  IV,  Scène  m. 
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Hem,  quoi  te,  et  tu  quae  habeas,  conmendes  viro  ! 
Hem ,  quoi  decem  talenta  dotis  detuli , 
Hœc  ut  viderem ,  ut  ferrem  lias  contumelias  ' 

LYSIMACHUS. 

Perii,  hercle  !  rure  jam  rediit  uxor  mea  : 
Vidisse  eam  credo  mulierem  in  œdibus. 
Sed  quœ  loquatur ,  exaudire  hinc  non  queo. 
Adcedam  propius. 

DORTPPA. 

Vae  miserœ  mihi  ! 

LYSIMACHUS. 


Imo  mihi. 


DORIPPA. 


Disperii 


LYSIMACHUS. 

Ego  quidem,  hercle,  oppido  perii  miser! 
Vidil.  Ut  omneis  te,  Demipho ,  di  perduint! 

DORIPPA. 

Pol ,  hoc  est  ire  quod  rus  meus  vir  noluit. 

LYSIMACHUS. 

Quid  nunc  ego  faciam  nisi  ut  adeam ,  atque  adloquar? 
Jubet  salvere  suos  vir  uxorem  suam. 
TJrbani  fiunt  rustici. 


DORIPPA. 

Pudicius 
Faciunt  illi  quam  qui  non  fîunt  rustici. 
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de  cette  espèce  !  quel  sort  affreux  !  Voilà  !  mettez-vous  , 
avec  tous  vos  biens  ,  sous  la  tutelle  d'un  époux  !  Voilà 
riiomme  à  qui  j'ai  apporté  dix  lalens  en  dot  ;  et  c'était 
pour  souffrir  de  tels  affronts  ! 

LY  SIM  A  QUE  ,    à  part. 

Par  Hercule  ,  je  suis  perdu  !  ma  femme  est  revenue 
de  la  campagne  :  elle  a  vu  ,  sans  doute,  la  jeune  fdle 
chez  nous.  Mais  je  ne  peux  pas  entendre  d'ici  ce  qu'elle 
dit.  Approchons. 

DORIPPE. 

Que  je  suis  malheureuse  ! 

LYSIMAQUE,    à  part. 

C'est  plutôt  moi. 

DORIPPE. 

Je  suis  perdue  !  •''"  ' 

LYSIMAQUE,    à  part. 

Moi,  par  Hercule,  je  le  suis  sans  ressource.  Elle  l'a 
vue.  Que  tous  les  dieux  t'exterminent,  Démiphoii  ! 

DORIPPE. 

Par  Pollux  ,  c'est  donc  cela  ,  que  mon  mari  n'a  pas 
voulu  venir  à  la  campagne? 

LYSIMAQUE  ,    à  part. 

Que  faire  ,  à  présent?  je  n'ai  qu'à  m'approcher  d'elle 
pour  lui  parler.  {Haut)  Le  mari  souhaite  le  bonjour  à  sa 
femme.  [Elle  repousse  brusquement  sa  main  ;  il  prend 
un  ton  plaisant ,  avec  douceur?)  Les  gens  de  la  ville  de- 
viennent rustiques. 

DORIPPE. 

Ils  agissent  plus  honnêtement  que  ceux  qui  ne  veulent 
pas  l'être. 
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LYSIMACHUS. 

Num  quid  delinquont  rustici  ? 

DORIPPA. 

Ecastor ,  minus 
Quam  urbani ,  et  multo  minus  mali  quœrunt  sibi. 

LTSIMACHUS. 

Quid  autem  urbani  deliquerunt?  die  mihi. 

DORIPPA. 

Quoja  illa  muliei*  intus  est? 

LYSIMACHUS. 

Vidistine  eam  ? 

DORIPPA. 

Vidi. 

LYSIMACHUS. 

Quoja  ea  sit ,  rogitas  ? 

DORIPPA. 

Resciscam  tamen  : 
Cupio,  hercle ,  scire  :  sed  tu  me  tentas  sciens.  " 

LYSIMACHUS. 

Vin'  dicani  quoja  est  ;  illa  ,  illa edepol ,  vae  mihi! 

Nescio  quid  dicam. 

DORIPPA. 

Haeres  ? 

LYSIMACHUS. 

Haud  vidi  magis. 

DORIPPA. 

Quin  dicis  ? 
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LYSIM  AQUE. 

Est-ce  qu'on  est  mal  appris  à  la  campagne? 

nORIPPE. 

Beaucoup  moins  qu'à  la  ville,  et  l'on  s'y  fait  beaucoup 
moins  de  mauvaises  affaires. 

LYSIMAQUE. 

En  quoi  les  gens  de  la  ville  se  sont-ils  montrés  mal 
appris  ?  dis-moi. 

DORIPPE. 

A  qui  appartient  la  femme  qui  est  là  chez  nous  ? 

LYSIMAQUE. 

Tu  l'as  vue  ? 

DORIPPE. 

Oui. 

LYSIMAQUE. 

Tu  veux  savoir  à  qui  elle  est? 

DORIPPE. 

Je  l'apprendrai  bien  toujours.  Oui ,  par  Hercule  ,  je 
désire  le  savoir  :  mais  tu  essaies  de  jouer  au  fin  avec 
moi. 

LYSIMAQUE. 

Tu  veux  donc  que  je  te  dise  à  qui  elle  est  ?  C'est..... 
c'est Par  Pollux,  malheur  à  moi  !  je  ne  sais  que  dire. 

DORIPPE. 

Tu  es  interdit  ? 

LYSIMAQUE,  avec  une  ironie  affectée,  pour  dissimuler  son  trouble. 

Jamais  on  ne  le  fut  davantage. 

DORIPPE. 

Eh  !  parle  donc. 
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LTSIMACHUS. 

Quin ,  si  liceat. 

DORIPPA. 

Dictum  oporluit. 

LYSIM  A.CHUS. 

Non  possutn  ,  ita  instas  :  urges  quasi  pro  noxlo. 

DORIPPA. 

Scio,  innoxius. 

LYSIMACHUS. 

Auclacter  quamvis  dicito. 

DORIPPA. 

Die  igitur. 

LYSIMACHUS. 

Ego  clicam. 

DORIPPA. 

Atqui  dicundum  \>l  tanien. 

LYSIMACHUS. 

nia  est Num  etiain  vis  nomen  dicam  ? 

DORIPPA. 

Niliil  agis. 
Mauifesto  leneo ,  in  noxia  es. 

LYSIMACHUS. 

Qiia  noxia  ? 
Ista  quidein  illa  est 

DORIPPA. 

Quee  illa  est  ? 

LYS  IMAC  H  us. 

nia 

DORIPPA. 

lohia  ! 
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LYSIIVl  AQUE. 

Eh  !  si  tu  veux  le  permettre. 

DORIPPE. 

Ce  devrait  être  fait. 

LYSIMAQUE. 

Je  ne  puis  ;  tu  ne  me  laisses  pas  respirer  :  tu  me  presses 
comme  un  criminel. 

DORIPPE. 

Oui ,  tu  es  innocent. 

LYSIMAQUE. 

C'est  ce  que  tu  peux  affii-mer  avec  assurance. 

DORIPPE. 

Alors ,  parle. 

LYSIMAQUE. 

Je  vais  parler. 

DORIPPE. 

Tu  as  beau  faire,  tu  parleras. 

LYSIMAQUE. 

C'est Veux-tu  que  je  te  dise  aussi  son  nom? 

DORIPPE. 

Détours  mutiles.  Je  te   tiens  pour  convaincu  ;  tu  es 
coupable. 

LYSIMAQUE. 

Coupable!  de  quoi?  Celte  femme  est 

DORIPPE. 

Qu'est-elle  ? 

LYSIMAQUE. 

C'est 

DORIPPE  ,    d'un  ton  de  colère  et  d'impatienre. 

Ah!  ah!  ah! 
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LYSIMACHUS. 

Jam  si  nihil  iisiïs  esset ,  jain  non  dicereni. 

DORIPPA. 

Non  tu  scis  quae  sit  illa  ? 

LTSIMA.CHUS. 

Imo  etiam  scio  : 
De  istac  sum  judex  captus. 

DORIPPA. 

Judex  !  jam  scio  ; 
Hue  tu  in  consiliurn  istam  advocavisti  tibi. 

LYSIMA.CHUS. 

Imo  sic  séquestre  mihi  data  est. 


DORIPPA. 


Intellego. 


LYSIMACHUS. 

Nihil,  hercie,  istius  quidquam 'st. 

DORIPPA. 

Numéro  purgitas. 

LYSIMACHUS. 

Nimium  negotî  reperi  :  enim  vero  haereo. 


COCUS,   LYSIMACHUS,   DORIPPA,  SYRA  *. 

cocus. 
Agite,  ite  actutum  :  nam  mi  amatori  seni 

'  Actus  IV,  Scena  iv. 
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LYSIMAQUE,    se  troublant  de  plus  en  plus. 

S'il  n'y  avait  pas  de  nécessité ,  je  me  dispenserais  de 
le  dire. 

DORIPPE. 

Tu  ne  sais  pas  qui  elle  est? 

LYSIMAQUE. 

Si ,  je  le  sais...  On  m'a  pris  pour  arbitre  à  son  sujet. 

DORIPPE. 

Pour  arbitre  !  Ab  ,  je  vois  ;  et  tu  l'as  fait  venir  pour 
tenir  conseil  avec  elle. 

LYSIMAQUE. 

Non  ,  les   parties  l'ont   remise  en   dépôt  entre   mes 
mains. 

DORIPPE. 

Je  comprends. 

LYSIMAQUE. 

Il  n'y  a  rien  ,  par  Hercule ,  de  ce  que  tu  penses. 

DORIPPE. 

ïu  te  bâtes  bien  de  te  justifier. 

LYSIMAQUE,    à  part. 

Dans  quel  embarras  je  me  trouve!  je  ne  sais  comment 
en  sortir. 


UN  CUISINIER  avec  sa  suite,  LYSIMAQUE, 
DORIPPE,  SYRA*. 

LE    CUISINIER,    à  ses  gens ,  qui  portent  des  paniers  de  provisions. 

Allons,  vite,  marchez:  j'ai  un  souper  à  préparer  pour 

*  Acte  IV ,  Scène  iv. 


3i8  MERCATOR.  (v.  7,33.) 

Coquenda  'st  cœna  :  atque  equidem  quom  recogito  , 
Nobis  coquenda  'st ,  non  quoi  conducti  sumus. 
Nam  qui  amat ,  quod  amat ,  si   id  liabet ,  id  habet  pro 

cibo  : 
Videre  ,  amplecti ,  osculari ,  adloqui. 
Sed  nos  confido  onustos  redituros  domum. 
Ite  hac  :  sed  eccum  qui  nos  conduxit,  senex. 

LTSIMACHUS. 

Ecce  autem  ,  perii  ?  cocus  adest. 

cocus. 

Advenimus. 

LTSIMACHUS. 

Abi. 

COCUS. 

^Quid  ?  abeam  ? 

LTSIMACHUS. 

St ,  abi. 
cocus. 

Abeamne  ? 

LTSIMACHUS. 

Abi. 
cocus; 
Non  estis  cœnaturi  ?  ,. 

LTSIMACHUS. 

Jam  saturi  sumus. 
Sed  interii  ! 

DORIPPA. 

Quid  ais  tu?  etiarnne  hœc  illi  tibi 
Jusserunt  ferri  ,  quos  inter  judex.  datus  ? 


LE  MARCHAND.  819 

un  vieillard  amoureux.  Mais  ,  en  y  réfléchissant ,  ce  n'est 
pas  pour  l'homme  qui  nous  paie  que  nous  ferons  le 
souper,  c'est  pour  nous  :  car  l'amant  qui  possède  l'ohjet 
aimé  se  repaît  de  la  vue  ,  des  emhrassemens  ,  des  bai- 
sers, des  doux  propos.  Quant  à  nous,  j'espère  (jue  nous 
nous  en  retournerons  au  logis  bien  lestés.  Venez.  Mais 
voici  le  vieillard  qui  nous  a  loués. 

L  Y  s  I  M  A  Q  U  E. 

Ne  voilà-t-il   pas!  Je   suis  perdu  :    le  cuisinier  ar- 
rive ! 

LE    CUISINIER. 

Nous  voici. 

LYSIMAQUE,    bas. 

Va-t'en. 

LE    CUISINIER. 

Comment  !  que  je  m'en  aille? 

LYSIMAQUE,    bas. 

St.  Va-l'en. 

LE    CUISINIER. 

M'en  aller? 

LYSIMAQUE  ,    bas. 

Va- t'en. 

LE    CUISINIER. 

Est-ce  que  vous  ne  voulez  plus  souper? 

LYSIMAQUE,    bas. 

Nous  sommes  rassasiés.  (^  par£)  Mais  je  suis  mort  ! 

D  O  R  I  P  P  E  ,    montrant  les  provisions  d'un  air  d'ironie. 

Dis-moi;  est-ce  aussi  un  envoi  de  la  part  de  ceux  dont 
tu  as  été  nommé  arbitre  ? 
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COCUS. 

Hasccine  tua  est  arnica ,  qiiam  dudum  mihi 
Te  amare  dixti,  quom  opsonabas? 

LTSIMACHUS. 

Non  laces? 
cocus. 
Salis  scitum  filum  mulieris  :  virum  ,  hercle  ,  avet. 

LTSIMACHUS. 

Abin'  dierectus? 

COCUS. 

Haud  ma  la  est. 

LTSIMACHUS. 

At  tu  malus. 

COCUS. 

Scitam,  hercle,  opiiior  satis  concubinam  hanc. 

LTSIMACHUS 

Non  abis? 
Non  ego  sum ,  qui  te  dudum  conduxi. 

COCUS. 

Quid  est  ? 
Imo,  hercle,  tu  istic  ipsus. 

LTSIMACHUS. 

Vœ  misero  mihi  ! 

COCUS. 

Nempe  uxor  ruri  est  tua ,  quam  dudum  dixeras 
Te  odisse  aeque  atque  angueis. 
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LE    CUISINIER. 

Est-ce  là  ta  tnaîtresse,  dont  tu  es  si  amoureux,  à  ce 
que  tu  me  disais  tout-à-l'heure  en  achetant  les  provi- 
sions ? 

LYSIMAQUE,    bas. 

Veux-lu  te  taire? 

LE    CUISINIER. 

C'est  un  beau  brin  de  femme.  Par  Hercule ,  elle  a  l'air 
d'une  friande. 

LYSIMAQUE. 

T'en  iras-tu,  pendard? 

LE    CUISINIER. 

Elle  n'est  pas  déplaisante. 

LYSIMAQUE. 

Tu  l'es  bien ,  toi. 

LE    CUISINIER. 

Elle  doit  faire,  par  Hercule,  une  charmante  com- 
pagne de  lit. 

LYSIMAQUE. 

T'en  vas-tu?  ce  n'est  pas  moi  qui  t'ai  dit  de  venir. 

LE    CUISINIER. 

Comment?  si  fait,  par  Hercule,  toi-même. 

LYS  IMAQU.E  ,    à  part. 

Hélas  !  malheur  à  moi  ! 

LE    CUISINIER. 

A  telles  enseignes  que  tu  me  disais  que  ta  femme  est 
à  la  campagne ,  et  que  tu  la  hais  à  l'égal  des  serpens. 

V.  2  1 
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1>YSIM  ACHUS. 

Egon'  istuc  dlxi  tibi  ? 
cocus. 
Milii  quidem ,  liercle. 

LYSIMACHTJS. 

Ita  me  aniabit  Jupiter, 
Uxor,  ut  ego  illiid  nunquam  dixi. 

DORIPPA. 

Etiam  negas? 
cocus. 
"Non  te  odisse  aibal,  uxorem  veriim  siiam. 

DORIPPA. 

Palam  istaec  fîunt ,  te  me  odisse. 

LYSIMACHUS. 

Qiiin  nego. 

COCUS. 

Et  uxorem  suam  riiri  esse  aibat. 

LYSIMACHUS. 

Hsec  ea  est. 
Quid  mibi  molestus  ? 

COCUS. 

Quia  me  non  gnovisse  ais. 
Ni  metuis  tu  istanc  ? 

LYSIMACHUS. 

Sapio  ;  nam  mibi  unica  'st. 
cocus. 
Vin'  me  expeiiri  ? 

LYSIMACHUS. 

Nolo. 
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LYSIM  AQUE. 

Moi!  j'ai  dit  cela  à  toi? 

LE    CUISINIER. 

Oui,  par  Hercule,  à  moi. 

LYSIMAQUE,    à  Dorippe. 

Que  Jupiter  me  pi-otège,  ma  femme,  comme  il  est  faux 
que  j'aie  tenu  nn  tel  langage. 

DORIPPE. 

Oui,  nie-le. 

liE    CUISINIER,  à  Dorippe. 

Ce  n'est  pas  toi  qu'il  hait  ;  il  me  parlait  de  sa  femme. 

DO  R  I  PP  E  ,    à  Lysimaque. 

La  chose  est  claire,  je  te  suis  odieuse. 

LYSIMAQUE. 

Non  ,  ce  n'est  pas  vrai. 

LE    CUISINIER. 

Et  il  m'a  dit  qu'elle  était  h  la  campagne. 

LYSIMAQUE,    montrant  Dorippe. 

C'est  elle-même.  Pourquoi  m'ennuies-tu  ? 

LE    CUISINIER. 

Parce  que  tu  prétends  ne  pas  me  connaître.  Est-ce 
que  tu  as  peur  de  sa  colère? 

LYSIMAQUE,    se  retournant  vers  Dorippe  d'un  air  doucereux. 

J'ai  raison;  car  je  l'aime  uniquement. 

LE    CUISINIER. 

Veux-tu  essayer  de  mon  savoir-faire  ? 

LYSIMAQUE. 

Non. 

1  r. 
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COCUS. 

Mercedem  cedo. 

LYSIMACHUS. 

Cras  petito,  dabitur  :  nuuc  abi. 

DORIPPA. 

Heu  miserae  mihi! 

LYSIMACHUS. 

Nunc  ego  verum  illud  verbum  esse  experior  vêtus  : 
Aliquid  mail  esse  propter  vicinum  malum. 

cocus. 
Cur  heic  adstamus?  quin  abimus  ?  inconmodi 
Si  quid  tibi  evenit ,  id  non  est  culpa  mea. 

LYSIMACHUS. 

Quin  ,  me  eradicas  miserum. 

cocus. 

Scio  jam  quid  velis  , 
Nempe  hinc  me  abire  vis. 

LYSIMACHUS. 

Volo  ,  inquam. 

COCUS. 

Abibitur , 
Drachmam  dato. 

LYSIMACHUS. 

Dabitur. 

COCUS. 

Dari  ergo,  sis,  jubé. 
Dari  potest  interea  dum  illi  ponunt. 

LYSIMACHUS. 

Quin  abis  ? 
Potin'  ut  molestus  ne  sis? 
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LE    CUISINIER. 

Paye-moi. 

LYSIMAQUE. 

Reviens  demain,  on  te  paiera;  aujourd'liui ,  va-t'en. 

DORIPPE. 

O  malheureuse  que  je  suis  ! 

LYSIMAQUE,    à  part. 

Je  reconnais  à  présent  par  expérience  la  vérité  de  ce 
vieux  proverbe  :  Qui  a  mauvais  voisin,  mal  lui  vient. 

LE    CUISINIER,    à  ses  gens. 

Pourquoi  restons-nous  ici?  allons-nous-en.  {A  Lysi- 
maqué)  S'il  t'arrive  quelque  chose ,  ce  n'est  pas  ma  faute. 

LYSIMAQUE. 

Eh  !  tu  me  désespères,  tu  m'assassines. 

LE    CUISINIER. 

Je  devine  ce  que  tu  désires,  c'est  que  je  m'en  aille. 

LYSIMAQUE. 

Oui ,  certes. 

LE    CUISINIER. 

On  s'en  ira.  Donne-moi  une  drachme. 

LYSIMAQUE. 

On  te  la  donnera. 

LE    CUISINIER. 

Fais-moi  la  donner  sur-le-champ,  si  tu  veux  bien;  on 
le  peut ,  pendant  que  mes  gens  déposent  les  paniers. 

LYSIMA.QUE. 

T'en  iras-tu?  veux-tu  me  débarrasser  de  ta  présence? 
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COCUS. 

Agite,  adponite 
Opsonium  istiic  ante  pedes  illi  seni. 
Haec  vasa  aut  mox,  aiit  cras  jubebo  abs  te  peti  : 
Sequimini. 

LYSIMACHUS. 

Fortasse  te  illum  mirari  cocum  , 
Quod  venit,  atque  haec  adtulit  :  dicam  quid  est. 

DORIPPA.. 

Non  miror  ,  si  quid  damni  facis ,  aut  flagitî. 
Nec ,  pol,  ego  patiar,  sic  me  nubtam  tam  maie, 
Measque  in  sedeis  sic  scorta  obductarier. 
Syra  ,  i ,  rogato  meum  patrem  verbis  meis , 
Gt  veniat  ad  me  jam  simul  tecum. 

SYRA. 

Eo. 

LYSIMACHUS. 

Nescis,  negotî  quid  sit,  uxor,  obsecro  : 

Conceptis  verbis  jam  jusjurandum  dabo  , 

Me  nunquam  quidquam  cum  illa  :  jamne  abiit  Syra? 

Perii,  hercle  !  ecce  autem  hoec  abiit  :  vae  misero  mihi! 

At  te,  vicine,  di  deaeque  perduint , 

Tua  cum  arnica  cumque  amationibus. 

Subspicione  inplevit  nie  indignissume  ; 

Concivit  hosteis.  Domi  uxor  est  acerruma. 

Ibo  ad  forum,  atque  Demiphoni  hœc  eloquar, 

Me  istanc  capillo  protracturuin  esse  in  viam, 

Nisi  liinc  abducit ,  quo  volt,  ex  hisce  aedibus. 
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LE    CUISINIER,    à  ses  gens. 

Allons,  posez  CCS  j3rovisioiis  (levant  le  vieillard,  à 
ses  pieds.  [A  Lysiniaque)  J'enverrai  tout-à-l'lieiireoii  de- 
nuiin  chez  toi  leprendi-e  les  paniers.  {^A  ses  gens)  Venez. 

(Ils  partent.) 
LT  SI  M  AQU  E  ,    s'approchaiit  de  Dorippe. 

Tu  es  peut-être  étonnée  de  voir  ce  cuisinier  et  ce  qii  il 
apporte  ;  je  t'expliquerai  ce  c[tie  c'est. 

DORIPPE, 

Non  ,  je  ne  m'étonne  pas  que  tu  perdes  ton  bien  et  f|ue 
tu  te  désiionoies.  Et  moi  ,  par  Pollux  ,  je  ne  veux  pas 
rester  plus  long-temps  si  mal  mariée,  ni  souffrir  qu'on 
introduise  des  piostituées  chez  moi.  Syi'a,  va  chez  mon 
père,  prie-le  de  ma  part  de  venir  ici  avec  toi  sur-le- 
champ. 

SYR  A. 

J'y  vais. 

(Elle  sort  pendant  que  Lysimaqiie  est  tourné  vers  Dorippe.) 
LY  SIM  AQUE. 

Tu  ne  sais  pas  de  quoi  il  s'agit ,  ma  femme  ;  je  l'en 
prie  :  je  suis  prêt  à  te  jurer,  dans  les  termes  les  plus  for- 
mels, que  je  n'ai  jamais  rien  eu  de  commun  avec  elle. 
{Il  se  tourne  pour  parler  à  Syra)  Syra  est  déjà  partie  ? 
je  suis  perdu,  par  Hercule  '  {Pendant  qu'il  regardait  d'un 
autre  côté ,  sa  femme  est  sortie)  Ne  voilà-t-il  pas  celle-ci 
qui  s'est  en  allée?  malheur  à  moi!  Mais  toi,  maudit 
voisin,  que  les  dieux  et  les  déesses  te  confondent,  avec 
ton  amante  et  tes  amours.  11  amasse  sur  moi  les  soupçons 
les  plus  indignes  ;  il  me  suscite  une  guerre.  C'est  qu'il 
n'y  a  pas  à  plaisanter  avec  ma  femme.  Je  vais  au  forum  , 
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Uxor,  heus  uxor  ,  quamquam  tu  irata  es  mibi  . 
Jubeas,  si  sapias,  liaec  intro  liinc  abferr'T  : 
T^adem  bcebit  mox  cœnare  rectius. 


SYRA,  EUTYCHUS*. 

SYllA. 

Hera  quo  me  misit  ad  patrem  ,  non  est  domi  : 

Rus  abiisse  aibant  :  nunc  domum  renuncio. 

Ecastor ,  lege  dura  vivont  mulieres , 

Multoque  iniquiore  iniserœ ,  quam  viri. 

Nam  si  vir  scortum  duxit  clam  uxorem  suam , 

Id  si  rescivit  uxor ,  inpune  'st  viro. 

Uxor  viro  si  clam  domo  egressa  'st  foras , 

Viro  fit  causa,  exigitur  matrimonio. 

Utinam  lex  esset  eadem  ,  quae  uxori  est ,  viro  ! 

Nam  uxor  contenta  est,  quae  bona  est,  uno  viro. 

Quî  minus  vir  una  uxore  contentus  siet  ? 

Ecastor,  faxim,  si  itidem  plectantur  viri. 

Si  quis  clam  uxorem  duxerit  scortum  suam  , 

Ut  illae  exiguntur,  quae  in  se  culpam  conmerent  ; 

Plures  viri  sint  vidui ,  quam  nunc  mulieres. 

*  Ailus  IV,  Sceua  v. 
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et  je  lui  déclare  que  je  prendrai  sa  belle  par  les  che- 
veux ,  et  la  jetterai  dans  la  rue  ,  s'il  ne  l'emmène  où  il 
voudra  ,  et  n'en  délivre  ma  maison.  (//  appelle)  Ma 
femme  !  dis  donc ,  ma  femme  ;  il  ne  faut  pas  que  ta  co- 
lère contre  moi  t'empêche  de  faire  emporter  tout  ceci 
chez  nous  {inontrant  les  proi^isions)  ;  nous  aurons  ainsi 
de  quoi  mieux  souper  tantôt.  (ilsort.) 


SYRA,  EUTYQUE*. 

SYRA. 

Le  père  de  ma  maîtresse ,  que  j'étais  allée  chercher , 
n'est  pas  chez  lui  :  on  m'a  dit  qu'il  était  parti  pour  la 
campagne;  je  reviens  rendre  réponse.  Par  Castor,  les 
femmes  vivent  sous  de  bien  dures  lois.  Pauvres  malheu- 
reuses,  comme  on  les  sacrifie  aux  hommes!  Car  qu'un 
mari  entretienne  secrètement  une  courtisane  ;  si  sa  femme 
vient  à  l'apprendre,  l'impunité  lui  est  assurée.  Qu'une 
femme  sorte  de  la  maison  ,  aille  en  ville  secrètement ,  le 
mari  lui  fait  son  procès,  elle  est  répudiée.  Pourquoi  la 
loi  n'existe-t-elle  pas  pour  le  mari  comme  pour  la  femme 
également?  Car  une  honnête  femme  se  contente  d'un  seul 
mari;  pourquoi  un  mari  ne  se  contenterait-il  pas  d'une 
seule  femme?  Par  Castor,  si  l'on  punissait  les  maris 
pour  entretenir  secrètement  des  courtisanes  ,  de  même 
qu'on  répudie  les  femmes  qui  se  rendent  coupables,  il  y 

*  Acte  IV ,  Scène  v. 


^%  MERCA.TOR.  (v.  809.) 


KUTYCHUS. 

Defessus  siim  urbem  totain  jjervenarier, 
Nihil  investigo  quidqiiain  de  illa  muliere. 
Sed  mater  rure  rediit,  nain  video  Syratn 
Adstare  ante  aedeis.  Syra. 

SYRA. 

Quis  est ,  qui  me  vocat  ? 

EUTTCHUS. 

Herus  atque  aluinnus  tuos  sura. 

SYRA. 

Salve,  alumne  mi. 

EUTYCHUS. 

Jam  mater  rure  rediit?  responde  mihi. 

STRA. 

Sua  quidem  salute  ac  familiœ  maxuma. 

EUTYCHUS. 

Quid  istuc  negotî  'st  ? 

SYRA. 

Tuos  pater  beilissumus 
Amicam  adduxit  intro  in  œdeis. 

EUTYCHUS. 

Quomodo  ? 

SYRA. 

Adveniens  mater  rure  eam  obfendit  domi. 
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aurait  plus  de  maris  sans  femme,  qu'il  n'y  a  maintenant 
<le  femmes  sans  mari. 

EUTYQUE. 

Je  me  suis  tué  de  fatigue  à  fureter  de  tous  les  côtes 
dans  la  ville,  je  n'ai  pu  découvrir  aucune  trace  de  cette 
jeune  fdle.  {Apercevant  Sjrd)  Mais  ma  mère  est  reve- 
nue de  la  campagne  ;  je  vois  Syra  devant  notre  porte. 
[Haut]  Syra  ! 

SYRA. 

Qui  est-ce  qui  m'appelle  ? 

EUTY  QUE. 

Ton  maître ,  que  tu  as  nourri. 

SYRA. 

Salut,  cher  enfant. 

EUTYQUE. 

Est-ce  que  ma  mère  est  revenue  de  la  campagne  ? 
dis-moi. 

SYRA. 

Oui ,  et  en  parfaite  santé ,  ainsi  que  tout  son  monde. 

EUTYQUE,    voyant  l'air  soucieux  de  la  vieille. 

Quelle  affaire  te  tracasse? 

SYRA. 

Ton  aimable  père  a  introduit  ici  dans  la  maison  une 
maîtresse. 

EUTYQUE. 

Comment  ? 

SYRA. 

Ta  mère,  à  son  arrivée  de  la  campagne,  l'a  trouvée 
chez  nous. 
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EUTYCHUS. 

Pol ,  hauJ  censebam  istarum  esse  operarum  patrem. 
Etiam  nunc  mulier  intu'st? 

SYRA. 

Etiam. 

EUTYCHUS. 

Sequere  me. 

(Hisce  vett.  editiones  contiiiuo  ista  altexunt.) 
SYRA. 

«  Quid?  Peristratam  heic  Demiphonis  contuor? 

«  Gradus  grandit,  emittit  oculos ,  circumfert  se,  obsti- 

pat  verticem. 
«  Adservabo  hinc  rerum  quid  gerat  :  magnum  est,  quid- 

quid  quaeritat. 


PERISTRATA,  SYRA,  LYCISSA*. 

PERISTRATA. 

«  Diva  Astarte ,  hominum  deorumque  vis  ,  vita ,  salus  : 
rursus  eadem  quae  est 

«  Pernicies  ,  mors,  interitus  ;  mare,  tellus ,  cœlum  ,  si- 
déra , 

a  Jovis  qusecunque  templa  colimus,  ejus  ducuntur  nutu, 
illi  obtempérant , 

«  Eam  spectant  :  quod  illi  displicct ,  facile  excludunt 
cœteri. 

*  Quam  scenani  statim  exripiuiil  du;c  ali.e. 
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EnTYQTJE. 

Par  Pollux  ,  je  ne  croyais  pas  que  mon  père  s'en 
mêlât.  Cette  femme  est-elle  encore  à  la  maison? 

SYRA. 

Oui. 

EUTYQUE. 

Viens  avec  moi. 

(On  trouve  de  plus ,  dans  de  vieilles  éditions  ,  ce  qui  suit.) 
SYRA. 

a  Mais  quoi  !  je  vois  ici  Péristrate ,  la  femme  de  Dé- 
miphon.  Elle  fait  de  grands  pas,  elle  lance  des  regards, 
elle  va  et  vient ,  elle  penche  la  tête  en  bas.  J'observerai 
ce  qu'elle  fait  :  il  faut  qu'elle  cherche  quelque  chose  de 
précieux. 


PÉRISTRATE,  SYRA,  LYCISSA*, 

PÉRISTRATE. 

«  Divine  Astarté  !  toi  qui  fais  la  force  ,  la  vie ,  le  salut 
des  dieux  et  des  hommes ,  et  qui  es  en  même  temps 
pour  eux ,  par  un  effet  contraire ,  destruction ,  mort  , 
calamité  funeste;  la  mer,  la  terre,  les  cieux ,  les  astres, 
tous  les  théâtres  de  la  puissance  de  Jupiter  que  nous 
adorons,  sont  régis  par  ta  volonté ,  t'obéissent ,  atten- 
dent tes  lois  :  ce  que  tu  condamnes  est  rejeté  par  tous , 
ce  qui  te  plaît  attire  tout  ce  qui  a  vie  et  sentiment.  Par 

*  Scènes  ajoutées. 
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«  Quidquid   conplacltum  ,   id    sequoiUur ,   quae    vivont 

oimiia,  atque  sentiiint. 
«  Alios  enicat ,  exstinguit ,  alios  suo  lacté  fovet  ,  atque 

erigit  :  sed  quos  enicat, 
rt  Hi  vivont,  et  saplunt  :  quos  properat  alere ,  ac  eri- 

gere  , 
«  Hi  quidcm  confestim  pereunt ,  atque  maie  sapiunt  mi- 

seri. 
«  Jacent  benevolenteis  ,  odiosi  hinnum  mordent ,  caput 

reptant , 
«  Fremunt  ,   perstrepuntque  :  quomque  putant  vivere  , 

tune  ruunt  maxume  ; 
«  Tune,  tune  student  persequi,  labant  juveues,  itidem 

rapiuntur  senes. 
«  llli  se  amant:  quod  amant,   amatum   volunt  ,  atque 

cognitum. 
«  llli  vero  si  amaie  ea  aetate  obcœpcrunt  ,  multo  insa- 

niunt  acrius. 
«  Verum  si  non  amant,  oderunt,  molesti  itidem,  atque 

difficiles  ; 
«  Garruli,  osores,  infensi,  iracuudi,  sibi  suisque  invidi. 
«  Quod  in  se  olim   admisere  lurpiter,  id   si  fiât  mo- 

deslius  , 
«  Nec  tolérant,  ut  aequom  est  patres  :  sed  clamant,  in- 

decenter  obstrepunt. 

SYRA. 

«  Quantum  intellego,  et  banc  maie  babet  Demipho. 

PERISTRATA. 

Id  verum. 
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toi ,  les  uns  sont  accablés  ,  anéantis  ,  les  autres  nourris 
de  lait  et  florissans.  Mais  ceux  que  tu  anéantis  vivent 
heureux  et  sages;  ceux  que  lu  aimes  à  nouriir  et  à  faire 
prospérer  ne  tardent  pas  à  périr  misérablement  :  leur 
folie  est  grande.  Ils  aiment  qui  les  humilie  et  les  dé- 
daigne ;  ils  baisent  la  poussière,  et  balayent  la  terre  de 
leui'  front  ;  ils  frémissent  et  bourdonnent.  Le  moment  où 
ils  croyent  le  mieux  vivre  ,  est  celui  de  leur  ruine.  C'est 
alors  qu'ils  se  livrent  à  leur  passion.  Les  jeunes  gens 
chancellent,  les  vieillards  se  précipitent;  ils  ne  songent 
qu'à  se  satisfaiie  ;  ils  se  complaisent  dans  cet  amour  et 
dans  ces  habitudes.  Quand  les  hommes  ont  commencé 
d'aimer  dans  le  vieil  âge.  ils  n'en  font  que  plus  d'extra- 
■vagances  avec  plus  de  fureur;  mais  quand  ils  n'aiment 
pas,  ils  sont  hargneux,  imposteurs,  fâcheux,  rabâcheurs, 
mécontens  de  tout,  acariâtres,  quinteux  ,  envieux  des 
autres  et  d'eux-mêmes.  Après  avoir  donné  dans  les  excès 
les  plus  honteux,  ils  ne  pardonnent  point,  comme  de 
bons  pères  le  doivent,  quelques  fautes  légères;  mais  ils 
jettent  les  hauts  cris,  ils  font  un  bruit  ridicule. 


SYllA. 

«  Si  je  comprends  ,  elle  a   aussi  à  se  plaindre  de  son 
mari  Démiphon. 

PÉRISTR  ATE. 

«  C'est  vrai.  Mon  fds  est  amoureux  éperdûment  ;  son 
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«  Amat  fîlius  et  périt  ;  id  qnom  resciscit  pater ,  insanit 

vehemeiitius. 
a  Quae  istaec  intempéries?  abegit  vir  meus  olim  ipse  ad 

mercatum  Hhodum  filium  : 
«  Nunc  ut  fert  Acanthio,  ipse  sibimet  faciet  exsilium. 
«  O  iniquom  patrem,  o  infortunatum  filium,  quo  te  re- 

cipies  ? 
«  Ubi  matrem  relinques  ?  sola  degam  ?  filium  amittam  ? 

non  patiar. 
(c  Vendidit  pater?  ubi  ubi  erit  inventa,  mater  redimet. 
«  Die  lu,  Lycissa,  num  in  hanc  viciniam  adductam  au- 

tumant? 

LYCISSA. 

«  In  hanc,  opinor,  in  amici  senis  quojusdam  œdeis. 

PERISTRATA. 

Heic,  prœter  Lysimachum, 
«  NuUus  quem  sciam. 

SYRA. 

Lysimachum  nominant. 
«  Mirum  ni  senes  vicini  in  unum  nidum  conspiraverint. 

PERISTRATA- 

«  Dorippam  ejus  uxorem  conveniam. 

LYCISSA. 

Quid  convenias  ?  non  eam  vides  ? 

PERISTRATA. 

«  Video  equidem  :  auscultemus,  nescio  quid  secum  ira- 
cunda  mussitat. 
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père  ne  l'a  pas  plus  tôt  appris  ,  qu'il  s'emporte  et  fait 
rage.  Quel  désordre  dans  les  esprits!  Mon  mari  renvoya 
de  chez  lui  autrefois  mon  fils ,  pour  cpi'il  allât  à  Rhodes 
faire  le  commerce ,  et  maintenant  c'est  mon  fils,  si  j  en 
crois  Acanthion ,  qui  se  condamne  lui-même  à  l'exil. 
Père  injuste  !  fils  infortuné  !  où  iras-tu  ?  où  laisseras-tu 
ta  mère?  je  vivrai  donc  seule?  je  perdrai  mon  fils?  Non, 
je  ne  puis  le  souffrir.  Ton  père  a  vendu  ta  maîtresse  ; 
ta  mère  la  rachètera,  en  quelque  lieu  qu'on  la  retrouve. 
Parle ,  Lycisse  ;  on  dit  qu'elle  a  été  conduite  dans  lefs 
environs  d'ici  ? 

LTCISSE. 

«  Oui ,  près  d'ici ,  je  crois  dans  la  maison  d'un  vieillard 
de  ses  amis. 

PÉRTSTRATE. 

«  Je  ne  lui  en  connais  pas  d'autre  ici  que  Lysimaque. 

LYCISSE. 

«  On  nomme  Lysimaque.  Ou  je  me  trompe  fort ,  ou 
les  deux  vieillards  si  près  voisins  se  seront  arrangé  de 
concert  le  même  nid. 

PÉRISTR  ATE. 

«  J'irai  voir  Dorippe  sa  femme. 

LYCISSE. 

«  Tu  iras  ?  est-ce  que  tu  ne  la  vois  pas  ? 

PÉRISTRATE, 

«  c'est  elle ,  en  effet.  Écoutons  ;  je  ne  sais  ce  qu'elle 
murmure  entre  ses  dents  ,  tout  en  colère. 

v.  11 
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DOBIPPA,  SYRA,  LYCISSA,  PERISTRATA. 

DORIPPA. 

«  Syra  non  redit,  quam  adcersitum  patrem,  jamdiu  est 

quod  miseram  : 
a  Tarda  nimium  aut  lapis  obriguit ,  aut  angue  demorsa 

cessavit  tiirgida. 

STRA. 

«  Nulla  sum ,  adest  hera ,  me  quaerit. 

DORTPPA. 

Domi  rnanere  nequeo  : 
«  Bellulam  istanc  pellicem  mei   non  patiuntur   oculi  : 

exclusissem  foras, 
«  At  me  meus  continuit  Eutychus  :   sed  omnino   quod 

fert  non  creduam. 

LYCISSA. 

«  Audin',  hera? 

PERISTRATA. 

Audio  :  sine  pergat. 

LYCISSA. 

Sino. 

DORIPPA. 

Amici  inquit  senis 
«  Gratia  hue  ad  nos  venisse  :   habet  venalem  ,   amanti 

dum  detrahat  filio. 
«  Haec  quidem  aut  viri  aut  gnati  fallacia  ;  dissident  sen- 

tentiœ. 
«  Sequestro  vir  ait  datam  :  eamdem  vero  venalem  dicit 

fîlius. 
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DORIPPE  ,  SYRA ,  LYCISSA  ,  PÉRISTRATE. 

DORIPPE. 

«  Syra  ne  revient  pas  ;  il  y  a  long-temps  que  je  l'ai 
envoyée  chercher  mon  père  :  il  faut  qu'elle  se  soit  pétri- 
fiée à  force  de  lenteur,  ou  que  la  morsure  d'un  serpent 
ait  paralysé  ses  membres  enflés. 

SYRA. 

a  Je  suis  perdue  ;  ma  maîtresse  est  là  qui  me  cherche. 

DORIPPE. 

«  Il  m'est  impossible  de  rester  à  la  maison  :  je  ne 
saurais  supporter  la  vue  de  cette  charmante  rivale.  Je 
l'aurais  mise  à  la  porte,  si  mon  fils  Eutyque  ne  m'avait 
pas  retenue.  Mais  je  ne  croirai  jamais  tout  ce  qu'il  me 
raconte. 

LYCISSE,    bas  à  Pémtrate. 

«  Entends-tu,  ma  maîtresse? 

PÉRISTRATE. 

«  Oui  ;  laisse-la  continuer. 

LYCISSE. 

«  Je  ne  l'empêcherai  pas. 

DORIPPE. 

«  Il  dit  que  c'est  pour  le  vieillard,  ami  de  mon  mari , 
qu'elle  est  venue  chez  nous.  Ce  vieillard  l'a  mise  en  vente 
pour  la  dérober  à  son  fils  qui  l'aime.  C'est  mon  fils, 
ou  mon  mari  qui  ment;  leurs  discours  ne  s'accordent 
pas.  L'un  dit  qu'il  l'a  reçue  en  dépôt,  l'autre  qu'elle  est 
à  vendre. 


1-1. 
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STRA. 

«  Ibo  de  inproviso  obviam ,  ne  cessasse  intellegat. 

DORIPPA. 

Istaec  filio 
«  Non  credam,  qui  obsequitur  patri  :  huic  vero  ut  mero 

cuculo , 
«  Id  certum  est  mentiri  ampliter  :  equidem  coquo    cre- 

duam. 
«  Eccam  Syram  ,  ut  currit  venefica.  Syra  ! 

SYRA. 

Quis  me  vocat? 

DORIPPA. 

«  Malum  quod  di  tibi  danunt. 

STRA. 

Hera ,  si  sapis ,  hoc  potius 
«  Tuae  pellici,  et  marito  dato. 

DORIPPA. 

Ob  istuc  dictum  tibi  non  amplius  irascor, 
«  Sed  ubi  pater  ?  quid  cessât  ?  an  hominem   podagra 
inpedit? 

SYRA. 

«  Nec  podagricus  nec  articularius  est ,  quem  rus  ducunt 
.     pedes. 

DORIPPA. 

«  Non  domi  ? 

•SYRA. 

Non. 

DORIPPA. 

Ubi? 
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SYRA. 

«  J'irai  me  présenter  tout  de  suite  à  elle,  pour  qu'elle 
ne  croie  pas  que  je  me  sois  amusée. 

DORJPPE, 

«  Non ,  je  n'en  crois  pas  mon  fils ,  il  s'entend  avec 
son  père.  Mais  lui  ,  ce  franc  coucou  ,  il  est  bien  résolu 
à  ne  se  pas  faire  faute  de  mensonges.  J'en  croirai  le 
cuisinier.  Voilà  Syra;  comme  elle  court  ,  la  vieille  sor- 
cière. Syra  ! 

SYRA. 

c(  Qui  m'appelle  ? 

DORIPPE. 

«  La  peste  t'étouffe ,  de  par  tous  les  dieux  ! 

SYRA. 

«  Envoie-la  plutôt ,  si  lu  m'en  crois ,  à  ton  mari  et  à 
sa  belle. 

DORIPPE. 

«  En  faveur  de  ce  bon  mot,  je  te  pardonne.  Mais  où 
est  mon  père  ?  pourquoi  ne  vient-il  pas  ?  est-ce  que  la 
goutte  le  retient  ? 

s  YRA. 

«  Il  n'a  la  goutte  ni  aux.  pieds  ni  aux  jointures  ;  ses 
jambes  le  portent  à  la  campagne. 

DORIPPE. 

«  Il  n'est  pas  chez  lui? 

SYRA. 

«  Non. 

DORIPPE. 

«  OÙ  est-il  ? 
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SYR  A.. 

Ruri  esse  autumaiit. 
«  Atque  numquid  redeat  incertum  hodie  :  cuin  villico 
rationis  satis. 

DORIPPA. 

«  Oninia  mihi  hodie  eveniunt  praeter  sententiam  :  non 

vivam  vesperi , 
«  Nisi  illanc  a  me  scelestam  abigam  :  eo  domum. 

LYCISSA. 

Hera ,  abit. 

PERISTRATA. 

M  Hem,  abit?  conpella. 

LYCISSA. 

Dorippa ,  Dorippa. 

DORIPPA. 

Quid  molestiae 
«  Hoc  est?  quis  me  revocat? 

PERISTRATA. 

Non  sum  molesta  :  sed  benevolens , 
«  Et  arnica  te  conpeliat  tua  Peristrata  :  mane  quaeso. 

DORIPPA. 

«  Hem  Peristrata,  te  pol  non  gnoram  :  mala  bilis  cruciat 
«  Me  atque  exagitat. 

PERISTRATA. 

Istuc  volo,  quaeso,  ne  neges, 
«  Te  audivi  modo  :  die  mihi ,  quae  te  nunc  habel  solh- 
citudo  ? 
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SYRA. 

«  On  m'a  dit  qu'il  était  à  la  campagne  ;  on  n'est  pas 
sûr  qu'il  revienne  aujouid'hul.  Il  n'a  pas  mal  de  comptes 
à  régler  avec  son  fermier. 

DORIPPE. 

«  Tout  semble  fait  aujourd'hui  pour  me  contrarier. 
J'aurai  vécu  avant  la  fin  du  jour,  si  je  n'ai  chassé  de 
chez  moi  celte  coquine.  Je  rentre. 

LTCISSE,    à  Péristrate. 

«  Ma  maîtresse  ,  elle  s'en  va. 

PJÉRISTRATE. 

«  Oui ,  elle  s'en  va.  Rappelle-la. 

LYCISSE. 

«  Dorippe  !  Dorippe  ! 

DORIPPE. 

«  Quelle  est  cette  importunité?  qui  me  rappelle? 

PÉRISTRATE. 

«  Ce  n'est  pas  une  importune  qui  te  parle  ;  c'est  quel- 
qu'un qui  te  veut  du  bien ,  c'est  ton  amie  Péristrate  : 
demeure  ,  je  te  prie. 

DORIPPE. 

«  Ah  !  Péristrate  !  par  Pollux ,  je  ne  te  reconnaissais 
pas.  J'ai  un  tourment  qui  me  remue  la  bile  et  me  boule- 
verse. 

PÉRISTRATE. 

«  c'est  pour  cela  que  je  veux  te  parler  ;  je  t'en  prie  , 
ne  t'en  défends  pas.  Je  t'ai  entendue  lout-à-l'heure.  Dis- 
moi  quel  est  ton  chagrin. 
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DORIPPA. 

«  Peristrata ,  sic  di  til)i    uuicum  gnatum  sospitent ,   da 

milii  benignius  operam  ; 
«  Nulla  dari  mihi  poterit  meliiis  :  par  est  aetas;  una  cre- 

vimus  , 
«  Pares  aetate  hahemus  viros;  nulli  conloquar  lubentius. 
«  SoUicitor  merito  quidem  ,   qiiid  tibi  animi  esse   nunc 

possiet , 
«  Si  amicarn  bac  œtate  aiite  oculos  tiius  adduxerit  De- 

mipho  ? 

PERISTRATA. 

«  Âdduxit  ? 

DORIPPA. 

Factiim. 

PERISTRATA. 

Domi  est? 

DORIPPA. 

Domi  :  imo  ceci 
«  Conducti  :  parabatur  convivium  ,  ni  meus  disturbas- 

set  adveatus  omnia. 
«  Senem  miserum  Venus  et  Cupide  abeno  satis  vexant 

tempore. 

PERISTRATA. 

c(  Sed  ista  levia  sunt ,  Dorippa  :  utinam  non  ego  essem 
miserior  ! 

DORIPPA. 

«  Levia? 

PERISTRATA. 

Levia  quideni. 
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DORIPPE. 

«  Péristrate  ,  qu'ainsi  les  dieux  conservent  ton  fils 
unique!  Donne-moi  toute  ton  attention.  Je  ne  pouvais 
choisir  une  meilleure  confidente.  Notre  âge  est  le  même, 
nous  avons  grandi  ensemble;  nos  deux  époux  sont  éga- 
lement âgés.  Il  n'y  a  personne  avec  qui  j'aime  mieux 
m'entretenir.  Je  suis  inquiète  de  savoir,  j'ai  mes  raisons 
pour  cela,  quel  serait  ton  sentiment,  si  ton  mari  Démi- 
phon ,  à  son  âge,  prenait  sous  tes  yeux,  chez  lui,  une 
maîtresse. 

PÉRISTRATE. 

«  Le  tien  en  a  pris  une? 

DORIPPE. 

«  Oui. 

PÉRISTRATE. 

«  Elle  est  chez  toi  ? 

DORIPPE. 

«  Chez  moi  :  et  même  on  avait  fait  venir  des  cuisi- 
niers ;  on  préparait  un  festin  ,  si  mon  arrivée  n'avait 
troublé  la  fête.  Le  misérable  vieillard  est  fort  agité  par 
Vénus  et  par  l'Amour  hors  de  saison. 

PÉRISTRATE. 

«  Ton  malheur  est  peu  de  chose ,  Dorippe.  Que  je 
voudrais  n'en  avoir  pas  de  plus  grand  ! 

DORIPPE. 

«  Peu  de  chose? 

PÉRISTRATE. 

«  Peu  de  chose,  en  effet. 
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D  o  R  r  p  p  A  . 
Quœ  pejora  tibi  tiius  faceret? 

PERISTRATA. 

«  Imo  pejoribus  pejora. 

DORIPPA. 

Quae  istaec  sunt?  quœso,  loquere  : 
«  Ut   tu   mihl  ,  ego  tibi ,    quae  facto  opus  sunt  demus 

consilium. 
«  Vêtus  id  dictum  est ,    féliciter  is  sapit ,  qui  periculo 

alieno  sapit. 

PERISTRATA. 

«  Unicus  mihi ,  Dorippa ,  est  gnatus  :  scis  ? 

DORIPPA. 

Scio. 

PERISTRATA. 

Hune  pater 
«  Olim  a  se  extrusit  Rhodum. 

DORIPPA. 

Quare  ? 

PERISTRATA. 

Quoniam  amaret. 

DORIPPA. 

«  Ob  id  ipsum? 

PERISTRATA. 

Id  quidem  nunc  quoque,  quom  ancillam  domum 
«  Adduxisset ,  hanc  resciscens  pater  produxit ,  venalem 
prsebuit. 

DORIPPA. 

«  Atat  gnovi  ;  verum  dixerat  filius  :  ego  mariti  amicani 

putabam  mei. 
«  Quoi  data  est  ? 
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DORIPPE. 

«  Que  ferait  de  pis  ton  époux  ? 

PÉRISTRATE. 

«  Pis  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  pis. 

DORIPPE. 

«  Que  t'est-il  arrivé?  je  te  prie,  parle,  afin  que  nous 
nous  donnions  conseil  l'une  à  l'autre  sur  ce  que  nous 
avons  à  faire.  Un  vieux  proverbe  dit  qu'on  est  heureux 
de  s'instruire,  en  s'instruisant  par  l'expérience  d'autrui. 

PÉRISTRATE. 

«  J'ai  un  fils  unique,  Dorippe  ;  tu  le  sais? 

DORIPPE.  ^ 

«  Oui. 

PÉRISTRATE. 

«  Son  père  le  bannit  de  la  maison  il  y  a  quelque  temps, 
en  l'envoyant  à  Rhodes. 

DORIPPE, 

«  Pourquoi  ? 

PÉRISTRATE. 

«  Parce  qu'il  était  amoureux. 

DORIPPE. 

«  Pour  cela  ? 

PÉRISTRATE. 

«  Et  maintenant  encore  autre  tour  :  mon  fils  avait 
ramené  une  esclave;  son  père  Ta  su  ;  il  l'a  déterrée, 
et  l'a  mise  en  vente. 

DORIPPE,    à  part. 

«  Ah  !  ah!  je  vois  :  mon  fils  avait  dit  la  vérité.  Moi , 
qui  croyais  que  c'était  la  maîtresse  de  mon  mari  !  {Haut) 
A  qui  l'a-t-il  vendue? 
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PERISTRATA. 

Seni  quoidam  in  hac  amico  vicinia. 
«  Credo  heic  alium  ,  praeter  luoin ,  amicum  habere  ne- 
minem. 

DORIPPA. 

«  Ea  quidem  est.  Quid  filins? 

PERISTRATA. 

Urbein  hanc  se  deserturum  autumat. 

DORIPPA. 

«  In  portLi  res  est  :  quid  si  iavenerit? 

PERISTRATA. 

Mansurum  credito. 

DORIPPA. 

«  Praeter  spem  salvae  sumiis,    ne  dubita  :   apud  me  ea 
est. 

PERISTRATA. 

«  Apud  te  ?  ea  erat  ,  opiner ,  de  qua  loqui  te   audivi 
modo. 

DORIPPA. 

«  Ea. 

PERISTRATA. 

O  factum  bene  :  merito  te  amo ,  restituisti  filium. 
a  Fac  videam. 

DORIPPA. 

Eamus  intro. 

PERISTRATA. 

Eamus.  Lycissa ,  ades  , 
«  Acanthioni   hsec  nuucia  :  ego  ad  Dorippara  hue   de- 
vortam.  » 
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PÉRISTRATE. 

«  A  un  vieillard  de  ses  amis,  dans  les  environs  d'ici. 
io  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  d'autre  dans  ce  quartier  que 
!on  mari. 

DORIPPE  ,    à  part. 

«  C'est  elle.  {Haut)  Et  ton  fils  ? 

PÉRISTRATE. 

«  Il  déclare  qu'il  va  s'expatrier. 

DORIPPE. 

«  L'affaire  est  au  port.  Et  s'il  la  retrouve? 

PÉRISTRATE. 

<f  II  restera  ,  j'espère  bien. 

DORIPPE. 

«  Nous  sommes  sauvées  contre  notre  attente  ,   n'en 
doute  pas  :  elle  est  chez  moi. 

PÉRISTRATE. 

«  Chez  toi  ?  c'est  celle ,  je  pense ,  dont  je  l'entendais 
parler  tout-à-l'heure? 

DORIPPE. 

«  Elle-même. 

PÉRISTRATE. 

«  O  quel  bonheur!  que  tu  mérites  bien  mon  amitié! 
Tu  m'as  rendu  mon  fils.  Fais-la-moi  voir. 

DORIPPE. 

«  Entrons. 

PÉRISTRATE. 

«  Volontiers.  Lycisse,  à  moi.  Instruis  Acanthion  de 
ce  qui  se  passe.  Je  vais  ici  chez  Dorippe.  » 


35o  MERCATOR.  (v.  i,o8.^ 

CHARINUS*. 

Limen  superum  inferumque,  salve,  simul  autem  vale. 
Hue  hodie  postreniuiii  extollo  mea  domo  patria  pedcm. 
Usus ,  fructus,  victus,  ciiltus  jam  mihi  harunc  œdium 
Interemtu'st ,  interfectu'st,  alienatu'st  :  obcidi  ! 
Di  pénates  meum  parentum,  familiœ  Lar  pater, 
Vobis  mando ,  meum  parentum  rem  bene  ut  tutemini. 
Ego  mihi  alios  deos  penateis  persequar  ,  alium  Larem  , 
Aliam  urbem ,  aliam  civitatem  :  ab  Atticis  abhorreo. 
Nam  ubi  mores  détériores  increbrescunt  in  dies , 
Ubi ,  qui  amici ,  qui  infideleis  sint ,  nequeas  pergnoscere, 
Ubique  id  eripiatur,  animo  tuo  quod  placeat  maxume, 
[bi  quidem  si  regnum  detur,  non  est  cupita  civitas. 


EUTYCHUS,   GHARINUS**. 

EUTTCHUS. 

Divom  atque  hominum  quœ  spectatrixatque  hera  eadem 

es  hominibus, 
vSpem   speratam  quoniam  obtuHsti   banc    mihi ,   grates 

ago. 

*  Arfns  V,  Scena  i.  **   Arliiç  V,  Scena  ii. 
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CiH  ARIN  ,    seul,  se  retournant  vers  la  porte,  d'où  il  vient  de  sortir     . 

Seuil  et  linteau ,  salut ,  et  en  même  temps  adieu.  Au- 
jourd'hui, poui^  la  dernière  fois,  je  viens  mettre  ici  le 
pied  en  sortant  de  la  demeure  paternelle.  Maison  ,  dont 
j'étais  usant  et  jouissant,  où  je  fus  habitant  et  vivant,  tu 
ne  m'es  plus  de  rien  ;  ici  tout  est  fini ,  tout  est  anéanti 
pour  moi  :  je  suis  mort.  Dieux  pénates  de  mes  parens , 
vénérable  Lare  de  la  famille  ,  conservez  bien  leur  for- 
tune ,  je  les  recommande  à  vous;  moi,  j'irai  chercher 
d'autres  pénates,  un  autre  Lare,  une  autre  ville,  une 
autre  patrie:  je  ne  puis  plus  voir  l'Attique.  En  effet  , 
une  cité,  un  pays  où  la  perversité  des  mœurs  se  propage 
de  jour  en  jour,  où  l'on  ne  peut  reconnaître  l'ami  vé- 
litable  du  perfide ,  où  l'on  se  voit  enlever  tout  ce  qu'on 
a  de  plus  cher  au  monde,  une  telle  cité,  un  tel  pays, 
quand  même  on  pourrait  y  occuper  un  trône,  n'est  pas 
une  demeure  à  souhaiter. 


EUTYQUE,    CHARIN,    en  habit  de  voyage  **. 
E  U  T  Y  Q  U  E  ,    sortant  de  chez  son  père ,  sans  voir  Charin. 

Toi  que  les  dieux  et  les  hommes  reconnaissent  pour 
arbitre  souveraine  du  monde  ;  toi  qui  m'as  offert  cet 
espoir  si  désiré,  je  te  rends  grâces.  Y  a-t-il  un  dieu  qui 
se  réjouisse  autant  que  je  me  réjouis  en   ce  moment? 

*  Acte  V,  Scène  i.  **  Acte  V,  Scène  a. 
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Ecquisnam  deus  est ,  qui  mea  nu  ne  lœtus  lœtitia  fuat? 
Domi  erat  quod  quœritabam  :  ihi  sex  sodaleis  reperi , 
Vitam  ,  Amicitiam  ,  Civitatem  ,  Laetitiam  ,   Ludum ,  Jo- 

cum. 
Eorum  inventu  res  decem  simitu  pessumas  pessumdedi , 
Irani,  Inimicitiam  ,  Stultitiam,  Exitium,  Pertinaciam  , 
Mœrorem,  Lacrumas,  ExsUium,  Tnopiam,  Solitudinem. 
Date,  di,  quseso,  conveniundi  mi  ejus  celerem  copiam. 

CHARTNUS. 

Adparatus  sum  ,  ut  videtis  :  abjicio  superbiam. 
Egomet  mihi  cornes,  calator,  equos ,  agaso,  armiger; 
Egomet  sum  mihi  inperator,  idem  egomet  mihi  obedio: 
Egomet  mihi  fero,  quod  usu'st  :  o  Cupido,  quanlus  es! 
Nam  tu  quemvis  confidentem  facile  tuis  factis  facis, 
Eumdem  ex  confidente  actutum  diffidentem  denuo. 


EUTTCHTJS. 

Cogito ,  quonam  ego  ilhim  curram  quaeritatum. 

CHARINUS. 

Certa  re'st , 
Me  usque  quaerere  illam  ,  quoquo  hinc  abducta  'st  gen- 

tium. 
Neque  mihi   ulla   obsistet  amnis ,  neque  mens  ,   neque 

adeo  mare  ; 
Nec  calor  ,   nec   frigus  metuo  ,    neque  ventum,  neque 

grandinem, 
Imbrem  perpeliar,  laborem  subferam  ,  solem,  sitim. 
Non  concedam,  neque  quiescam  usquam  noclu  ,  neque 

interdius. 
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Chez  nous  était  ce  que  je  me  tuais  à  chercher.  J'y  ai 
trouvé  un  collège  de  six  membres,  la  Vie,  l'yiniitié, 
la  Patrie,  la  Joie  ,  le  Plaisir,  la  Gaîté.  Par  cette  ren- 
contre, j'ai  exterminé  du  même  coup  dix  des  plus  grands 
fléaux,  Colère,  Inimitié,  Folie,  Ruine,  Obstination, 
Chagrin,  Larmes,  Exil,  Détresse,  Abandon.  O  dieux, 
je  vous  en  supplie  ,  faites  que  je  le  rencontre  sans  re- 
tard ! 

C  H  A  R  I  N  ,     sans  voir  Eiityque  ,  et  s'adressant  aux  spectateurs. 

Me  voilà  prêt,  comme  vous  voyez:  loin  de  moi  le 
faste  orgueilleux.  Je  suis  moi-même  ma  suite,  mon  ser- 
viteur, mon  cheval,  mon  palefrenier,  mon  écuyer  ; 
c'est  moi  qui  me  commande,  et  c'est  moi-même  qui 
m'obéis  ;  je  suis  mon  porteur  de  bagage.  O  Cupidon , 
quelle  est  ta  puissance  !  Celui  que  tu  favorises  s'assure 
promptement  en  ton  secours;  et,  si  tu  veux  ,  son  assu- 
rance se  change  soudain  en  découragement. 

EUTYQTJE  ,.   à  part. 

Je  songe  de  quel  côté  je  vais  courir  le  chercher. 

CHARIN,    à  part. 

J'y  suis  résolu  ,  je  la  chercherai  en  quelque  lieu  du 
monde  qu'on  l'ait  emmenée.  Aucun  obstacle  ne  m'ar- 
rêtera ,  ni  fleuve  ,  ni  montagne  ,  ni  mer  même.  Je  ne 
crains  ni  la  chaleur,  ni  le  froid,  ni  le  vent,  ni  la  grêle; 
\e  supporterai  la  pluie,  j'endurerai  la  fatigue,  le  soleil, 
la  soif.  Il  n'y  aura  pour  moi  ni  trêve  ni  repos,  ni  le  jour 
ni  la  nuit,  non  certes,  avant  que  j'aie  trouvé  ma  mai- 
tresse  ou  la  mort. 


23 
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Prius  profeclo ,  quam  aut  amicani  aut  inortein  investi- 
gavero. 

EUTYCHUS. 

Nescio  quoja  vox  ad  aurem  mihi  advolavit. 
charinus. 

Iqvoco 
Vos,  lares  vialeis ,  ut  me  bene  juvetis. 

EUTYCHUS. 

Jupiter  ! 
Estne  illic  Charinus? 

CHAR  IN  us. 
Civeis,  bene  valete. 

EUTYCHUS. 

Inlico 
Sta ,  Charine. 

CHARINUS. 

Qui  me  revocat? 

EUTYCHUS. 

Spes,  Salus,  Victoria. 

CHARINUS. 

Quid  me  voltis? 

EUTYCHUS. 

Ire  tecum. 

CHARINUS. 

Alium  comitem  quœrite. 
Non  admittunt  hi  me  comités,  qui  tenent. 

EUTYCHUS. 

Qui  sunt  ei? 
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EUTYQ  UE. 

Je  ne  sais  quelle  voix  a  volé  à  mes  oreilles. 

CHAR  IN. 

Je  vous  invoque,  Lares  des  voyageurs,  soyez-moi  con- 
stamment en  aide. 

EUTYQUE. 

O  Jupiter  !  est-ce  Charin  ? 

CHARIIV. 

Citoyens,  adieu,  adieu. 

EUTYQUE. 

Ne  va  pas  plus  avant;  demeure,  Charin. 

CHARIN,    sans  se  retourner  pour  regarder  qui  lui  parle 

Qui  me  rappelle  ? 

EUTYQUE. 

L'Espérance  ,  le  Salut,  la  Victoire. 

CHARIN,    de  même. 

Que  me  voulez-vous  ? 

EUTYQUE. 

Marcher  avec  toi. 

CHARIN,    toujours  de  même. 

Cherchez  un  autre  compagnon  ;  vous  n'allez  pas  avec 
le  cortège  qui  m'entoure. 

EUTYQUE. 

Quel  est-il? 

23. 
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CHARINUS. 

Cura,  Miseria,  ^Egritudo,  Lacrumae,  Lamentatio. 

EUTYCHUS. 

Répudia  istos  comités ,  atque  hoc  respice ,  et  revortere. 

CHARINDS. 

Si  quidem  mecum  fabulari  vis,  subsequere. 

EUTYCHUS. 

Sta  inlico. 

CHARINUS. 

Malefacis ,  properantem  qui  me  conmorare.  Sol  abit. 

EUTYCHUS. 

Si  hue  item  properes  ,  ut  istuc  properas,  facias  rectius, 
Hue  secundiis   ventus  nunc  est,  cape  modo  vorsoriam  : 
Heic  favonius  sereuu'st,  isteic  auster  imbricus  : 
Hic  facit  tranquillitatem  ,  iste  omneis  fluctus  conciet. 
Kecipe  te  ad  terram,  Charine,  hue:   non  ex  advorso 

vides , 
ISimbus  ut  ater  imberque  instat?  Adspicias  nunc  ad  si- 

nistram 
Cœhmi  ut  est  splendore  plénum ,  ex  advorso  vides. 

CHARINUS.' 

Rehgionem  illic  objecit  :  recipiam  me  illuc. 

EUTYCHUS. 

Sapis, 
O  Charine,  contra  pariter  fer  gradum ,  et  confer  pedem , 
Porrigc  brachium  ,  prébende  :  jam  tenes? 
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CHARIN, 

Les  Peines.,  l'Infortune,  le  Chagrin  ,  les  Pleurs,  les 
Gémissemens. 

EUTYQUE. 

Laisse  là  ce  cortège,  regarde  ici  le  nôtre,  et  reviens. 

CHARIN. 

Si  tu  veux  l'entretenir  avec  moi,  suis  mes  pas. 

EUTYQUE. 

Demeure ,  sur-le-champ. 

CHARIN,    s'en  allant. 

Que  tu  es  importun  ,  de  me  retenir  quand  je  suis 
pressé  !  Le  soleil  fuit. 

EUTYQUE,    l'arrêtant. 

Au  lieu  d'aller  si  vite  par  là,  tu  feras  mieux  de  venir 
ici  en  toute  hâte.  Le  vent  favorable  souffle  de  ce  côté  : 
tu  n'as  qu'à  virer  la  voile.  Ici  le  Zéphyr,  là  les  A.ulans 
orageux.  L'un  apporte  le  calme,  les  autres  soulèveront 
toutes  les  vagues.  Reviens  ici  prendre  terre,  Charin.  Ne 
vois-tu  pas  devant  toi  les  noirs  nuages  et  la  pluie  qui 
menacent?  Regarde  à  gauche  {vers  la  maison  de  Ljsi- 
maque)'^  quelle  sérénité  dans  le  ciel  ! 

CHARIN. 

Ses  présages  m'ont  intimidé.  Je  retourne  par  là  i^se 
dirigeant  du  coté  d'Eutjquê). 

EUTYQUE. 

Tu  as  raison,  Charin;  porte  tes  pas  vers  moi,  et  ap- 
proche-toi de  mon  côté.  Tends-moi  ta  main  ,  prends  la 
mienne  :  tu  la  tiens  ? 
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CH  ARINUS. 

Teneo. 

EUTTCHUS. 

Tene. 

Quo  nunc  ibas? 

CHARINUS. 

Exsulatum. 

EUTYCHUS. 

Quid  ibi  facere  vis  ? 

CHARINUS. 

Quod  miser. 

EUTTCHUS. 

Ne  pave,  restituam  jam  ego  te  in  gaudia ,  antequam  is. 

CHARINUS. 

Eo. 

EUTYCHUS. 

Maxiime  quod  vis  audire ,  id  audies  quod  gaudeas. 
Sta  inlico,  amicus  advenio  multum  benevolens. 

CHARINUS, 

Quid  est? 

EUTYCHUS. 

Tuam  amicam 

CHARINUS. 

Quid  eam  ? 

EUTYCHUS. 

Ubi  sit  ego  scio. 

CHARINUS. 

Tun'  obsecro? 
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CHARIN. 

Oui. 

EUTYQUE. 

Tiens-la  bien.  Où  allais-tu  ? 

CHARIN. 

En  exil. 

EUTYQUE. 

Quelle  vie  y  veux-tu  mener? 

CHARIN. 

Celle  d'un  infortuné. 

EUTYQUE. 

Bannis  la  crainte  ;  je  vais  te  rendre  le  bonheur  avant 
que  tu  parte?. 

CHARIN. 

Je  pars. 

EUTYQUE. 

Apprends  une  nouvelle  que  tu  souhaites  le  plus  d'ap- 
prendre, et  qui  doit  te  charmer.  Demeure,  sans  te  faire 
prier;  je  viens  à  toi  avec  un  grand  désir  de  t'obliger. 

CHARIN. 

Qu'y  a-t-il  ? 

EUTYQUE. 

Ta  maîtresse 

CHARIN. 

Eh  bien? 

EUTYQUE. 

Je  sais  où  elle  est. 

CHARIN. 

Toi ,  vraiment? 
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EUTYCHUS. 

Sanam  et  salvam. 

CHARINUS. 

Ubi  eam  salvam? 

EUTYCHUS. 

Quo  ego  scio. 

CHARINUS. 

Ego  me  mavelim. 

EUTYCHUS. 

Potiii'  ut  animo  sis  tranquillo  ? 

CHARINUS. 

Quid  si  animus  fluctuât? 

EUTYCHUS. 

Ego  istum  in  tranquillo  et  tuto  sistam,  ne  time. 

CHARINUS. 

Obsecro  te,  loquere  ubi  sit,  ubi  eam  videris. 
Quid  taces?  die  :  enicas  me  miserum  tua  leticentia. 

EUTYCHUS. 

Non  longe  hinc  abest  a  nobis. 

CHARINUS. 

Quin  ergo  conmonstras  ,  si  tu  vides  ? 

EUTYCHUS. 

Non  video  j  hercle ,  nunc,  sed  vidi  modo. 

CHARINUS 

Quin,  ego  videam ,  facis? 

EUTYCHUS. 

Faciam. 
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EUTTQUE. 

Saine  et  sauve. 

CHARIJV. 

Saine  et  sauve,  en  quel  lieu? 

EUTTQU  E. 

Je  sais  où. 

CHARIN,    ivre  de  joie. 
C'est  plutôt  moi  qui  devrais  le  savoir. 

EUTYQDE. 

Peux- tu  bien  te  calmer? 

CHARIIV. 

Et  si  mon  âme  est  en  proie  à  la  tourmente? 

EUTTQUE. 

Je  lui  rendrai  le  calme  et  la  mènerai  à  bon  port.  Ne 
crains  rien. 

CHARIIV. 

Je  t'en  prie,  dis-moi  où  tu  l'as  vue.  Tu  te  tais?  parle; 
ton  silence  me  tue. 

EUTYQUE. 

Elle  n'est  pas  loin  de  nous. 

CHARIN. 

Montre-la-moi  donc,  si  tu  la  vois. 

EUTTQUE. 

Je  ne  la  vois  pas  à  présent  ,  par  Hercule;  mais  je  l'ai 
vue  il  n'y  a  qu'un  instant. 

CHARIN. 

Que  ne  me  la  fais-tu  voir  ? 

EUT  TQU  F. 

C'est  ce  que  je  veux  faire. 
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CHARINUS. 

Longinquom  istuc  amanti  est. 

EUTYCHUS. 

Etiam  metuis?  omnia 
Conmonstrabo  :  amicior  mihi  nullus  vivit,  atque  is  est, 
Qui  illam  habet ,  neque  est  quoi  magis  me  velle  melius 
aequom  siet. 

CHARINUS. 

Non  euro  istuc,  illam  quaero. 

EUTYCHUS. 

De  illa  ergo  ego  dico  tibi. 
Saue  hoc  non  in  mentem  venit  dudum,  ut  tibi  [dicerem]. 

CHARINUS. 

Die  igitur,  ubi  illa  est? 

EUTYCHUS. 

In  nostris  aedibus. 

CHARINUS. 

iEdeis  probas , 
vSi  tu  vera  dicis ,  polchre  aedificatas  arbitrer. 
Sed   quid  ego  istuc   credam  ?   vidistin'  ?   an   de  audito 
nuncias  ? 

EUTYCHUS. 

Egomet  vidi. 

CHARINUS. 

Quis  eam  adduxit  ad  vos? 

EUTYCHUS. 

Inique  rogas. 

CHARINUS. 

Vera  dicis. 
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CHARIN. 

Que  tu  es  lent  au  gré  de  mon  amour! 

EUT  Y  QUE. 

Peux-tu  craindre  encore?  Je  vais  t'instruire  de  tout. 
Il  n'y  a  personne  au  monde  qui  soit  plus  mon  ami  que 
l'homme  qui  la  possède,  personne  à  qui  je  doive  être 
plus  affectionné. 

CHAR  I IV. 

Cela  m'inquiète  peu  ,  c'est  elle  qui  m'intéresse. 

EUTTQUE. 

C'est  d'elle  aussi  que  je  te  parle.  A  propos,  j'avais 
oublié  tout-à-l'heure  de  te  dire 

CHARIN. 

Apprends-moi  où  elle  est. 

EUTYQUE. 

Dans  notre  mai-son. 

CHARIN. 

Maison  charmante,  si  tu  dis  vrai,  et  chef-d'œuvre  de 
l'ait!  Mais  dois-je  en  croire  ton  récit?  Jis-tu  vu?  ou  ne 
parles-tu  que  par  ouï-dire  ? 

EUTYQUE. 

J'ai  vu  de  mes  yeux. 

CHARIN. 

Qui  l'a  conduite  chez  vous  ? 

EUTYQ  UE. 

Tu  es  trop  questionneur. 

CHARIN. 

c'est  vrai. 
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ETTYCHUS. 

Nihil,  Charine,  te  quidem  quidquam  pudet. 
Quid  tua  refert,  quicum  istaec  venerit? 

CHARINUS. 

Dum  isteic  siet. 

EUTTCHUS. 

Est  profecto. 

CHARINUS. 

Opta  ergo  ob  istunc  nuncium  quid  vis  tibi. 

EUTTCHUS. 

Quid,  si  optabo? 

CHARINUS. 

Deos  orato,  ut  ejus  faciant  copiam. 

EUTYCriUS. 

Dérides. 

CHARINUS. 

Servata  res  est  demum,  si  illam  videro. 
Sed  quin  ornatum  hune  rejicio?  Heus  aliquis,  heus  actu- 

tum  hue  foras 
Exite ,  ilHne  paHium  mihi  hue  ferte. 

EUTYCHUS. 

Hem  nunc  tu  inihi  ut  Iplaees  ! 

CHARINUS. 

Optume  adveniens ,  puere  ,  cape  chlamydem  atque  haec. 

Istinc  sta  inlico  : 
Ut,  si  haec  non  sint  vera,  inceplum  hoc  itiner  perficere 

exsequar. 

EUTYCHUS. 

Non  mihi  creths? 
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EUTYQUE. 

Tu  n'as  aucune  discrétion ,  Charin.  Que  t'importe 
avec  qui  elle  est  venue? 

CHARIN. 

Pourvu  qu'elle  soit  chez  vous  ! 

EUTYQUE. 

Elle  y  est,  assurément. 

CHARIN. 

Pour  cette  bonne  nouvelle  ,  demande  tout  ce  que  tu 
voudras. 

EUTYQUE. 

Et  si  je  demande  ? 

CHARIN. 

Tu  prieras  les  dieux  de  te  l'accorder. 

EUTYQUE. 

Tu  te  moques. 

CHARIN. 

Je  suis  sauvé,  mais  quand  je  l'aurai  vue.  Que  tardé-je 
à  me  débarrasser  de  cet  équipage?  {pliant  à  la  porte 
de  la  maison  de  son  père)  Holà  !  hé  ?  quelqu'un  !  qu'on 
vienne.   Apportez-moi  un  paliium  [il  ote  sa  chlamjde). 

EUTYQUE. 

Voilà  !  j'aime  à  te  voir  ainsi. 

CHARIN,  à  un  esclave  qui  lui  apporte  le  paliium. 

Sois  le  bienvenu  ,  esclave  ;  prends  cette  chlamyde  et 
ceci  (  il  lui  donne  sa  chlamjde  avec  son  épée^  et  d'autres 
objets).  Demeure  ici,  afin  que,  si  la  nouvelle  ne  se  vé- 
rifie pas,  je  poursuive  mon  voyage  commencé. 

EUTYQUE. 

Tu  ne  m'en  crois  pas  ? 
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CHARINUS. 

Omnia  equidem  credo  ,  quae  dicis  mihi. 
Sed  quin  introducls  nie  ad  eain  ,  ut  videam? 

EUTYCHUS. 

Paulisper  mane. 

CHARINUS. 

Quid  manebo  ? 

EUTYCHUS. 

Tempus  non  est  intro  eundi. 

CHARIIVUS. 

Enicas. 

EUTYCHUS. 

Non  opus  est ,  inquam ,  nunc  intro  te  ire. 

CHARINUS. 

Responde  mihi , 
Qua  causa  ? 

EUTYCHUS. 

Operae  non  est. 

CHARIIVUS. 

Cur? 

EUTYCHUS. 

Quia  non  est  illi  conmodum. 

CHARINU  S. 

Itane  conmodum  illi  non  est,  quae  me  amat,  quam  ego 

contra  amo  ? 
Omnibus  hic  ludificatur  me  modis  :  ego  stultior, 
Qui  isti   credam  :   conmoi'alur;  chlaniydem   sumam  de- 

nuo. 
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CHAR  IN. 

Je  crois  tout    ce    que   tu  me  dis.  Mais    que  ne  me 
mènes-tu  auprès  d'elle  chez  vous,  pour  que  je  la  voie? 

EUTYQUE. 

Attends  un  moment. 

c  H  A  K  I  w. 
Pourquoi  attendre? 

EUTYQUE. 

Il  n'est  pas  temps   d'entrer. 

CHARIW. 

Tu  me  fais  mourir. 

EUTYQUE. 

;         Il  n'est  pas   nécessaire  ,   te  dis-je  ,  que   tu  entres  à 
présent. 

CHARIN. 

Explique-moi  pour  quelle  raison. 

EUTYQUE. 

Ce  n'est  pas  la  peine. 

CHARIN. 

Pourquoi  ? 

EUTYQUE. 

Parce  qu'elle  n'est  pas  disposée. 

CHARIN. 

Vraiment?   pas  disposée,  elle   qui  m'aime,   et  que 

j'aime  tant  !  Il  se  joue  de  moi  à  plaisir Je  suis  bien 

sot,  de  le  croire.  Il  ne  fait  que  me  retarder.  Reprenons 
ma  chlamyde. 
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EUTTCHUS. 

Mane  parumper,  atqiie  hoc  audi. 

CHARINUS. 

Cape,  sis,  puer,  hoc  palHum. 

EUTTCHUS. 

Mater  irata  est  patri  vehement.er,  quia  scortum  sibi 
Oh  oculos  adduxerit  in  aedeis  ,  dutn  ruri  ipsa  abest  : 
Subspicatur  illam  amicam  esse  illi. 

CHARi:VUS. 

Zonam  substuh. 

EUTTCHUS. 

Eam  rem  iiunc  exquirit  intus. 

CHARIIVUS. 

Jam  machaera  'st  in  manu. 

EUTTCHUS. 

Nam  si  eo  te  tuinc  introducam.... 

CHARINUS. 

Tollo  ampuUam,  atque  hinc  eo. 

EUTTCHUS. 

Mane ,  mane  Charine. 

CHARINUS. 

Erras  ,  me  decipere  haud  potes. 

EUTTCHUS. 

Neque  ,  edepol ,  volo. 

CHARIIVUS. 

Quin  tu  ergo  itiner  exsequi  meum  me  sinis? 

EUTTCHUS. 

Non  sino. 
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EUT  Y  QUE. 

Attends  un  peu  ,  écoute. 

C  II A  R I  N  ,    reprenant  sa  chlamyde. 

Esclave,  allons,  prends  ce  pallium. 

EUTTQUE. 

Ma  mère  est  très-courroucée  contre  mon  père  ,  qui  a  , 
dit-elle,  amené  dans  la  maison  ,  sous  ses  yeux ,  une  cour- 
tisane, tandis  qu'elle  était  à  la  campagne;  elle  s'imagine 
que  c'est  une  maîtresse  à  lui. 

C  H  A  R I N  ,    reprenant  pièce  à  pièce  son  costume  de  voyage. 

Je  remets  ma  ceinture. 

EUTTQUE. 

Elle  fait  maintenant  son  enquête  chez  nous. 

CHARIN. 

Mon  épée  est  dans  ma  main. 

EUTTQUE. 

Si  je  te  faisais  entrer  à  présent 

CHARIN. 

J'emporte  la  fiole  d'huile,  et  je  pars. 

EUTTQUE. 

Demeure,  demeure,  Charin. 

CHARIN. 

Tu  t'abuses ,  tu  ne  pourras  pas  me  tromper. 

EUTTQUE. 

Je  ne  le  veux  pas  non  plus ,  par  PoUux. 

CHARIN. 

Laisse-moi  donc  poursuivre  ma  route. 

EUTTQUE. 

Non. 

V.  24 
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CHAR  IN  US. 

Ego  me  moror,  tu,  puere  ,  abi  liinc  intro  ocius. 
Jani  in  currum  escendi ,  jam  lora  in  manus  cepi  meas. 

EUTYCHUS. 

Sanus  non  es. 

CHARINUS. 

Quin,  pedes ,  vos  in  curriculum  conjicitis 
In  Cyprum  recta?  quandoquidem  pater  mihi  exsilium 
parât. 

EUTYCHUS. 

Stultus  es  :  noli  istuc  quaeso  dicere. 

CHARIWUS, 

Certum  exsequi'st, 
Operam  ut  sumam  ad  pervestigandum  ubi  sit  illœc. 

EUTYCHUS. 

Quin ,  demi  est. 

CHARINUS. 

Nam  hic  quod  dixit ,  id  mentitu'st. 

EUTYCHUS. 

Vera  dixi  equidem  tibi. 

CHARINUS. 

Jam  Cyprum  veni. 

EUTYCHUS. 

Quin  sequere  ,  ut  illam  videas  quam  expetis. 

CHARINUS. 

Percontatus  non  inveni. 

EUTYCHUS. 

Matris  jam  iram  neglego. 
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C  H  A  R I N  ,  avec  une  exaltation  qui  va  jusqu'au  délire. 

Je  perds  mon  temps.  Esclave,  va-t'en  tout  de  suite,  et 
rentre  à  la  maison.  Je  suis  déjà  monté  en  char,  je  tiens 
les  rênes  dans  mes  mains. 

EUTYQUE. 

Tu  as  perdu  l'esprit. 

CHARIN. 

Allons,  mes  pieds ,  lancez-vous  en  course,  tout  droit 
vers  Cypre ,  puisque  mon  père  me  condamne  à  l'exil. 

EUTYQUE. 

Tu  es  fou.  Ne  dis  pas  de  ces  choses-là ,  je  t'en  prie. 

c  n  A  R  I N. 

La  résolution  en  est  prise,  je  poursuis;  aucune  dé- 
marche ne  me  coûtera  pour  découvrir  sa  retraite. 

EUTYQUE. 

Mais  elle  est  à  la  maison. 

CHARIN,  ne  paraissant  pas  écouter  Eutyque. 

Car  tout  ce  qu'il  me  dit  n'est  que  mensonge. 

EUTYQUE. 

Je  t'ai  bien  dit  la  vérité. 

CHARIN,    de  même. 

Je  suis  arrivé  à  Cypre. 

EUTYQUE. 

Hé  bien  ,  suis-moi ,  pour  voir  celle  que  tu  désires. 

CHARIN,    de  même. 

Mes  informations  ont  été  sans  succès. 

EUTYQUE. 

Au  risque  de  fâcher  ma  mère. 

24. 
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CHARINUS. 

Porro  proficiscor  quœsitum.  Nunc  perveni  Chalcidem  ; 
Video  ibi  hospitem  Zacyntho  ;  dlco  quid  eo  advenerim  ; 
Rogito  quis  eam  vexerit,  quis  habeat,  si  ibi  inaudiverit. 


EUTYCHUS. 

Quin  tu  istas  omittis  nugas  ,  ac  mecum  hue  intro  am- 
bulas  ? 

CHARINUS. 

Hospes  respondit ,  Zacyntho  fîcos  fieri  non  malas. 

EUTYCHUS. 

Nihil  mentitus  est. 

CHARINUS. 

Sed  de  arnica  sese  inaudisse  autumat , 
Heic  Athenis  esse. 

EUTYCHUS. 

Calchas  iste  quidem  Zacynthiu'st. 

CHARINUS. 

Navem  conscendo ,  proficiscor  inhco,  jam  sum  domi. 
Jam  redii  exsiUo  :  salve,  mi  sodahs  Eutyche  : 
Ut  valuisti?  quid,  parenteis  mei  valent?  cœna  dabitur. 
Bene  vocas  ,  bénigne  dicis  :  cras  apud  te ,  nunc  domi. 
Sic  decet ,  sic  fieri  oportet, 

EUTYCHUS. 

Eho ,  quae  tu  somnias? 
Hic  homo  non  samis  est. 
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C  H  A  R I  N  ,    de  même. 

Je  pars,  je  continue  mes  recherches.  Me  voici  main- 
tenant à  Chalcis  :  j'y  trouve  un  de  nos  hôtes  de  l'île  de 
Zacynthe  ;  je  lui  laconte  le  sujet  de  mon  voyage  ,  et  lui 
demande  s'il  a  entendu  dire  quel  vaisseau  la  porte,  qui 
la  possède. 

EUTTQUE. 

Trêve  enfin  à  ces  billevesées  ;  viens  ,  entrons  en- 
semble. 

CHARIJV,    de  même. 

L'hote  m'a  répondu  que  les  figues  de  Zacynthe  ne 
sont  pas  mauvaises. 

E  U  T  Y  Q  U  E. 

11  n'a  pas  menti. 

c  H  A  R  r  N ,    de  même. 

Quant  à  ma  maîtresse,  on  lui  a  dit,  à  ce  qu'il  m'as- 
sure, qu'elle  est  ici  à  Athènes. 

EUTYQUE. 

C'est  un  Calchas  que  le  Zacynthien. 

CHARIN. 

Je  m'embarque,  je  pars  aussitôt ,  me  voici  dans  mes 
foyers,  je  suis  de  retour  de  l'exil.  Bonjour,  mon  cher 
Eutyque  ,  mon  ami  ;  comment  t'es-tu  porté  ?  Et  mes 
parens ,  se  portent-ils  bien  ?  Tu  m'invites  à  souper  :  je 
te  remercie,  tu  es  bien  bon.  Demain  chez  toi,  aujour 
d'hui  chez  nous;  cela  se  doit,  il  le  faut, 

EUTYQUE. 

Ah  ça  !  quels  rêves  fais-tu  donc  ?  [A  part)  Il  n'est 
pas  dans  son  bon  sens. 
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CHARINUS. 

Medicari  amicus  quin  properas? 

EUTYCHUS. 

Seqiiere,  sis. 

CHARINUS. 

Sequor. 

EUTYCHUS. 

Clementer,  quaeso,  calceis  deteris. 
Audin'  tu? 

CHARINUS. 

.Tamdudum  audivi, 

EUTYCHUS. 

Pacem  conponi  volo 
Meo  patri  cuin  matre  :  nani  nuiic  est  irata 

CHARINUS. 

I  modo. 

EUTYCHUS. 

Propter  istanc. 

CHARINUS. 

I  modo. 

EUTYCHUS. 

Ergo  cura 

CHARINUS. 

Quin  tu  ergo  i  modo. 
Tarn  propitiam  reddam  ,  quam  quom  propitia  est  Juno 
Jovi. 
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CHARIN. 

C'est  à  mon  ami  de  me  guérir  au  plus  tôt. 

EUTYQUE. 

Viens ,  tout  de  suite. 

CHARIN. 

J  y  vais.  (Il  se  précipite  sur  les  pas  d'Eiityque.) 

EUTYQUE. 

Doucement  ,  je  te  prie  ;  tu  m'écorches  les  talons. 
{L'arrêtant  pour  conférer  avec  lui)  Écoute  donc. 

CHARIN,  le  poussant  vers  la  maison. 

11  y  a  long-temps  que  je  t'écoute. 

EUTYQUE. 

Je  veux  réconcilier  mon  père  avec  ma  mère  :  elle  est 
très-irritée 

CHARIN,    continuant  de  le  pousser. 

Marche  toujours. 

EUTYQUE. 

A  cause  de  ta  maîtresse 

CHARIN. 

Marche  toujours. 

EUTYQUE. 

Tu  auras  soin 

CHARIN. 

Allons  donc ,  marche  toujours.  Je  la  rendrai  aussi  bien 
disposée  pour  lui  que  Junon  l'est  pour  Jupiter,  quand 
il  lui  arrive  de  l'être.  (ils  sortent.) 
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LYSIMACHUS,  DEMIPHO*. 

LYSIMACHUS. 

«  Demipho,  sapientum  illucî  dictum  te  audisse  reor  sae- 

pius  : 
«  Voluptas  est  malorum  esca  :  quod  ea  non  minus  ho- 

mines 
«  Quam  hamo  capiantur  pisceis  :  liane  quando  fugiant 

senes , 
«  Tu   tamen  senectuti   gratiam   non   liabeas  ;  quoniam 

hœe  tibi 
«  Non  abstulit  modo,  sed  in  amorem  conjecit  fortius, 
«  Quo  te  consili unique  tuum  atque  mentem  perdit  fun- 

ditus  , 
«  Atque  oculorum  tibi  praestringit  aciem  :  me  quoque 
M  In  magnum  coujecisti  malum  ,   nec  quid  faciam  scio. 

DEMIPHO. 

«  Lysimache  ,  deuni  boc  arbitrium  est ,  non  liominum  : 

tute  hoe  tecum 
«  Si  cogites ,  non  aequoni  te  facere  arbitrabere , 
«  Quoni  amico  boniini ,  tuique  coiiscio  ,   ita  subcenseas 

miseie.  » 
Quasi  tu   nunquam  (juitlquani  atlsimile    bujus  facti    fe- 

ceris. 

LYSIMACHUS. 

Eclepol ,    nunquam.    Cavi  ne  quid   facerem.   Vix  vivos 

miser  ! 
Nam  inea  uxor  proptcr  illani  lola  in  ferniento  jacet, 

*   Aftus  V,  Sceiia  m. 
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LYSIMAQUE,  DÉMIPHON  *. 

LYSIMAQUE. 

«  Tu  as  entendu  plus  d'une  fois,  j'en  suis  sûr,  Démi- 
phon ,  répéter  cette  maxime  des  sages  :  La  Dolupté  est 
un  appât  pour  le  vice;  parce  que  les  hommes  s'y  pren- 
nent tout  comme  la  carpe  à  l'hameçon.  Les  vieillards  , 
d'ordinaire,  s'empressent  de  l'éviter;  mais  toi,  tu  n'as 
pas  à  rendre  grâces  à  la  vieillesse,  puisqu'elle  ne  t'a  pas 
sauvé  des  pièges  de  l'amour,  et  qu'au  contraire  elle  ne 
t'y  a  jeté  qu'avec  plus  de  violence,  en  éteignant  en  toi 
toute  lumière  d'esprit  et  de  raison,  en  aveuglant  tes 
yeux.  Et  moi  aussi,  tu  m'as  jeté  dans  un  abîme  de  maux, 
et  je  ne  sais  plus  que  faire. 


DEMIPHON. 

«  Lysimaque,  les  dieux  sont  maîtres  dans  tout  ceci, 
et  non  pas  les  hommes.  Si  tu  y  réfléchis  bien ,  tu  verras 
que  tu  n'es  pas  juste ,  de  te  fâchei-  si  fort  contre  un 
ami,  et  qui  sait  tes  secrets:  »  comme  si  tu  n'avais  jamais 
rien  fait  de  semblable  ! 


LYSIMAQUE. 

Jamais,  par  Pollux  ;  je  m'en  suis  donné  de  garde. 
Misère  !  je  suis  plus  mort  que  vif:  uja  femme  a  la  bile 
terriblement  émue. 

*  Acle  V  ,  Scène  m. 
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DEMIPHO. 

At  ego  expui'gationem  habebo,  ut  ne  subcenseat. 

LYSIMACHUS. 

Sequere  me  :  sed  exeuntem  filium  video  meum. 


EUTYCHUS,  LYSIMACHUS,  DEMIPHO*. 

EUTYCHUS. 

Ad  patrem  ibo ,  ut  matris  iram  sibi  esse  sedatam  sciât. 
Tara  redeo. 

LYSIMACHUS. 

•    Placet  principium.  Quid  agis  ?  quid  fît ,  Eutyche  ? 

EUTYCHUS. 

Optuma  obportunitate  ambo  advenistis  ? 

LYSIMACHUS. 

Quid  rei  est  ? 

EUTYCHUS. 

Uxor  tibi  placida  et  placata  'st:  certe  dextras  nunc  jam. 

LYSIMACHUS. 

Di  me  servant. 

EUTYCHUS. 

Tibi  amicam  nullam  esse  nuncio. 

*  Actus  V,  Sccna  iv. 
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DÉMIPHON. 

Je  me  charge  de  la  calmer  ;  c'est  moi  qui  te  justi- 
fierai. 

^  LTSIMAQUE. 

Viens.  Mais  je  vois  sortir  mon  fils. 


EUTYQUE,  LYSIMAQUE,  DÉMIPHON*. 

ETJTTQUEj    parlant  à  quelqu'un  dans  la  maison. 

Je  vais  chercher  mon  père ,  pour  lui  dire  que  ma  mère 
n'est  plus  fâchée  contre  lui.  Je  reviens  à  l'instant. 

LYSIMAQUE. 

J'aime  ce  déhut.  Comment  t'en  va?  quelle  nouvelle, 
Eutyque  ? 

EUTYQUE. 

Oh!  que  je  suis  heureux  de  vous  trouver  ici  tous  deux 
ensemble  ! 

LYSIMAQUE. 

"•  Qu'y  a-t-il  ? 

EUTYQUE,    à  Lj simaque. 

Ta  femme  ne  conserve  ni  fiel  ni  courroux  contre  toi  : 
rien  n'empêche  que  vous  ne  vous  donniez  la  main. 

LYSIMAQUE. 

Ees  dieux  m'ont  secouru  ' 

EUTYQUE,    à  Démiphon. 

Et  toi ,  je  t'avertis  que  tu  n'as  plus  de  maîtresse. 

*  Acte  V,  Scène  rv. 
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DEMIPHO. 

Di  te  perdant  :  qiiid  negoti  'st  nam ,  quaeso,  istuc? 

EUTÏCHUS. 

Eloquar. 
Animum  advortile  igitur  anibo. 

LTSIMACHUS. 

Quin ,  tibi  ambo  operam  damus. 

EUTYCHUS. 

Qui  bono  sunt  génère  gnati ,  si  sunt  ingenio  malo  , 
Suopte  culpam  generi  capiunt,  genus  ingenio  inpro- 
bant. 

DEMIPHO. 

Verum  dicit  hic. 

LYSIMACHUS. 

Tibi  ergo  dicit. 

EUTYCHUS. 

Eo  illud  vennn  'st  magis. 
Nam  te  istac  aetate  haud  aequom  fuerat  filio  tuo  , 
Adulescenti  amanti  amicam  emtam  argento  eripere  suo. 

DEMIPHO. 

Quid  tu  ais  ?  Charini  ainica  'st  illa? 

EUTYCHUS. 

Ut  dissimulât  malus  ! 

DEMIPHO. 

Illc  quidem  illam  sese  ancillam  matri  émisse  dixerat. 

EUTYCHUS. 

Propteroa  igitur  tu  mercatus,  novos  amator,  vêtus  puer? 
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DÉMIPHON. 

Que  les  dieux  te  confondent  !  De  quoi  s'agit-il ,  je  le 
prie  ? 

EUTYQUE. 

Je  m'explique  :  prêtez-moi  tous  deux  attention. 

LTSIMAQUE. 

Oui-dà  ,  nous  sommes  tout  à  toi. 

EUTYQUE  ,    d'un  ton  sentencieux. 

Quand  les  hommes  de  bonne  naissance  ont  de  mau- 
vaises mœurs,  leur  honte  rejaillit  sur  leur  famille  ;  leurs 
mœurs  démentent  leur  origine. 

DÉMIPHON. 

Il  dit  la  vérité. 

LYSIMAQUE. 

C'est  à  toi  qu'elle  s'adresse. 

EUTYQUE. 

Cette  vérité  est  ici  plus  frappante.  En  effet,  devais-tu, 
à  l'âge  que  tu  as,  enlever  à  un  jeune  homme,  à  ton  fils, 
la  maîtresse  qu'il  avait  achetée  de  son  argent  ? 

DÉMIPHON. 

Comment  !  c'est  la  maîtresse  de  Charin  ? 

EUTYQUE. 

Comme  il  dissimule  malignement  ! 

DÉMIPHON. 

Il  me  disait  lui-même  qu'il  l'avait  achetée  pour  le  ser- 
vice de  sa  mère. 

EUTYQUE. 

Et  c'était  une  raison  pour  en  faire  l'emplette,  amou- 
reux d'espèce  nouvelle,  vieux  jouvenceau? 
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LTSIMACHUS, 

Oplume ,  hercle  :  perge ,  ego  adsistam  hinc  altrinsecus. 
Quibus  est  dictis  dignus ,  usque  oneremus  ambo. 

DEMIPHO.  ^ 

Nullus  sum. 

LTSIMACHUS. 

Filio  siio  qui  innocenti  fecit  tantam  injuriam. 

EUTYCHUS. 

Quem  quidem,  hercle,  ego,  in  exsulium  qiiom  iret,  re- 

duxi  domum  ; 
INam  ibat  exsulatum. 

DEMIPHO. 

An  abiit? 

LTSIMACHUS, 

Etiam  loquere,  larva? 
Temperare  istac  œtate  istis  decebat  artibus. 

DEMIPHO. 

Fateor,  deliqui  profecto. 

EUTYCHUS. 

Etiam  loquere,  larva? 
Vacuom  esse  istac  ted  aetate  iis  decebat  noxiis  : 
Itidem  ,   ut  tempus  auni ,  aetatem  aliam  aliud   factum 

convenit. 
Nam  si  istuc  jus  est,  setiecta  œtate  scortari  senes, 
Ubi  loci  res  summa  noslra  est  publica  ? 

DEMIPHO. 

Hei ,  perii  miser  ! 
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LY  SIM  A  QUE. 

Très-bien  ,  par  Hercule!  continue  ;  moi,  je  vais  nie 
mettre  après  lui  de  l'autre  coté.  Unissons-nous  pour  lui 
(lire  son  fait  et  l'accabler. 

DÉMIPHOJV. 

Je  suis  mort. 

LYSIMAQUE. 

Ce  misérable  ,  (jui  a  joué  un  si  mauvais  tour  à  son 
fils  ,  dont  il  n'avait  pas  h  se  plaindre! 

EUTYQUE. 

Son  fils  ,  que  j'ai  empêché  de  s'exiler  ,  par  Hercule , 
et  que  j'ai  ramené  à  la  maison  ;  car  il  s'expatriait. 

DÉMIPHON. 

Est-ce  qu'il  s'est  en  allé  ? 

LYSIMAQUE. 

Je  te  conseille  de  parler,  vieux  fou.  Ne  devais-tu  pas, 
à  ton  âge,  mieux  régler  ta  conduite? 

DÉMIPHON. 

Je  le  confesse  ;  oui ,  j'ai  eu  tort. 

EUTYQUE. 

Je  te  conseille  de  parler,  vieux  fou.  Ne  devais-tu  pas , 
à  ton  âge,  t'abstenir  de  pareille  équipée?  De  même  que 
les  saisons  de  l'année ,  les  différens  âges  amènent  des 
soins  différens.  Car  si  l'on  autorise  ainsi  les  vieillards 
à  faire  l'amour  dans  leur  arrière-saison ,  que  deviendra 
la  république? 

DÉMIPHOIf. 

O  ciel  !  je  suis  perdu ,  abîmé. 
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EUTYCHUS. 

Adulescentcls  rei  agundae  isti  magls  soient  operam  dare. 

DEMIPHO. 

Jam ,  obsecro ,  vobis  ,  liercle ,  habete  cum  portis ,  cum 
fiscina. 

EUTYCHUS. 

Redde  filio  ;  sibi  habeat. 

DEMIPHO. 

Jam  ut  volt,  per  me  sibi  habeat  licet. 

EUTYCHUS. 

Temperi .  edepol  ,   quoniam ,  ut  aliter  facias ,  noa  est 
copiée. 

DEMIPHO. 

Subplici  sibi  sumat  quid  volt  ipse  ob  hanc  injuriam, 
Modo  pacem  faciatis ,  oro  ut  ne  mihi  iratus  siet. 
Si,  liercle,  scivissem  ,  sive  adeo  joculo  dixisset  mihi, 
Se  illam  amare,  nunquam  facerem,  ut  illam  amanti  ab- 

ducerem. 
Eutyche,  ted  oro,  sodalis  ejus  es,  serva  et  subveni. 
Hune  senem  para  clientem  :  memorem  dices  benefici. 

LYSIMACHUS. 

Ora  ut  ingnoscat  delictis  ejus  atque  adulescentiae. 

DEMIPHO. 

Pergin'  tu  autem  in  hune  superbe  invehere  ?  spero  ego 

mihi  quoque 
Tempus  taie  eventurum  ,  ut  tibi  gratiam  referam  parem. 

LYSIMACHUS. 

Missas  jam  ego  istas  arteis  feci. 
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EUTYQUE. 

C'est  plutôt  l'affaire  des  jeunes  gens. 

DÉMIPHON. 

Grâce,  par  Hercule,  je  vous  cède  tout,  avec  pa- 
niers et  corbeilles. 

EUTYQUE. 

Cède  à  ton  fils  ;  qu'il  possède  son  bien. 

DÉMIPHON. 

Oui ,  comme  il  voudra ,  je  ne  m'y  oppose  pas. 

EUTYQUE. 

Il  est  temps,  par  Pollux  ;  à  présent  que  tu  ne  peux 
plus  faire  autrement. 

DÉMIPHON. 

Qu'il  exige,  pour  cette  injure,  toutes  les  réparations 
qu'il  lui  plaira  ;  je  vous  demande  la  paix  seulement,  et 
je  le  prie  de  ne  pas  m'en  vouloir.  Si  j'avais  su  ,  par 
Hercule,  s'il  me  l'avait  dit,  même  en  riant,  jamais  je 
ne  me  serais  permis  de  la  ravir  à  son  amour.  Eutyque, 
je  t'en  supplie,  tu  es  son  ami,  prête-moi  ton  appui ,  sois 
mon  sauveur  ;  fais-toi  le  patron  d'un  vieillard ,  tu  n'obli- 
geras pas  un  ingrat. 

LYSIMAQUE,    à  Démiphon ,  ironiquement. 

Prie-le  d'être  indulgent  pour  tes  erreurs  et  ta  jeunesse. 

DÉMIPHON,    à  Lysimaque. 

Continue  de  m'insulter  sans  pitié.  J'espère  qu'un  jour 
je  trouverai  aussi  une  occasion  semblable  de  m'acquitter 
envers  toi. 

LYSIMAQUE. 

Moi ,  j'ai  renoncé  à  ces  amusemens-là. 

V.  9,5 
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DEMIPHO. 

Et  cjuldein  ego  dehiiic  jatn. 

LYSIMACIIUS. 

Nihil. 
Consuetudine  animus  rursus  te  hue  inducet.  1 

DEMIPHO. 

Obsecro , 
Salis  jam  ut  liabeatis  :  quin  ,  loris  cœdite ,  etiam  si   lu- 
bet. 

LtSimachus. 
Recte  dicis  :  sed  istuc  uxor  faciet,  quom  hoc  resciverit. 

DEMIPHO. 

Nihil  opu'st  resciscat. 

EUTYCHUS. 

Quid  istuc  ?  non  resciscet ,  ne  time. 
Eamus  intro,  non  utibilis  hic  locus  ,  factis  tuis, 
Dum  memoramus  ,  arbitri  ut  sint,  qui   prœtereant  per 
vias. 

DEMIPHO. 

Hercle,  quin,  tu  recte  dicis  :  eadem  brevior  fabula 
Erit  :  eamus. 

EUTYCHUS. 

Heic  est  intus  filius  apud  nos  tuus. 

DEMIPHO. 

Optume  'st  :  illac  per  bortum  nos  domum  transibimUs. 

LYSIMACHUS. 

Eutyche ,  hanc  volo  prius  rem  agi ,  quam  meura  intro 
refero  pedem. 
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DÉM  rPHON. 

Et  moi  de  même,  à  compter  d'aujourd'hui. 

LYSIMAQUE. 

Point   du   tout  ;  l'habitude  te  fera  retomber  dans  le 
vice. 

DÉMIPHON. 

De    grâce ,   que   faut-il  pour  vous   satisfaire  ?  Vous 
plaît-il  même  de  me  fustiger?  fustigez-moi. 

LYSIMAQUE. 

Tu  le  mériterais;  mais  ta  femme  s'en  chargera  quand 
elle  sera  instruite. 

DEMIPHON. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'on  l'instruise. 

EUTYQUE,    d'un  air  menaçant. 

Qu'est-ce  à  dire? [Prenant  le  ton  plus  doux)  Elle 

ne  saura  rien ,  sois  sans  crainte.  Entrons ,  ce  lieu  n'est 
pas  favorable  ;  il  ne  faut  pas  que  les  gens  qui  passent 
entendent  notre  conversation  et  apprennent  tes  affaires. 

DÉMIPHON. 

Oui-dà  ,  par  Hercule,  tu  as  raison  ;  en  même  temps 
nous  abrégerons  la  pièce.  Allons. 

EUTYQUE. 

Ton  fds   est  ici  chez  nous. 

DÉMIPHON. 

Très-bien;  nous  ferons  le  tour  ,  et  nous  passerons  par 
le  jardin. 

LYSIMAQUE. 

Eutyque,  je  veux  d'abord  m'entendre  avec  toi  sur  ce 
qui  me  concerne,  avant  de  rentrer  à  la  maison. 

a5. 


388  MERCATOR.  (v.  noi.) 

EUTYCHUS. 

Quid  istuc  est  ? 

LYSIMACHUS. 

Suam  quisque  homo  rem  meminit  :  responde  mihi: 
Certon'  scis  non  subcensere  mihi  tuam  matrem  ? 

EUTYCHUS. 

Scio. 

LYSIMACHUS. 

Vide. 

EUTYCHUS. 

Me  vide. 

LYSIMACHUS. 

Satis  habeo  :  at  quaeso  hercle ,  etiam  vide. 

EUTYCHUS. 

Non  mihi  credis  ? 

LYSIMACHUS. 

Imo  credo,  sed  tamen  metiio  miser. 

DEMIPHO. 

Eamus  intro. 

EUTYCHUS. 

Imo  dicamus  senibus  leges  censeo  , 
Priusquam  abeamus,  quas  leges  teneant,  contentique 

sint. 
Annos  natus  sexaginta  qui  erit,  si  quem  scibimus, 
Seu  maritum ,  seu,  hercle  ,  adeo  cœlibem  scortarier, 
Cum  eo  nos  heic  lege  agemus  :  inscitum  arbitrabimur. 
Et  per  nos  quidem  ,   hercle  ,    egebit ,  .qui  suum  prode- 

gerit.  . 
Neu  quisquam  posthac  prohibeto  adulescentem  filium 
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EUTYQUE. 

Qu'est-ce  ? 

LYSIMAQUE. 

Chacun  songe  à  soi.  Réponds  :  es-tu  bien  sûr  que  ma 
femme  n'est  plus  fâchée  contre  moi  ? 

EUTYQUE. 

Oui. 

LYSIMAQUE. 

Fais-y  attention. 

EUTYQUE. 

Fais  attention  à  qui  tu  parles. 

LYSIMAQUE. 

Cela  suffit;  mais  ,  je  t'en  prie,  par  Hercule,  fais-y  at- 
tention. 

EUTYQUE. 

Tu  ne  te  fies  pas  à  moi  ? 

LYSIMAQUE. 

Si ,  je  me  fie  à  toi  ;  mais  je  meurs  de  peur. 

D  É  M  I  P  H  O  N. 

Entrons. 

EUTYQUE. 

Pas  si  vite;  mon  avis  est  qu'avant  de  nous  retirer,  nous 
dictions  aux  vieillards  des  lois  qu'ils  soient  tenus  d'obser- 
ver, et  dont  ils  ne  murmurent  point.  {Prenant  le  ton 
du  commandement^  Quand  un  homme  ayant  soixante 
ans  d'âge,  marié,  ou  même  célibataire,  par  Hercule, 
courra  les  aventures ,  si  la  chose  vient  à  notre  connais- 
sance, nous  le  poursuivrons  ici  en  vertu  de  la  loi  ;  nous 
prononcerons  sentence  de  blâme;  et  de  plus,  en  tant 
qu'il  dépend  de  nous,  l'indigence  atteindra  le  dissipateur. 
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Quin  amet ,  et  scortum  ducat  :  quod  bono  fiât  modo. 
Si  quis  prohibuerit,  plus  perdet  clam,  quam  si  prœhi- 

buerit  palam. 
Hœc  adeo ,  ut  ex  hacce  nocte  primum  lex  teneat  séries. 
Bene  valete ,  atque ,  adulescenteis ,  hœc  si  vobis  lex  pla- 

cet , 
Ob  senum,  hercle,  industriam  vos  œquom  'si  clare  plau- 

dere. 


LE  MARCHAND.  891 

Que  désormais  aucun  père  n'interdise  à  son  jeune  fils 
l'amour  et  les  courtisanes  ,  pourvu  que  la  juste  mesure 
soit  gardée.  Si  quelqu'un  enfreint  cette  défense ,  il  per- 
dra plus  pour  ce  qu'on  lui  cachera  ,  qu'il  ne  donnerait 
pour  ce  qu'on  lui  laisserait  voir.  Et  nous  voulons  que 
la  présente  ordonnance  s'applique  aux  vieillards  à  dater 
de  cette  nuit.  (^Aux  spectateurs)  Portez-vous  bien.  Et 
vous ,  jeunes  gens ,  si  vous  approuvez  cette  loi  ,  vous 
devez,  par  Hercule,  à  cause  des  vieillards,  applaudir 
bien  fort. 
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NOTES 

DES   MÉNECHMES. 


ARGUME^■TUM.  Auctus  (v.  7).  Voyez  le  vers  4-55  de  la  pièce. 

Hoc  poeiœ  faciunt  (  Prol. ,  v.  7).  Les  Romains  méprisaient  fort 
les  mœurs  et  les  armes  des  Grecs  ;  ils  estimaient  beaucoup  leurs 
artistes  et  leurs  poètes.  Rien  n'était  bon  en  ce  genre  que  ce  qui 
venait  de  la  Grèce,  et  la  Grèce  par  excellence,  c'était  TAttique. 
Plante  se  moque  un  peu  de  cette  manie  d'atticisme ,  parce  qu'elle 
^tait  dans  les  nouvelles  habitudes  des  grands  ,  et  non  dans  l'esprit 
du  peuple.  Térence  prenait  la  chose  plus  au  sérieux ,  et  affectait 
une  telle  idolâtrie  pour  les  formes  grecques  ,  qu'il  transcrivait  en 
lettres  latines  les  titres  des  comédies  sans  y  rien  changer,  Heauton- 
timorumenos,  Hecyra,  Adelphœ.  Térence  avait  pour  patron  Lélius 
avec  Scipion  ,  héros  à  moitié  grec,  dont  l'aïeul  s'était  fait  déjà 
tancer  par  Caton  et  les  vieux  Romains  ,  pour  les  sandales  et  le 
pallium  qu'il  portait  en  Sicile. 

Grœcissat  (Çto\.  ^  v.  11).  Les  Latins  avaient  emprunté  aux 
Grecs  cette  forme  de  verbe,  et  ils  y  employaient  quelquefois  le  z 
au  lieu  du  double  ss ,  pour  se  tenir  encore  plus  près  du  modèle, 
Ç/At^T/^s»;/,  'AKKilstrôett  ;  patrizo  onpatiisso  (TerENT.,  Adelph.). 
Cécilius  faisait  dire  à  un  de  ses  personnages  :  Calchissat  hic  vi- 
cinus  (NONIUS,  voc.  Parère). 

Demensum  (Prol.,  v.  i^-)-  L'explication  du  sujet  de  la  pièce 
est  ici  la  part  qui  revient  au  public ,  de  même  que  le  maître  doit 
à  ses  serviteurs  leur  nourriture  mensuelle,  leurs  quatre  ou  cinq 
modius  d'orge  ,  ou  de  blé  ,  ou  d  autres  grains  au  commencement 
de  chaque  mois.  Cependant  vous  n'irez  pas  chercher,  comme 
certains  grammairiens,  l'étymologie  de  demensum  dans  le  mol 
munsis.  La  plaisanterie  de  Piaule  faisait  faire  la  grimace  aux  atti- 
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cisans;  elle  devait  être  goûtée  par  le  peuple  des  tribus  rustiques  , 
les  plus  nobles  et  les  plus  nombreuses,  le  vrai  peuple  romain. 

Senex  (Prol. ,  v.  17).  Les  Komains  prolongeaient  beaucoup 
la  jeunesse,  et  faisaient  venir,  immédiatement  après,  la  vieillesse; 
ils  se  décidaient  en  cela  par  la  considération  de  l'âge  militaire. 
On  était  dans  \ts  jmenes  jusqu'à  la  quarante-sixième  année  ;  passé 
ce  terme,  on  comptait  parmi  les  senes.  Dans  nos  idées,  plus  con- 
formes à  l'ordre  naturel,  la  jeunesse  finit  plus  tôt,  la  vieillesse 
commence  plus  tard  ;  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  limite  générale  et 
précise  ,  et  que  chacun ,  selon  ses  forces  ou  ses  prétentions  , 
diffère  le  plus  possible  de  prendre  le  nom  de  vieux.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  à  Rome  ;  et  un  homme  avant  cinquante  ans  ne  s'offensait 
pas  d'être  appelé  senex.  Bromia  ,  en  qualifiant  ainsi  Amphitryon  , 
n'entend  point  lui  reprocher  d'être  un  époux  suranné  pour  Alc- 
mène  ;  pas  plus  qu'en  adressant  à  un  homme  de  quarante  ans  le 
nom  adolescens,  on  ne  s'imaginait  qu'il  fût  un  jouvenceau.  Ainsi , 
une  traduction  littérale  serait  quelquefois  une  infidélité. 

Quom  ipse  (Prol.,  v.  62).  Quelques  éditions  donnent  quem. 
Cette  leçon  n'est  pas  à  dédaigner  ;  la  phrase  reviendrait  alors  à 
celle-ci  :  Fecit  heredem  eo  die ,  quem  obiit  dlem.  «  Il  l'institua  héri- 
tier le  jour  même  de  sa  mort.  »  Le  bonhomme  aurait  donc  fait  son 
testament  ce  jour-là  ,  et  se  serait  mis  ensuite  en  voyage  pour  ne 
plus  revenir.  Dans  la  leçon  que  nous  avons  suivie,  le  parfait  simple 
fecit  équivaut  à  un  plusque-parfait  :  <f  II  l'avait  nommé  son  héri- 
tier, lorsqu'il  mourut.  » 

Peniculo  (v.  i).  L'usage  des  noms  propres  a  commencé  par  les 
sobriquets  ;  il  fallait  qu'on  désignât  les  individus  en  les  nom- 
mant ,  et  la  malice  moqueuse  se  chargea  ,  plus  facilement  que 
l'estime  ou  l'admiration  ,  d'inventer  l'épithète  appellative  de 
chacun.  Un  défaut  phvsique  ,  uu  ridicule  dans  les  habitudes,  un 
vice  de  caractère,  le  côté  plaisant  d'une  profession  ,  furent  saisis 
tout  d'abord.  Les  héros  de  l'espèce  de  celui-ci  devaient,  moins 
que  les  tous  autres  ,  échappera  l'honneur  du  sobriquet  :  aussi  ai- 
ment-ils à  déclarer  d'avance  leur  nom,  à  le  commenter  gaîment, 
à  prouver  qu'il  n'est  point  usurpé.  L'ami  de  Ménechme  n'est  pas 
plus  fanfaron  que  Saturion  dans  le  Persan ,  que  Gélasirnc  dans 
Slichus. 


Sg/f  NOTES 

On  verra  tout-à-l'heure  (v.  202  et  809)  pourquoi  nous  avons 
mieux  aimé  traduire  que  copier  littéralement  son  nom  ,  sans  rien 
changer,  d'ailleurs ,  à  la  signification  véritable. 

Peniculus ,  Labrosse ,  c'est  tout  un.  Au  temps  de  Piaule  ,  on 
brossait  les  tables ,  on  ne  les  essuyait  pas ,  comme  nous  ,  avec  du 
linge.  Le  premier  instrument  qu'on  employa  pour  ce  soin  de  pro- 
preté fut,  sans  doute,  une  simple  poignée  d'herbes,  comme  était 
la  serviette  de  la  bonne  vieille  Baucis  ,  mentœ  tersere  virentes 
(OviD. ,  Metajn. ,  lib.  vili ,  v.  663).  Ce  fut  un  progrès  de  civi- 
lisation ,  quand  l'extrémité  d'une  queue  de  bœuf  ou  de  cheval 
remplaça  la  poignée  d'herbes.  On  forma  pour  cet  ustensile  nou- 
veau un  nouveau  nom ,  diminutif  de  celui  qui  désignait  la  partie 
entière  de  l'animal ,  pénis ,  peniculus.  Puis ,  comme  il  faut  que 
tout  se  perfectionne  en  ce  monde,  l'art  imita  ,  mais  en  la  gros- 
sissant ,  en  l'égalisant ,  en  la  rendant  plus  maniable  et  plus  com- 
mode ,  cette  touffe  de  poils  ou  de  crins  dont  on  s'était  d'abord 
contenté.  C'est  ainsi  qu'une  brosse  et  un  pinceau  n'eurent  qu'un 
seul  et  même  nom  chez  les  Romains.  Leur  science  en  peinture 
justifiait  bien  cette  confusion. 

On  se  servait  aussi  très-anciennement  d'épongés  pour  essuyer  : 
dans  VOdjssée,  les  tables  sont  nettoyées  avec  des  éponges,  o'rrôy- 
yoiffi  'To^iVrpîiToia-i  (cbant  i ,  v.  m).  La  communauté  de  desti- 
nation des  deux  choses  a  fait  attribuer,  je  crois,  faussement  la 
double  signification  au  mot  peniculus. 

Nugœ  sunt  eœ  (v.  10).  Tout  ce  qui  est  vain  ,  inutile  ,  sans  va- 
leur, sans  effet,  est  désigné ,  dans  le  langage  familier  des  Latins, 
par  ce  mot  nugœ  ,  sornettes  ,  chansons  ,  contes  en  l'air.  Ici ,  les 
chaînes,  les  prisons ,  les  tortures  sont  les  nugœ ,  les  moyens  im- 
puissans  dont  on  se  sert  pour  retenir  les  captifs.  Perdre  sa  peine 
ou  son  argent ,  c'était  agere  nugas.  Les  chants  funèbres  étaient 
aussi,  selon  Plante,  des  nugœ;  pourquoi.^  parce  que  les  chants 
des  prœficœ  ne  pouvaient  rien  pour  les  morts  ?  ou  parce  que  ces 
simulacres  d'un  deuil  mercenaire ,  ces  formules  de  plaintes  ba- 
nales ne  signifiaient  rien  pour  la  douleur  ? 

Sum  judicatus  (v.  21).  Le  débiteur  qui  ne  satisfaisait  pas  à  ses 
engagcmens,  était  remis,  par  un  arrêt ,  à  la  garde  de  son  créan- 
cier, cl  tenu  en  charlre  privée,  nexus.  Le  créancier  le  présentait 
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ainsi ,  chargé  de  liens ,  dans  trois  marchés  successivement ,  nun- 
dinœ,  de  neuf  en  neuf  jours,  et  le  crieur  demandait  s'il  y  avait 
des  parens  ou  des  amis  qui  voulussent  payer  la  dette.  Lorsqu'au- 
cun  ne  s'était  offert,  le  préteur  adjugeait  la  personne  du  débi- 
teur au  créancier,  en  dédommagement,  addictus.  Lequel  de  ces 
deux  degrés  de  saisie  est  exprimé  dans  levers  de  Plante,  sum 
judicaius?  Il  eût  été  peut-être  difficile ,  même  à  un  Romain  ,  de 
le  dire. 

Le  poète  plaisante  sur  un  usage  qui  avait  fait  verser  bien  des 
larmes  et  allumé  bien  des  fureurs  de  vengeance.  Le  temps  n'était 
pas  encore  éloigné  ,  où  le  sénat  avait  été  obligé,  pour  trouver 
des  défenseurs  à  la  patrie  contre  Annibal ,  de  protéger  les  dé- 
biteurs contre  les  créanciers  et  contre  la  loi  (Tite-Live, 
liv.  XXIII,  ch.   i4-). 

Educat  (v.  22).  Ce  verbe  signifie  proprement  donner  les  soins 
et  la  nourriture  nécessaires  pour  favoriser  la  croissance ,  comme 
dans  ces  vers  de  Catulle  {Carm.  LXil,  v.  4i  ,  5o)  : 

Quem  (florem)  niulcenl  aurae,  lirmal  sol,  educat  iniber. 

(Vidua  vilis)  nunquam  iniiem  educat  uvani. 

Cerealeis  cœnas  (v.  îS).  C'était  probablement  un  ami  comme 
Labrosse,  qui  vantait  ainsi  un  de  ses  amis  ,  dans  une  pièce  de 
Névius  {Corollarià)  :  Ultro  merelur  quamobrem  amelur ,  ila  dap- 
sililer  suos  amicos  alit. 

Domitus  (v.  29).  Il  ne  tient  pas  à  Plante  qu'on  ne  prenne  ce 
mot  pour  le  produit  d'un  autre  verbe  que  domare  ,  et  qu'on  n'en 
cherche  l'étymologie  dans  le  nom  domi,  qui  se  trouve  là  tout 
auprès  comme  pour  le  réclamer.  —  Caris.  Les  commentateurs 
ont  tâché  d'expliquer  ce  coq-à-l'âne  par  les  règles  de  la  philo- 
logie ;  autant  vaudrait  essayer  de  déterminer  par  des  calculs 
mathématiques  la  course  d'un  feu-follet.  Caris  en  latin  ,  comme 
cher  en  français ,  signifie  également  le  prix  des  choses  et  les  af- 
fections du  cœur.  Il  est  aisé  de  voir  que  le  bouffon  sous-entend 
au  gré  de  sa  fantaisie  ,  ou  liberi ,  propinqui ,  ou  cibi ,  chaque  fois 
qu'il  profère  le  mot  cari  dans  son  badinage. 

Quod  viro  esse  odio odio ,   etc.  (v.  35).  La  salirc  contre  les 
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femmes  contrariantes  était  plus  ancienne  à  Rome  que  la  poésie 
de  Plante  : 

Quasi  dedita  opéra  qux  ego  volo ,  ea  tu  nevis  ; 
Quœ  ego  noio,  ea  cupis. 

(N^vius,  Ai^itatoria.) 

Vidua  (v.  37).  Voyez  le  Marchand ,  v.  808. 

Porlilorem  (v.  l^.i').  11  paraît  que  les  commis  de  la  douane  et  de 
l'octroi  n'étaient  ni  plus  traitables  ni  mieux  traités  que  ceux  des 
temps  modernes.  Ils  étaient  là  ,  soit  qu'on  partît,  soit  qu'on  ar- 
rivât, pour  empêcher,  ou  les  importations  sans  taxe,  ou  les  ex- 
portations illicites  (CiC. ,  în  Vatin.,  c.  v).  La  visite  ne  se  bornait 
pas  aux  bagages  ,  elle  s'étendait  aux  personnes  ;  on  tâtait ,  on 
secouait  les  gens  avec  peu  de  ménagement  et  de  politesse  (CiC. , 
leg.  Agr. ,  II,  c.  23);  et  comme  les  tablettes  et  les  rouleaux  ca- 
chetés auraient  pu  receler  des  fraudes ,  on  décachetait  les  lettres 
(Tn'num.,  v.  jSo)  :  aussi  le  nom  des  porlilores  était-il  un  nom 
odieux  (Cic. ,  de  Offic. ,  lib.  I,  c.  4^)  ;  et  ils  recevaient  plus  de 
malédictions  des  marchands  et  des  voyageurs  ,  que  d'argent  des 
publicains  qu'ils  servaient. 

Habui  delicatam  (v.  43).  La  bonne  Cléostrate  ,  lorsqu'elle  se 
promet  de  tourmenter  comme  il  faut  son  mari  ,  s'écrie  :  Miserum 
haheho  {^Casine ,  v.  48i).  Ce  mot  habere  est  souvent  employé  en 
ce  sens  pour  exprimer  la  manière  dont  on  en  use  avec  quelqu'un, 
le  traitement  qu'on  lui  fait.  Vojez  v.  473. 

Ancillas ,  penum ,  etc.  (v.  44-)  Voilà  ce  qu'une  dame  romaine, 
au  siècle  des  guerres  puniques,  devait  posséder  pour  être  à  son 
aise  et  pour  soutenir  son  rang:  des  femmes  à  son  service ,  des  pro- 
visions à  la  maison,  des  robes  ,  de  la  pourpre,  des  bijoux.  Pro- 
bablement la  loi  Oppia  n'avait  pas  encore  été  proposée.  Mais,  avec 
le  luxe ,  on  gardait  encore  quelques  restes  de  l'antique  simplicité  ; 
la  matrone  remplissait  encore  l'office  de  ménagère  ,  de  mère  de 
famille,  conduisant  le  travail  de  ses  femmes  ,  et  donnant  elle- 
même  l'exemple.  C'est  ain^i  que  Sextus  avait  trouvé  Lucrèce  au 
milieu  de  ses  esclaves ,  leur  distribuant  leur  tâche ,  et  occupée 
avec  elles  à  filer.  Auguste  se  félicitait  d'être  vêtu  de  l'ouvrage  de 
sa  femme  cl  de  ses  filles  :  mais  c'était  déjà  une  exception  rare. 
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dont  il  pouvait  tirer  vanité.  De  son  temps ,  une  dame  romaine 
ne  mettait  plus  au  rang  des  choses  nécessaires  à  son  usage  ,  cette 
laine  à  ouvrer  dont  parle  Plaute. 

Ubi  amatores  (v.  Sa)  ?  Sosie  appelait  ainsi  les  amateurs  de 
courtisanes  ,  ubi  scortalores  {Âmph. ,  v.  i3i)  ?  —  Dona.  Le  mot 
donum,  dans  son  acception  propre  ,  exprime  une  récompense 
d'honneur,  plutôt  qu'un  présent  officieux.  Après  la  victoire  ,  le 
général  distribuait,  en  présence  de  l'armée  ,  aux  braves  qui  s'é- 
taient signalés  ,  les  dépouilles  ennemies  ,  un  javelot ,  une  épée , 
un  cheval  de  bataille.  De  là  l'usage  du  \crhe  donare ,  récompen- 
ser ;  de  là  l'expression  donati  milites.  Quand  les  légions  se  com- 
posèrent d'autres  soldats  que  de  Romains ,  quand  l'avarice  eut 
remplacé  l'honneur  civique ,  le  même  nom  resta  pour  désigner 
des  choses  toutes  différentes.  Le  donativum  était  de  l'or  avec  le- 
quel les  Césars  achetaient  la  foi  incertaine  de  leurs  troupes  mer- 
cenaires. 

Ad  damnum  (v.  Sy  ).  Les  acteurs  de  Plaute  ne  font  pas  diffi- 
culté de  proclamer  eux-mêmes  leurs  extravagances  et  leurs  vices. 
Un  valet  du  théâtre  de  Térence  dit  avec  plus  de  convenance,  et 
non  moins  comiquement ,  en  voyant  la  maîtresse  de  son  maître  : 
Eccefundi  nostri  càlamilas.  {Eunuch^ 

Averti prœdam  (v.  58).  Si  l'on  ne  savait  pas  quelles  étaient  les 
mœurs  du  peuple  chez  lequel  on  jouait  les  comédies  de  Plaute, 
on  jugerait  aisément,  d'après  les  métaphores  du  langage  usuel  , 
que  ce  peuple  vivait  de  la  guerre.  Ouvrez  une  table  des  matières 
de  cet  auteur ,  au  mot  Prœda. 

Teneo  dextera  Genium  (v.  62).  Quand  on  invoquait  les  dieux , 
on  touchait  de  la  main  droite  leurs  autels  ou  leurs  statues  (Ma- 
CROB. ,  lib.  III  ,  c.  2,  ad  Virg.  JEneid. ,  lib.  IV,  v.  819). 

Tabulam  piclam  in  pariete  (v.  67).  Tabula  est  pris  ici  abusi- 
vement pour  la  peinture  même  sur  le  mur.  Ce  serait  le  cas  de 
faire  une  belle  note,  si  de  plus  savans  que  moi  n'imprimaient  en 
ce  moment  de  curieux  écrits  sur  ce  sujet.  MM.  Letronne  et  Raoul- 
Rochette  ne  se  feront  pas  long-temps  attendre  ,  et  ce  n'est  pas  à 
moi  à  prévenir  leurs  doctes  leçons.  On  pourra  consulter  aussi  un 
ouvrage  récent  de  M.  Tsepfer,  de  Genève. 

Ubi  sepolchrum  habeamus  (v.  76).    Quoi  que   disent  les  com- 
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mentateurs,  cette  construction  de  phrase  est  défectueuse ,  et  non 
pas  elliptique.  Je  ne  puis  me  persuader  qu'il  n'y  ait  pas  eu  un 
vers  oublié  ici  par  les  copistes  ,  dans  le  sens  de  celui-ci  ; 

Hoc  âge,  sis;  bene  erit  bonis.  Quin,  liber  jam  dabitur  locus , 
ubi 

Ne  serait-ce  pas  d'un  pareil  enterrement  qu'entendait  parler  un 
des  personnages  d'Afranius  ? 

Pulcbre  hoc  incendi  rogum  ! 

Ardet,  tenelur  ;  hoc  sepulcro  sepeliet  (se). 

Ad  umlilicum  (v.  78).  Cette  locution  est  en  quelque  sorte  une 
modification  adverbiale  de  l'adjectif  dimidiaius ;  elle  équivaut  au 
degré  superlatif,  ^jumhilicus  désigne  la  partie  centrale  en  tout  ; 
c'est  ainsi  qu'on  regardait  l'emplacement  de  Delphes  comme  le 
umlilicus  terrarum  orbis. 

Oculum  ecfodito  persoïum  (v.  79).  Voyez  le  tome  III ,  p.  4-00. 

Agilator  (v.  83).  Il  faut  n'avoir  pas  vu  un  seul  des  ouvrages  de 
l'art  antique  représentant  des  jeux  du  Cirque  ,  pour  ne  pas  com- 
prendre la  signification  du  mot  agitator ,  expliqué  par  le  vers 
suivant  :  Respectas  idenlidem.  Voyez  le  Trésor  de  Grœvius ,  plan- 
ches gravées  des  pages  52  ,  i83. 

Facere  conjecturam  (v.  87).  Conjecluram  facere  était  l'expression 
ordinaire  pour  désigner  la  divination  pratiquée  par  quelque  moyen 
que  ce  fût,  inspection  des  victimes  ou  des  oiseaux,  explication  des 
songes  ,  etc.  ;  aussi  le  parasite  ne  manque-t-il  pas  de  saisir  cette 
occasion  de  plaisanter.  Quelques  interprètes  se  sont  trompés  sur 
le  sens  de  sa  réponse.  Capium  su  leur  a  paru  synonyme  de  de- 
cepium  sit.  Mais  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  prendre  quel- 
qu'un pour  juger  un  différent  ou  une  question  ,  on  se  servait  du 
verbe  capere  :  captus  judex.  {Blercat. ,  y.  727.) 

Ex  istoc  loco ,  etc.  (v.  go).  Les  vêtemens  de  femme  descendaient 
très-bas  ,  et  devaient  se  salir  en  traînant  à  terre.  Mais  serait-ce  là 
une  observation  digne  de  la  malice  de  ce  mauvais  plaisant  ?  Il 
fallait  que  les  dames  romaines  ne  prissent  pas  toujours  les  pré- 
cautions qu'elles  auraient  dû  prendre  pour  éviter  les  taches  au 
bas  de  leurs  robes.  Nous  ne  sommes  pas ,  comme  Labrosse  ,  le 
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collège  des  augures,  et  nous  ne  devinons  pas  bien  ,  nous  n'osons 
pas  deviner  ce  qu'il  veut  dire  ;  mais  il  y  avait  sans  doute  dans 
cette  phrase  une  allusion  qui  ne  sentait  pas  le  miel  attique. 

Samiœ  (v.  100).  V oyez  tome  II ,  p.  3c)8. 

Oh!  solem  vides,  (v.  99,  100).  Quelques  éditeurs  ont  cor- 
rigé ce  passage  ainsi  :  Solem  vide ,  satin  ut,  etc.  Mais  le  Parasite 
est-il  si  complimenteur  et  si  galant?  et,  d'ailleurs,  la  liaison  de 
ces  deux  propositions  ....Vide ,  satin  ut....  n'est  pas  dans  le  slyle 
de  Plante  ;  satin  ut  commence  une  proposition  absolue  {Menât. , 
v.  ^72  ;  Mil.  glor. ,  V.  II 24).  Dans  une  comédie  de  Turpîlius 
(Hetœra)  ,  un  esclave  faisait  une  plaisanterie  assez  semblable  à 
celle  de  Labrosse  : 

HtTu'  stupidus  adslat  ;   ita  ejus  adspectus  repens 
Cor  torporavil  homini  amore. 

Si  l'on  veut  à  toute  force  que  ce  vers  satin'  ut,  etc.,  appartienne  à 
Labrosse ,  il  faut  que  ce  soit  un  aparté  dans  lequel  il  se  moque 
de  Ménechrae  ,  qui  paraît  comme  ébloui  par  l'éclat  de  ce  nou- 
veau soleil.  Mais  en  l'attribuant  à  Ménechme  ,  le  verbe  obcœcare 
s'explique  par  une  hypallage  analogue  à  celle  du  moicœcus,  signi- 
fiant inaperçu  :  Cœcosque  tumultus,  ccccique  in  nubibus  ignés,  comme 
en  français  des  bruits  sourds.  La  métaphore  du  verbe  obcœcare,  en 
ce  sens,  est  très-usitée  :  Noctisque  et  nimbûm  (mare)  obccecat  ni- 
gror.  (Pacuv.,  apud  ClC. ,  deDiv.,  lib.  I,  c.  i^-O 

Extra  numerum ,  etc.  (v.  ici  ).  Il  y  avait  des  surnuméraires  qui 
suivaient  la  légion  ,  sans  armes  ,  pour  être  prêts  à  remplacer  les 
morts,  et  qui  ne  comptaient  pas,  tant  qu'ils  ne  faisaient  pas  de 
service,  extra  numerum,  adscriptivi.  C'est  ainsi  que  Labrosse  n'est 
qu'un  surnuméraire  de  la  cohorte  d'Erotie  ;  le  véritable  légion- 
naire ,  c'est  Ménechme.  — Voyez  Mém.  de  T Acad.  des  Inscript. , 
tome  XXXIX,  p.  371. 

Adlegionem  (v.  102).  Ici  ad  est  synonyme  de  apud ,  et  adle- 
giovem  équivaut  à  in  exerciiu.  Nous  avons  eu  lieu  de  remarquer 
plusieurs  fois  cette  signification  de  legio  (^Amph.,  v,  869;  MosielL, 
v.  128). 

Pro  Ilio  (v.  io4)-  Il  n'est  pas  douteux  que  l'intention  du  poète 
est  de  faire  un  jeu   de  mots  qui  dépend  de  la  prononciation  de 
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l'acteur;  il  c.>l  facile,  en  n'articulant  pas  très-distinctement,  de 
prononcer  pro  Ilio  comme  proello.  Nous  avons  tâché  de  repro- 
duire cette  plaisanterie  ,  toute  vulgaire  qu'elle  était;  les  convives 
sont  au  nombre  de  trois. 

":  Superas  facile ,  etc.  (v.  i  lo).  Le  sentiment  qui  dicte  ces  paroles 
ressemble  un  peu  à  celui  qui  animait  la  vieille  Cléérète,  quoi- 
qu'il se  couvre  de  termes  plus  flatteurs  (^Asin.  y  y.  i52  ,  i53). 

Nasum  abreptum  mordicus  (v,  112),  Les  amans  de  l'antiquité 
avaient  mille  petites  gentillesses ,  dont  les  modernes  ne  se  sont 
pas  doutés.  Il  paraît  que  le  parasite  signale  avec  une  exagération 
burlesque  une  pratique  réelle. 

Ego  saltaho  (v.  11 5)?  Ce  libertin,  quelque  effronté  qu'il  soit, 
ne  comprend  pas  qu'un  citoyen  puisse  jouer  la  pantomime  et 
faire  l'histrion.  Catonle  Censeur  tonna  un  jour  à  la  tribune  aux 
harangues  contre  un  homme  qui  avait  osé  danser  un  pas,  siati- 
culos  darc  (MaCROBE,  liv.  II,  ch.  10).  Mais  les  progrès  de  la  li- 
cence furent  rapides  après  la  conquête  de  la  Grèce  et  de  l'Asie. 
Scipion  Emilien  entra  dans  une  école ,  où  il  vit  beaucoup  d'en- 
fans  de  sénateurs  apprendre  des  gestes  et  des  figures  de  danse 
dont  sa  gravité  fut  scandalisée  (^ibid).  Soixante  ans  plus  tard, 
Plancus  représentait  la  fable  de  Glaucus  dans  un  souper  (Vell. 
Paterc.  ,  liv.  II,  ch.  83);  et  Antoine  parcourait  les  provinces 
romaines  déguisé  en  Bacchus  ,  avec  Cythéris  en  Erigone  auprès 
de  lui  sur  un  char  traîné  par  des  léopards  ;  vrai  baladin  consu- 
laire, qui  devait  égorger  Cicéron  avant  de  mourir  esclave  d'une 
reine  africaine. 

Aliquid  scitamentorum  de  fora  (v.  126).  Du  lard,  du  jambon, 
une  hure  de  porc ,  voilà  ce  qu'il  appelle  des  mets  délicats  ! 
Comme  les  moindres  affranchis  ,  au  temps.de  Lucullus,  se  se- 
raient moqués  de  ce  pauvre  gourmand  !  Aurait-il  seulement ,  lui, 
donné  trente  sesterces  (5  fr.  4-0  cent.)  d'une  pêche,  et  huit  mille 
(iSao  fr.)  d'un  poisson  (Pline,  Hist,  Nat. ,  liv.  XV,  ch.  12; 
et  liv.  IX,  ch.  17)? 

Madida(\.  129).  Ce  qui  est  cuit,  de  même  que  ce  qui  est 
mouillé,  devient  plus  mou  ,  plus  tendre.  Madidus ,  madère  s'em- 
ploient comme  équivalens  des  ternies  qui  expriment  la  cuisson 
des  mets.  Vojez  v.  241. 
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l^rquc...  meream  Heum  dLliias  (v.  i34-)-  ^'^ovez  Stichus,  v.   24. 

Lccta  sunt.  Jubé  ire  adcuhitum  (v.  'i^i).  Fanfaronnade  fresclave  , 
jiromesse  hyperbolique  de  prompiiUide,  pareille  à  celle  de  Sosie, 
((iii  promet  dY-tre  revenu  avant  qu'on  le  croie  arrivé  au  lien  de 
sou  message  {Amph. ,  v.  808)  ! 

IMare  superum  (v.  i53).  Messénion  oublie  qu'il  est  Grec,  et 
<iue  la  mer  Adriatique  ne  devait  pas  s'appeler  pour  lui  la  mer 
Supérieure. —  Grœciamque  exolicam,  l'Italie  méridionale,  peu- 
plée de  colonies  orecques  ,  la  (irande-Grèce  ,  comme  on  l'appela 
dans  la  suite. 

Si  adpareret  (v.  i56).  Les  verbes  appnrire ,  compareie ,  ont  tin 
sens  tout  particulier,  non  pas  la  simple  apparence,  ce  qui  serait 
ici  nn  conire-sens,  mais  la  présence  réelle.  Voyez  Amph., 
V.  639. 

Hisloriani  scrilluri  (y.  i65).  C'était  encore  le  lemps  où  l'on 
avait  peu  de  bibliothèques  à  sa  disposition ,  où  l'on  ne  faisait 
{)oint  des  livres  avec  des  livres.  Ceux  qui  voulaient  écrire  l'his- 
toire se  crovaient  obligés  en  conscience  de  visiter  les  lieux  ,  de 
recueillir  les  traditions  des  peuples,  de  n'épargner  ni  temps  ni 
fitigucs  pour  amasser  des  connaissances  positives  sur  le  passé, 
et  puiser  Tliisloire  dans  ses  sources  vives.  Ainsi  fai.-ait  Hérodote, 
ainsi  ses  plus  prochains  imitateurs.  Pauvres  gens!  que  la  science 
est  devenue  plus  expéditive  et  plus  facile  depuis  ce  temps-là  ! 

JEstive  (v.  i7'2).  Ce  mot  est  synonyme  ici  de  l'adverbe  légère- 
ment.  J/esclave  de  iMénechme  se  plaint  de  ce  que  la  bourse  du 
voyage  se  ressent  trop  des  précautions  contre  la  chaleur.  F.a 
effet,  on  se  charge  le  moins  possible  en  été.  H  vint  par  la  suite  un 
temps  où  les  élegans  poussèrent  la  recherche  jusqu'à  porter  des 
anneaux  plus  ou  moins  pesans  selon  la  saison  ,  œstivum  digitis  su- 
dantibus  aurum  (.luvEîJ.,  sat.  J,  v.  9.8), 

Nomen  Kpidamno  (v.  180).  Les  vainqueurs  des  nations  avaient 
des  terreurs  d'enfans  ou  de  vieilles  femmes  :  un  nom  de  ville  on 
d'homme  leur  faisait  peur.  Ils  changèrent  celui  dEpidamne  en 
Dyrrachium  ,  pour  éviter  le  mauvais  augure  (l'LllsE,  Hist.  Nal., 
liv.  II!,  ch.  26  ;  Pompon.  Mêla  ,  liv.  JI,  ch.  4-)-  Était-ce  la  fauie 
de  ce  pauvre  roi  Epidamnns  ,  mort  avant  la  naissance  d'Hercule 
(App.  ,  Gurire  cifile ,  liv.  II,  ch.  35),  si  son  nom  grec  avait  une 
V.  26 
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signification  fâcheuse  en  laliti  !'  Le  grand  Scîpion  disait  irès-sé- 
rieusemcnl  à  des  soldats  révolti's  :  «  Comment  nvez-vous  Cii  tant 
d'audace  sous  un  chef  d'un  nom  sinistre;'»  Ce  clief  s'aj>pelait 
Atrius  (TiTE-LivE  ,  liv.  XXVIII,  ch.  24)- 

Purci.....  sacres  (v.  ?o4).  On  immolait  souvent  des  porcs  dans 
les  sacrifices  publics  et  privés  (TiTE-LivE,  liv.  I,  ch.  24  ;  Cic. , 
des  Lois ,  liv.  II ,  ch.  22;  Virgile  ,  Enéide ,  liv.  viii ,  v.  640- 
(]hez  les  Athéniens  ,  on  purifiait  l'assemblée  avec  le  sang  de  ces 
victimes  (Aristoph.,  Acharn. ,  v.  44)-  1'  fallait  qu'elles  fussent 
pures  et  sans  tache,  sinceri.  On  les  eniplo\ait  aussi  à  de  cerl;nnes 
cures.  La  folie  se  traitait  de  d;  six  manières,  selon  la  cause  qu'on 
lui  supposait:  par  les  expiations  et  les  sacrifices  ,  si  on  la  regar- 
dait comme  l'efitt  d'une  renconlre  funeste  ou  de  li  colère  divine  ; 
par  les  rf^mèdes  naturels,  si  l'on  pensait  que  ce  fut  un  simple 
dérangement  du  cerveau.  Dans  le  premier  cas,  on  promenait  la 
victime  autour  dii  malade  (^Amph. ,  v.  622). 

Coliendrus  (v.  210).  Ce  cuisinier  s'appelait  Cylindre,  KùxivS'pos, 
en  latin  Culi/idms;  mais  Ménechme,  dans  sa  boutade,  ne  remonte 
pas  jusqu'au  grec  pour  chercher  l'étymologie ,  qui  faisait  sans 
doute  beaucoup  rire ,  de  même  que  celle  de  Coïîendi-us ,  où  l'on 
retrouvait  coleus  ,  toujours  dans  le  même  goût.  0  lepidum  poe- 
farn !  Disons  plutôt:  0  lepidos  spectatores! 

Hominem  mulluni  (v.  23o).  Salluste  a  dit  mulius  in  agmine  (Vun 
général  qui  était  présent  partout  à  la  fois.  Messénion  désigne  par 
la  même  épiihète  un  ennuyeux  qui  se  multiplie  pour  importuner. 
Un  personnage  d'Afranius  s'exprimait  de  même  :  Mulla  atque 
molesia  es  {Ivfia  ou  Imï). 

Ire ,  herde,  melius  est  te  (v.  243).  On  a  déjà  vu  des  exemples  de 
ces  plaisanteries  qui  tiennent  à  l'ambiguïté  d'une  imprécation 
susceptible  d'une  interprétation  meilleure.  Ire  melius  est  te,  sous- 
entend-ii  in  malam  crucem ,  pour  renvoyer  à  Ménechme  son  in- 
jure .''  Ou  si  la  hardiesse  est  trop  forte  pour  un  esclave,  dira-t-il 
qu'il  a  voulu  seulement  inviter  Ménechme  à  entrer,  iredomum? 
C'est  ce  doute  que  le  jeu  de  l'acteur  rendait  plus  risible.  Voyez 
tome  III,  page  4'9?  "ote  du  v.  172. 

ISavaleis  pedes  (v.  264).  Un  rieur,  dans  la  Casine ,  appelait  des 
cuisiniers  «  buissons  d'épines  »  sentes,    parce  qu'ils  accrochent 
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fout  ce  qui  esta  leur  portée;  Messéniou  nomme  navaleis  pedes 
les  rameurs  par  qui  marchent  les  vaisseaux. 

Soîus  (v.  285).  Erolie  nVst  pas  plus  hypocrite  ici  qu  elle  ne 
I  (''t.'iit  toul-à-i  heure  avec  i  autre  Méiieclmie  ,  auquel  elle  avouait 
ingénuFt)enl  qu'il  était  le  préféré,  mais  non  l'unique  amant 
(v.  ii3).  Le  moi  soIus  n'est  donc  qu'une  manière  de  parler  qui 
remplace  le  superlatif  avec  un  degré  d'énergie  de  plus.  Voyez 
tome  IV,  page  43g  ,  note  du  v.  12. 

Bene  vocas  (v.  3oo).  Dans  la  conversation  des  Pxomains,  les 
mots  bene,  recie ,  donnaient  une  forme  douce  et  polie  à  un  refus. 
Voyez  Mercator,  v.  36i  et  1027,  et  Terence,  Hecyra ,  act.  III, 
se.  1 ,  V.  20. 

Ecere  (v.  3i4)-  Ceux  qui  écrivent  eccere ,  et  l'interprètent  par 
l'étymolopie  de  ecce  rem,  comme  une  simple  expression  d'éton- 
nemcnt,  ne  me  paraissent  pas  saisir  le  véritable  sens.  Ecere  est 
l'abréviation  de  me  Cercs ,  comme  Ecastor  celle  de  me  Castor, 
comme  Edepol  ctWe  de  me  deus  Pollux ,  sous-entendu  adjuvet.  ici 
l'invocation  de  Cérès  est  naturelle  en  entendant  une  réponse  qui 
semble  annoncer  de  la  folie.  T^ojez  la  note  du  vers  ygS. 

Palus  palo  proxumu  si  (v.  Siy).  Si  l'on  veut  trop  presser  la 
comparaison  ,  je  crains  qu'on  n'y  trouve  pas  une  parfaite  justesse. 
A  quoi  l'auteur  veut-il  assimiler  les  pieux  plantés  chez  les  cor- 
royeurs  ou  les  peaussiers  pour  étendre  les  peaux?  est-ce  aux 
pièces  de  bois  qui  entrent  dans  la  contexture  du  navire?  Mais  ce 
ne  sont  point  des pall ,  ce  sont  plutôt  des  asseres  qui  s'emploient 
dans  cette  construction  ;  et  les  pâli  du  peaussier  ne  se  joignent 
pas  comme  les  compartimens  de  la  construction  navale.  L'auteur 
fait-i!  allusion  aux  mâts  et  autres  pièces  de  ce  genre?  alors  ces 
pièces  ne  nous  paraîtront  ni  assez  nombreuses  ,  ni  assez  rappro- 
chées les  unes  des  autres  pour  qu'il  y  ait  une  exacte  ressemblance. 
Mais  n'oublions  pas  que  c'est  un  homme  en  colère  qui  parle  ,  et 
qu'il  se  conteiite  d'un  rapport  général,  sans  examiner  s'il  y  a  un 
accord  irréprochable  dans  les  détails. 

Ubi  rex  Agalhocles  (v.  322).  Tout  le  monde  connaît  Agathocle 
et  Hiéron  ;  mais  Liparon  et  Phintias  font  le  désespoir  des  éru- 
dits.  On  s'est  mis  à  la  torture,  soit  pour  retrouver  leurs  noms 
sur   la  liste  des  tyrans  de  Sicile  ,  soit  pour  les  éliminer  des  vers 
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<lr  Piaule.  Efforts  inutiles!  Outre  les  rccliertiies  des  romuienfa- 
leurs  ,  il  y  a  une  dissertation  de  Burigiiy  sur  ce  point,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  xxxix, 
p.  ()5-<)9.  Ne  pouvant  découvrir  la  trace  des  deux  inconnus  dans 
les  monumens  historiques,  il  est  réduit  à  conjecturer  seulcnienl 
«jue  ce  furent  deux  hommes  puissans  qui  gouvernèrent  succes- 
sivement Syracuse  après  que  Pyrrhus  eût  ahandonnc  la  Sicile  ; 
mais  tous  les  raisonnemens  aboutissent  à  la  grande  conclusion 
socratique  :  tcwt'  otS^a.  on  ovk  oïS'ae.  Qu'on  ne  me  reproche  pas 
de  faire  du  grec  pour  être  moins  entendu  :  on  ne  prend  jamais 
plus  à-propos  une  forme  savante  que  quand  il  faut  avouer  sou 
ignorance.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  tout  ceci ,  c'est  que  le 
nom  d'Hiéron  fixe  à  peu  près  l'époque  de  la  représentation  des 
DIénechines ,  pas  plus  tard  que  l'an  2i5  avant  J.-C. ,  on  53()  de 
l\ome.  Cette  pièce  est  donc  un  ouvrage  de  la  jeunesse  de  Plante, 
qui  mourut  plus  de  trente  ans  après. 

Si possim  hospilium  nancisci  (v.  32g).  Pour  l'élude  des  mœurs  , 
celle  scène  est  une  des  plus  curieuses,  surtout  si  on  la  compare 
:i  1  imitation  de  Rotrou.  En  considérant  ce  qui  amusait  les  Ro- 
n  ains  ,  ce  qu'il  a  fallu  changer  ou  supprimer  pour  les  spectateurs 
français  dans  une  traduction,  on  conçoit  mieux  l'énorme  dislance 
(jui  sépare  les  anciens  des  modernes. 

Ducit  lemhum ,  etc.  (v.  35i).  11  revient  à  son  allégorie  de  tout- 
à- l'heure.  Voyez  v.  259. 

(^uî  illum ,  etc.  (v.  36o).  Voyez  Casine,  y.  172. 

Conciojiem  hahere ,  quœ ,  etc.  (v.  36i).  Les  éditions  donnent  or- 
dinairement concionem,  hac  reque.  Je  dois  cette  heureuse  correc- 
tion à  M.  Bolhe. 

Census  copiant  {y.  363).  Le  verbe  capiant  n'a  pas  le  même  sujet 
(]ue  adsint ;  il  faut  sous-entendre  magistralùs  ou  apparilores ,  ou 
tout  autre  nom  de  la  sorte.  Comme  beaucoup  de  sanctions  pé- 
nales ,  chez  les  Romains  ,  entraînaient  une  amende  ,  les  magistrats 
saisissaient  en  ce  cas  un  gage  de  plus  ou  moins  grande  valeur, 
selon  la  gravité  du  délit.  On  a  vu  que  le  perturbateur  au  spectacle 
était  forcé  de  livrer  sa  toge  {Ainph.,  Prol. ,  v.  68)  ;  en  d'autres 
cas ,  on  saisissait  aussi  les  biens.  Quand  le  consul  Phiiipp  :  voulut 
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imposer  silence  au  sénateur  Crassus  ,  il  le  mciiara  ilc  la  saisie  , 
l'ignoribus  ahiatis  ^ClC. ,  de  Oral.  ,  lib.  III  ,  c.  i). 

Cmiu  coronar{s.  Syo).  Voyez  Amphilrjhn  ,  v.  838  et  page  07  i . 

V enio  advcrsurn  ternperi  (v.  37  i).  Venio  advorsur.i  n'a  pas  du 
tout  le  même  seiis  que  la  phrasejfî/  ad^onum  iriihi ,  vingt-deux 
\ers  plus  bas.  Pour  sentir  tout  ce  qu'il  y  a  d  ironie  et  d'aiiierlumc 
dans  l'expression  du  parasite ,  il  faut  se  rappeler  la  signification 
^t&  vers  34.7  et  355,  ainsi  que  la  note  du  vers  355  de  Casine. 
J  ojez  aussi  Mosiellaria ,  v.  i55  et  902. 

Phrjgionem  (v.  075).  «  Les  broderies  étaient  déjà  connues  au 
temps  dtlomère;  c'est  l'origine  des  robes  triomphales.  Les  Pli;y- 
gicns  furent  les  inventeurs  de  ces  ouvrages  à  l'aiguille;  de  là 
vient  qu'on  nomma  les  habits  de  ce  genre  phr/gionice.  »  (Pline  , 
Ih'st.  Nat.,  liv.  VIII,  ch.  74-) 

Hères  (v.  383).  Les  anciens,  selon  le  témoignage  de  Festiis, 
prenaient  hères  comme  équivalent  de  dominus.  ]Moliére  a  ditaus-si 
héritage  dans  le  sens  de  propriété,  d'un  bien  dont  la  posses.'-ion 
est  assurée  ; 

Et  service  d'autnii  n'est  pas  uu  liérilage. 

J-.'Académie  cite  ce  proverbe  :  <c  Promesse  de  grand  n'est  pas  hé- 
ritage. »  Saint  Louis  reprochait  à  quelqu'un  de  le  déshériter  (le 
dépouiller)  de  son  bien  (  Joinville,  Recueil  des  llist.  de  France , 
tome  XX ,  p.  291). 

Satur  nunc  loquilur  (v.  385).  M.  Bothe  a  corrigé  ce  vers  ,  par<e 
qu'il  le  juge  en  contradiction  avec  le  précédent  ;  le  parasite 
n'entend  pas  Ménechme ,  il  ne  sait  donc  pas  de  quoi  il  parie. 
Mais,  dans  sa  colère,  Labrosse  ne  s'imagine  pas  que  Ménechme 
puisse  penser  à  autre  chose  qu'à  se  moquer  de  lui.  N'est-ce  pas 
comme  cela  que  les  gens  qui  écoutent  aux  portes,  établissent 
souvent  leurs  chefs  d'accusation  ? 

Levior  quam  pluma  (v.  3g4).  Un  homme  qui  avait  de  la  co;:- 
sislance  et  qui  méritait  l'estime  ,  était  vir  gratis. 

Perderes  (v.  3^6).  Que  veut-il  dire  ?  Tu  t'es  séparé  de  mo!  ;' 
ou  tu  as  causé  ma  perte.'  Nous  venons  de  voir,  trente  vers  pins 
haut,  que  le  verbe  perdere  pouvait  se  prêter  à  la  première  signi- 
ficaliou.  Mais  perdre  Labrosse  dans  la  foule   à   pareille  heure , 
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tolait  vouloir  ie   perdre  eiillèrement.  Les  Romains  riaieiil ,  je 

trois  ,   de  riiicorlilude   même  de    l'expression.   Us  n'étaient  pas 

commenlaleiirs. 

Fccislifiinus  (v.  3g8).  Voyez  le  vers  76. 

Hères  (v.  3gg).  Ici  le  plaisant  plaisante  encore  dans  sa  don- 
leur  et  dans  sa  colère.  L'héritier  était  chargé  de  satisfaire  aux 
obligations  religieuses  du  mort,  et  de  lui  rendre  les  derniers 
honneurs.  Il  y  avait  peine  de  déchéance  contre  l'héritier  ingrat; 
et  l'ingratitude,  quand  11  s  agissait  de  telles  funérailles,  révolte 
le  cœur  de  Labrosse. 

Sinciput  (v.  4- '2).  Esl-ce  parce  qu'il  s'adresse  à  un  parasite, 
qu'au  lieu  de  se  servir  du  mot  caput  ou  cerebrum  ,  il  a  choisi  sin- 
eipui?  Voyez  où  ia  malignité  pourrait  détourner  l'allusion,  v.  i3i. 

Neque ,  hercle ,  ego  uxorein  haheo  ,  etc.  (v.  4-i^)-  Pl-iute  se  serait 
abstenu  de  pousser  aussi  loin  le  débat,  s'il  avait  eu  affaire  ^  des 
spectateurs  d'un  goût  plus  fin  ,  qui  eussent  réfléchi  que  les  expli- 
cations du  parasite  devaient  éclairer  Ménechme  ,  ou  éveiller 
quelque  soupçon  dans  son  esprit.  Mais  les  Romains  acceptaient 
les  effets  risibles  aux  dépens  même  de  la  vraisemblance. 

Cinœdos  (v.  /{.ïq)-  Qnand  on  dit  à  Ménechme  qu'il  était  sorti 
avec  tm  vêtement  féminin,  palla ,  il  demande  si  on  le  prend 
pour  un  acteur  de  pantomime.  Les  rôles  de  femmes  étaient  joués 
par  des  hommes,  et  les  hommes  qui  jouaient  les  rôles  de  femmes 
gagnaient  souvent  plus  dans  des  entretiens  particuliers  hors  de 
la  scène  que  dans  l'exercice  de  leur  profession  publique.  C'étaient 
de  vraies  danseuses  de  l'Opéra  pour  les  Romains.  De  là  cette 
.synonymie  ,  fort  injurieuse  pour  l'art  dramatique,  des  mois 
hisirio  et  clnœdus.  Voyez  Stichus  ,  v.  749' 

Amare  (v.  429).  Nous  voyons  à  chaque  instant,  dans  le  dia- 
logue des  comédies,  cette  expression  amabo ,  qui  veut  dire  :  «  je 
vous  prie.  »  Quand  les  Romains  priaient  quelqu'un  affectueuse- 
ment  de  faire  quelque  chose  pour  eux,  ils  se  servaient  volon- 
tiers du  verbe  amare,  comme  ici.  Dans  le  Persan,  un  amoureux 
chari'.e  quelqu'un  de  dire  à  sa  maîtresse  qu'il  la  prie  instamment 
d  être  sans  inquiétude  ,  die  me  illam  amare  multiim.  (v.  3oo)  ;  il  ne 
demande  pas  qu'on  l'assure  de  son  amour,  il  sait  trop  qu'elle  en 
est  pcrsna<îce  de  reste. 
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Spinther,  armillœ   (v.  l^^'i  ,  4-4i)-  I-'^''  armillœ  se  porfaienl  ;uix 

deux  bras  ,  à  l:i  partie  supérieure,  près  de  l'épaule  [armus)\  It» 

spinlher  ne  mettait  seulement  au  bras  gauche.  Celait  quelquefois 

une  agrafe  ,  selon  Priscien. 

Slalasmia  (v.  4-{S).  Ces  pendans  d'oreilles  étaient  assez  à  la 

mode,   à  ce  qu'il    paraît;  un  contemporain   de  Plante  en  parle 

aussi  : 

Etiani  ex  aure  ejiis  stalagmium  domi  halieo. 

(CjECilius,  Cfirine.) 

PuTido  duum  numum  (v.  44G)'  ï^''^  n'est  pas  exigeante;  elle  ne 
demande  qu'environ  quatre  grammes  d'or  ,  le  poids  de  deux 
drachmes. 

IJt  lahenier  te  videam  (v.  4-47)-  Celle  naïveté  nous  rappelle  les 
bons  avis  de  la  vieille  Cléér«Ue  {Asin.,  v.  169-172). 

Qutquîlicent  (v.  4-53).  Qufquî  est  l'ancien  ablatif  (7?ff/c/;W  (voyez 
Aulularia  ,  v.  4^8;  et  MaZZOC.CHI  ,  in  Tuh.  heracL,  pag,  3i  i).  En 
remplissant  l'ellipse,  la  phrase  pourrait  être  ainsi  composée: 
Quocumque pi elio  liceal  hœc  venue.  Ou  ne  serait-ce  pas  ici  le  datif: 
cuicumque  liceat  hœc  venire  ?  «  A  qui  il  sera  possible  de  les  vendre  ; 
à  qui  voudra  les  acheter.  » 

Egone  heic ,  etc.  (v.  4^3).  La  colère  de  celle  épouse  offensée 
ressemble  un  peu  à  celle  d'Alcmène  (v.  728-768)  et  à  celle  de 
Dorippe  (^RJe/calor ,  v.  776). 

Ut  hbc  utimur,  etc.  (v.  ly']'^)  ■  Ménechme  a  beau  employer  des 
mots  grecs,  moro  pour  stulto ,  /j-âfios;  il  a  beau  se  couvrir  du 
pallium  :  je  vois  en  lui  un  noble  Romain ,  avec  ses  cliens  ,  avec 
tous  les  embarras  et  tous  les  ennuis  du  patronage;  et  lui-même, 
de  peur  que  je  ne  m'y  trompe,  il  me  conduit  devant  les  édiles 
(v.  498),  il  me  donne  tout  le  détail  d'une  procédure  romaine  , 
d'une  sponsio  ,  espèce  de  gageure  juridique  ,  par  laquelle  une  des 
parties  déposait  une  somme  d'argenl  en  se  soumettant  à  la  perdre 
si  elle  ne  prouvait  pas  son  dire  ,  et  l'autre  partie  élait  obli^/o 
de  taire  même  dépôt  aux  mêmes  conditions  ,  ou  de  fournir  cau- 
tion, prœs  (v.  4g9- — Voyez  CiC.  ,  Verr. ,  III  ,  ch.  57,  58}.  Il  me 
dira  aussi  quelles  sont  le;,  différentes  espèces  de  juridictions  à 
Rome  :  celle  du  peuple  dans  les  comices  ,  ad  populum  ;  celle  du 
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préteur,  in  jute  (le  piélcur  seul  rendait  la  jtislice  eu  Tonne,  du  , 
dico ,  addico)  ;  celle  des  juges  donnés  par  le  préteur,  ou  nommes 
par  les  parties,  ad judicem  (^JMercator ,  v.  727);  et  les  édiles;' 
c'étaient  encore  des  judices  ,  une  sorte  de  justice  municipale,  qui 
ne  procédait  pas  selon  les  formes  et  la  rigueur  du  droit,  mais 
qui  prononçait  d'autorité  et  de  bonne  foi.  Plutarque  nous  montre 
les  deux  Catoas  et  J.  César  occupés,  comme  Méneclime  ,  à 
soigner  les  affaires  de  leurs  cliens  au  Forum,  mais  s'y  prêtant 
de  meilleure  grâce. 

Sic  datur  (v.  5i4).  Locution  empruntée,  dit-on,  au  langage 
des  gladiateurs  ,  ou  de  ceux  qui  les  regardaient.  Sic  daiur  était  le 
cri  qui  partait,  quand  ui:  des  combattans  recevait  un  coup.  Un 
personnage  d'une  comédie  de  Novius  {Decumœ)  disait  dans  ui>r 
circonstance  pareille  à  celle-ci  : 

Me  non  vocavit,  ob  eam  rem  h.mc  feci  falam. 

Fala  était  une  mncliine  de  guerre. 

Men  rogas  s* —  Vin  hune  rogem  (v.  5iG)?  Rogare  est  employé 
à  chaque  instant  dans  le  sens  à&  interroger  ;  mais  il  veut  dire  aussi 
demander,  prier,  et  la  prière,  rogare ,  est  le  langage  de  l'amour 
qui  désire.  Ce  mauvais  sujet  de  Ménechme  ne  s'effraie  pas  telle- 
ment du  bruit  et  des  querelles,  qu'il  ne  joue  en  passant  sur  une 
équivoque  dont  les  dames  romaines  ne  riaient  pas,  sans  doute. 
Le  vers  suivant  prouve  très-bien  qu'il  ajoutait  à  ses  paroles  une 
explication  par  les  gestes,  de  peur  qu'on  ne  s'y  trompât. 

At  tu  ne  clam  me  comesses  prandium  (v.  Sai)!  Les  Latins  s'é- 
taient fait  dans  la  syntaxe  une  forme  d'oplatif  que  leurs  verbes  ne 
comportaient  pas.  Virgile  a  dit  ainsi  : 


Al  lu  diclis  ,  Albane,  matières. 

{^£neidos  lib.  viii ,  v.  6.j3.) 

Térence  {^Andr. ,  acte  iv,  se.  4-5  v.  5^.)  : 

Hem  !  prsediceres. 

Rem  gnovil  (v.  SSa).  Les  éditions  donnent  rem  gnoii ;    le  sen^ 
réclamait  la  Iroisicmc  personne. 
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Palla  .'uhrepta  al  tibi  (v.  556)  i'  Le  parasite  .tccusc  avec  raiboii 
]NJ(''iie(!niic  de  chcrclier  ici  à  faire  prendre  le  change  ;  ut  scelesius 
copiai,  V.  557.  En  conséquence,  les  commentaleurs  n'ont  pas 
cru  que  la  phrase  de  Méneclirne  justifiât  ce  reproche,  et  ils  se 
sont  évertues  à  la  changer  pour  la  rendre  plus  maligne.  Il  m'a 
stmhlé  qu'ils  voulaient  y  mettre  plus  de  malice  que  Piaule,  et 
j'ai  conservé  le  texte.  En  effet,  la  surprise  affectée  de  Ménechnie 
est  déjà  une  assez  bonne  ruse;  et  la  manière  dont  il  insisle  sur 
le  mot  tihi  tend  à  embrouiller  encore  la  question.  Il  a  l'air  de 
<!omandcr  à  sa  femme,  non-seulement  s'il  est  vrai  qu'une  de  ses 
robes  ait  été  volée,  mais  si  on  la  volée  à  elle-même.  Aussi  la 
femme  s'expliqnera-t-elle  tout- à-l'heure  pour  ne  plus  laisser 
d'équivoque:  Palla,  îmjuam ,  y.criil  ilomo.  Mon  inlerprétaliou 
sera  peut-être  jugée  trop  simple;  oui,  pour  un  éditeur  qui  refait 
le  texte,  mais  non  pour  un  traducteur. 

Vin  adferii  noduain  (v.  50^).  Les  Latins  prononçaient  (a ,  tu  , 
non  pas  avec  le  son  amaigri  de  notre  u  français  ,  mais  comme 
le  font  aujourd'hui  les  Italiens,  héritiers  les  plus  immédiats  de 
leur  idiome  ainsi  que  de  leurs  usages  familiers.  Alors  le  pa- 
rasite a  raison  de  vouloir  emprunter  le  secours  d'une  chouetle 
en  celte  occasion.  Ou  exprimait  le  cri  de  cet  oiseau  par  le  verbe 
futi/barc. 

Bien  gralia  (v.  G08).  Cette  locution  ,  la  mente  que  niea  causa  , 
v.  63q  ,  qui  se  rencontre  fréquemment ,  correspond  à  celles-ci  : 
/luianl  qu'il  dépend  de  moi ,  à  ma  considération  ÇBacch.  ,  v.  4-88). 

N une  ego  snm  exclusissumus  (v.  609).  Voilà  de  ces  mots  pro- 
fondément comiques  ,  parce  qu'ils  résument  naïvement  tout  !c 
jeu  de  [ilusieurs  scènes.  C'est  yn\  eomi(iue  de  situation,  et  wk.-a 
une  plaisanterie  qui  se  joue  sur  des  mots. 

Consulamhanc rem  arnicas  (v.  61 1).  Vojez  tome  iV  ,  page  45<>, 
note  du  v.  l^.^i. 

Monstra  quod  hibam  (v.  653).  Veut-il  dire  que  pour  avaler  (I 
digérer  cet  assommant  bavardage  il  lui  faut  quelques  polioii,-. 
ioniques  et  fortifiantes!'  ou  bien  que  pour  résister  à  ce  débor- 
dement d'injures  et  de  fureurs  ,  il  a  besoin  de  ranimer  et  de 
doubler  ses  forces  par  tles  cordiaux  énergiques:'  Nous  laissoi:.s 
an  lecteur  à  décider  celle  grave  question. 


Parlhaone  (y.  656).  Après  1«^  déluge  (car  c'est  nii  déluge  qu'il 
faut  remonter  pour  trouver  l'origine  de  Parllioon) ,  Dcucalion 
eut  plusieurs  fds  ,  dont  un  s'appelait  Hellen ,  anlcnr  de  la  race 
hellénique;  d'Hellen  naquit  Dorus,  le  père  desDoriens,  qui 
eut  une  fille  nommée  Xanthippe,  laquelle  donna  naissance  i 
Parthaon.  Ce  Parthaon  fut  l'aïeul  de  Tydée ,  le  hisaïeuî  de  Dio- 
mède.  11  eut  ainsi  des  ancêtres  et  des  descendans  beaucoup  plus 
illustres  que  lui,  et  c'est  peut-être  cette  obscurité  même  qui  lui 
â  mérité  Thonneur  que  lui  fait  Plaute  eu  celte  rencontre. 

Verum  est  modus  tamen,  quvd  pati ,  etc.  (v.  682).  Beaucoup 
d'éditeurs  ont  imprinié  qnoad,  comme  si  quod  les  embarrassait  ou 
troublait  Taccord  de  la  phrase.  Ils  ne  se  souvenaient  pas  que 
Plaute  aime  ces  ellipses  :  Modus  illius  quod,  e'.c.  Qualenus  ad  illud 
(juod,  etc.  Le  vers  est  aussi  diversement  inlerprété.  Ces  mots  : 
«  il  y  a  une  mesure  pour  ce  que  doit  supporter  une  femme,  » 
signifîenl-ils  la  mesure  qtie  la  patience  des  femmes  doit  remplir, 
ou  celle  que  les  licences  des  maris  ne  doivent  pas  dépasser? 
Est-ce  un  précepte  de  soumission  pour  les  épouses  ,  ou  une  ré- 
clamation en  leur  faveur?  La  suite  des  idées  nec pol ,  etc.,  m'a 
décidé  pour  le  premier  sons. 

Ibo  advorsum  (v.  688).  Une  fille,  une  femme  ,  une  sœur ,  de- 
vaient cette  déférence  au  père  ,  à  l'époux  ,  au  frère  ,  d'aller  au 
devant  d'eux,  et  de  leur  donner  le  premier  salut.  Majestas  virilis! 
AIcmène  ne  se  dispense  de  ce  devoir  que  parce  qu'elle  est  mé- 
contente et  en  défiance  {Amph.  ,  v.  538;  Stichus ,  v.  88).  On 
va  voir  encore  tout-à-l  lieuie  un  exemple  frappant  du  respect 
(ju'imprimait  la  dignité  paternelle.  Le  vieillard  imposera  silence 
à  sa  fille  qui  ose  prendre  avec  lui ,  dans  un  moment  de  vivacité  , 
une  forme  de  langage  interrogalive  :  Men  inlerrogas  ? — Nisi 
non  vis  ,  v.  700. 

Sahen  (v.  689)?  Beaucoup  d'interprètes  expliquent  ja/t'^/î'  en 
sous-eutendant  res  sunt.  Mais  l'exégèse  la  plus  simple  et  la  plus 
satisfaisante  prend  sahe  coumie  adverbe,  équivalant  à  salve  rerum 
statu,  locution  alors  analogue  à  celles-ci  :  Saluic  socium  (v.  58), 
salute  horiœ  {Rudens ,  v.  817),  sua  salute  acfamiliœ  (JMercat.  , 
v.8i4). 

(Juoi  me  mandavisti  (v.  696).  La  lemme  passait  de  la  puissaix  c 
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paleriiellc  en  la  piiihi-.iiice  du  mari  ,  in  moninn  convenieba! ;  c'tlait 
une  transmission  d'autorité,  mais  en  même  temps  d'oldigalion 
de  tutelle,  une  sorte  de  fidéi-commis.  Dans  une  pièce  dn  poète 
Titinius  {Barbalus)  ,  une  femme  disait  de  même  : 

Ego  me  mandalam  meo  viro  maie  arbilror  , 
Qui  rem  clisperdit ,  el  meam  dolem  comesl. 

Quolies  edixi  iibi ,  elc lanam  carere  (v.  697-709).  Ce  dia  - 

logue  du  vieillard  avec  sa  fille  est  pour  nous  d'un  autre  monde , 
et  renverse  toutes  nos  idées  de  bienséance  et  d'honnêteté.  Ce 
n'est  pas  cependant  qu'il  soit  tout-àfail  el  en  tout  hors  de  viai- 
semhlance  ;  il  y  a  ,  au  contraire,  de  ces  traits  de  vérité  qui  sont 
de  tout  temps  et  de  tout  pays,  malices  ingénieuses  et  d'un  sens 
profond  ,  moralités  du  poète  satirique.  Ne  voit-on  pas,  ne  verra- 
t-on  pas  toujours  de  ces  vieillards  égoïstes,  qui  une  fois  débar- 
rassés de  leurs  enfans  qu'ils  ont  établis  ,  ne  veulent  plus  vivre 
que  pour  eux-mêmes,  et  recommandent  bien  à  ces  chers  enfans 
<le  ne  point  les  étourdir  de  leurs  disputes  et  de  leurs  plaintes, 
(juaties  edixi  tibi ,  etc.  Voilà  bien  ces  lâches  sévérités  qui  se  met- 
tent tout  d'abord  à  gourraander  le  plus  faible  pour  n'avoir  pas  à 
le  défendre  contre  le  plus  fort.  C'est  ce  qu'on  rencontre  partout. 
Mais  ce  que  la  grossièreté  des  mœurs  anciennes  pouvait  seule  to- 
lérer, parce  qu'elle  s'y  reconnaissait  en  peinture  ,  c'est  l'appro- 
bation effrontée  du  libertinage  de  l'homme  marié,  la  grotesque 
indignation  d'un  père  contre  sa  fille  trop  peu  endurante  à  l'égard 
d'un  mari  qui  lui  préfère  des  courtisanes,  et  qui  va  s'enivrer  chez 
elles.  Piaute  a-t-il  aussi  voulu  censurer  indirectement  l'avarice 
romaine,  ou  l'a-t-il  caractérisée,  sans  le  vouloir,  dans  ce  vieil- 
lard si  indulgent  pour  l'inconduite  de  son  gendre,  et  qui  ne 
commence  à  lui  trouver  des  torts  que  quand  il  apprend  le  vol 
des  bijoux  et  de  la  mante  (v.  718).'' 

Hinc  slas ,  illinc  causain  dicis  (v.  7ii)-  Hinc ,  c'est  comme  s'il 
y  avait  a  mea  parie  ;  hic ,  nous  l'avons  vu  {Bacch.  ,  v.  6o5)  ,  ex- 
prime le  rapport  de  première  personne.  Cela  signifie  donc  :  «  Tu 
es  de  mon  côté  ,  puisque  je  t'ai  appelé  à  ma  défense,  et  Ju  plaides 
dans    le   sens  de  ma    partie  adverse,  illinc.  »  Je  n'insisterais  pai 
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Mir  celle  cxplicaliou  vulgaire,  si  Scaliger  lui-même  ne  s'y  élail 
trompé  ,  et  n'avait  induit  en  erreur  d'autres  interprètes. 

Oculos  viiere  {y.  73g).  On  supposait  que  la  bile  on  niouvenionl , 
in  fermenta  ,  montait  à  la  tête,  et  donnait  à  la  peau,  aux  yeux, 
une  teinte  verte  qui  n'était  pas  de  la  pâleur,  et  qui  annonçait 
au  contraire  un  état  violent,  une  sorte  de  démence  furieuse.  Aira 
hilis  ,  mdancholia ,  avaient  la  même  signification  {ylmph. ,  v.  5'j'-'*). 

Cjsno prognalum  (v.  764).  On  voit  que  les  cheveux  blancs  du 
vieillard  ont  Lit  imaginer  cette  filiation  ,  et  que  le  poète  s'amuse 
à  produire  une  double  idée  avec  le  seul  nom  de  Cjsnus. 

Sonilus  un^ularum ,  etc.  (v.  776).  Virgile,  avec  toutes  los  res- 
sources de  sa  poésie ,  a  -t-il  su  peindre  mieux  la  course  des  cbe- 
v;tux  ?  Taurait-il  emporté  tout-à-l'lieure  (v.  667-669)  dans  la 
peinture  de  la  vieillesse  pesante? 

Lan'alus ,  ceiitus  (v.  799).  L'homme  qui  avait  vu  un  specirc^ 
échappé  des  enfers,  lana ,  devenait  fou.  Il  y  avait  de  quoi,  s'il 
l'avait  vu.  Il  suffisait  qu'il  eut  cru  le  voir  ;  cela  devait  arriver  plus 
souvent.  Si  ce  n'était  un  spectre,  c'clait  une  déesse  irritée;  Gé- 
rés, Ctrilus,  Il  fallait  alors  exorciser  le  possédé  (^Amph. ,  v.  622). 

Oculiduri  (v.83  i).  Il  y  a  des  affections  nerveuses  qui  contractent 
les  paupières,  qui  tiennent  les  yeux  ouverts  et  fixes.  On  expri- 
mait cet  effet  par  les  mots  oadi  rigent.  C'est  ce  qu'aurait  dit  le 
médecin  ,  si  par  une  maladresse  calculée  il  n'avait  employé  un 
terme  moins  propre. 

Coronam  sacrant  (v.  84.5).  Les  alliés  ,  les  sujets  du  peuple  ro- 
main lui  offraient  des  couronnes  d'or  en  témoignage  de  recon- 
naissance, ou  de  soumission  ,  quand  ils  avaient  reçu  un  bienfait, 
ou  quand  ils  voulaient  détourner  une  injure.  Les  Sagontins  of- 
frirent ainsi  une  couronne  au  sénat  pour  avoir  relevé  leur  ville, 
après  que  sa  politique  l'eût  laissé  détruire  par  Annibal.  Sous  les 
empereurs  ,  les  couronnes  se  convertirent  en  impôts,  aurum  co- 
lonarium,  dons  de  joyeux  avènement,  marques  de  réjouissance, 
qui  faisaient  couler  bien  des  pleurs. 

Crura{y.  874).  Quelques  vers  plus  bas,  il  parlera  des  co/»- 
pedes.  Il  pouvait  avoir  en  vue  aussi  le  crurifragium  sur  lequel 
plaisante  un  des  héros  de  Plante. 

yludel  (y.   Q'j)-   Audcre  signifie  souvent   la   simple   volonté,. 
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non  pas  la  liardiesso  ,  dans  Ir  langage  familier  ;  lénioia  <rlU'  lo- 
cntion  si  usitée,  sodés. 

Me  péril c  si  ctquius  (v.  g^')-  ^ojez.  tome  H!  ,  pOi^c  2. 

Id  si  ad:uleiit  (v.  954-)-  Comment  Piaule  n'a-l-il  ]»as  crain! 
d'éleindre  tout  l'inlérêt  de  sa  pièce  en  faisant  des  *\i:y\\  frères 
deux  escrocs  {voyez  y,  38o).''  Il  faut  croire  que  i'iaule  en  savait 
autant  là-dessus  que  nous  qui  le  critiquons.  Une  autre  question 
plus  intéressante,  serait  d'examiner  comment  les  Romains  apjlan- 
dissaient  de  tels  héros. 

Gnoti  equidem ,  etc.  (v.  980).  Cette  méprise  était  aussi  risible, 
quoique  moins  bien  motivée,  que  celle  de  Sosie,  qui  prend  Jupiter 
pour  son  maître  en  présence  d'AmpIiitryon.  Mais  tout  ce  col- 
io([ue  ,  mais  ce  long  inlerrogaloire,  mais  cette  coufronlalion 
minutieuse,  qui  donnaient  matière  à  un  dialogue  fort  amusant 
pour  les  Romains,  ne  seraient  pas  supportés  un  instant  chez 
nous.  11  n'y  aurait  pas  assez  de  sifflets  dans  nos  tlicâlres  pour 
faire  marcher  la  reconnaissance  plus  vile,  ou  pour  chasser  les 
jumeaux  trop  circonspects.  Le  naturel  n'est  pas  ce  qu'un  re- 
cherche le  plus  chez  les  peuples  grossiers  ;  pourvu  qu'on  les 
amuse  par  des  figures  plaisantes,  ils  sont  disposés  à  faire  tontes 
les  concessions  qu'on  voudra.  Outre  Tiguorance  de  l'art,  (ju'il 
faut  imputer  ici  aux  spectateurs  et  non  au  poète,  ne  retrouve- 
t-on  pas  dans  l'appareil  de  cette  enquête  un  sentiment  de  l'esprit 
formaliste  de  ce  peuple  qui  mettait  tous  les  actes  de  la  société 
en  formules,  et  qui  faisait  de  la  vie  civile  une  procédure  ? 

Lade  (v.  999).  Voyez  Amph, ,  v.  4-47' 

Operam  date  (v.  1009).  Vojez  tome  II,  page  353. 

Gr.udeo  ,  edepol .  ^ic.  (v.  loSa).  11  fallait  être  un  amant  ro- 
main pour  être  si  bon  frère. 

Meliore  auspicio ,  e.c.  (v.  1007).  Sous  le  masque  de  Messénion  , 
il  y  a  un  esclave,  qui  n'est  pas  celui  de  Ménechme ,  l'esclave 
histrion,  le  véritable  esclave;  c'est  lui  qui  parle,  et  qui  se  moque 
de  son  maîlre,  son  égal  quand  les  costimies  seront  ôtés.  Le  Ju- 
piter et  le  Mercure  iV Amphitrjon  nous  ont  fail  plusieurs  plai- 
.sanleries  de  ce  genre. 

Mane  seplimi  (v.  ioG{).  J^cjez  Aui.U-Gelle  ,   liv.  X,  ch.  -il^. 
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l'^enibit  uxor  (v.  10Û7).  Il  y  a  qiiciqîio  gaîlé  d'aussi  bon  goût 
dans  Cas  {ne ,  Prol.,  v.  85. 


NOTES  DU  MARCHAND. 

iMercator.  Pacnvîiis  avait  fnit  une  comédie  inlitMlée  de  même  ; 
(lait-ce  le  même  sujet  :'  li  ne  restf  de  sa  pièce  qu'un  seul  vers 
cite  par  Varron  {de  Lins;,  lai.,  lib.  Yl  )  : 

Non  libi  isluc  magi''  dividiae  est,  quam  mihi  liodie  fuit  , 

et  ce  vers  se  trouve  mot  pour  mot  dans  le  dialogue  de  Plaute 
(v.  6i3). 

Argumeistum  I.  Ad  se  simuinns  pour  adsimulans  se  (y.  5). 
Ces  sortes  de  tmèses  sont  fréquentes  dans  Plante.  Plus  bas 
(v.  148),  ob  esse  sequentem  ;  dans  le  Curculio  (v.  85)  ,  super  illi 
fueiit;  dans  le  Miles  glor.  (v.  1176),  ad  lubeal  ferri. 

Et  argumenium ,  elc.  (v.  2).  11  y  a  confusion  de  personnages, 
et ,  comme  on  dirait  à  présent ,  cumul  d'emplois.  C'est  un  acteur 
de  la  comédie  qui  vient  faire  le  discours  d'introduction  et  d'ex- 
position ;  le  prologue  et  la  première  scène  ne  font  qu'un.  Plaute 
se  pernicttait  toutes  sortes  de  licences  ,  et  le  public  les  approu- 
vait toujours ,  parce  que  le  public  s'en  amusait.  Dans  le  Miles 
gloriosits ,  dans  la  Moslellaria ,  dans  le  Iruculenius,  nous  verrons 
encore  de  p;ireilles  allocutions  qui  ne  sont  pas  davantage  dans 
les  règles  de  la  poésie  dramalique. 

Non  ego  idem  fado ,  elc.  (v.  3).  Piaule  n'épargnait  pas  ses  con- 
frères. Dans  le  prologue  ^Amphitryon,  il  s'était  déjà  moqué  de 
ces  complimenteurs  maladroits  qui  faisaient  intervenir  les  di- 
vinités pour  flatter  de  leur  part  les  Romains.  En  ce  moment  il 
tourne  en  ridicule  les  amoureux  de  comédie  qui  s'adressent  à  la 
lune  et  aux  étoiles  avec  une  empbase  tragique  ,  telle  que  pou- 
vaient la   comporter  les  douleurs  de  Médée  ou  d'Electre  ,   mais 
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qui  allait  fort  mal  à  fies  acteurs  chaussés  du  brodequin.  Ou  eite, 
dans  les  romnient.iires  sur  rc  j)nss.T£;e,  des  vers  d'hnnins  : 

Cupido  cepil  miserani  nunc  me  proscqui 
Cœlo  atque  terrae  Medeai   miserais. 

Quos ,  pol .  ego  credo,  etc.  (v.  6).  Chariii  serait-il  entaché 
d'épicuréisme .''  est-il  de  ces  gens-là  qui  relèguent  les  dieux  dans 
une  sphère  de  sublime  apathie  et  de  suprême  impuissance?  Tout- 
à-lheure  encore  il  montrera  qu'il  ne  croit  guère  à  la  présence 
universelle  des  dieux  (v.  621).  Déjà  nous  avons  vu  d'autres  ac- 
teurs de  Piaule  hasarder  des  maximes  qui  sentaient  fortement  leur 
incrédulité  (^Casine  ,  v.  ^3g).  Cepend.mt  ce  n'était  pas  chez  le 
poète  un  système  ;  car  son  prologue  du  Rudens  sera  dicté  par 
un   esprit  nioral   et  religieux. 

Tel  est  l'homme,  en  un  mot  ;  il  tourne  au  moindre  clioc  : 
Aujourd'hui  sous  un  casque ,  et  demain  dans  un  froc. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Piaule  fut  conlemporain  d'Ennius  , 
qui  traduisit  Evémèrc  ,  après  avoir  raconté  les  miracles  des  ori- 
gines de  Rome. 

Afranius  disait  aussi  dans  tnie    comédie  {Vopiscus)  : 

Ferunt  di,  et  porro  passuros  scio. 


Les  Romains  étaienl  fort  tolérans  au  théâtre. 

Acc/  (v.  10).  Plante  n'écrivait  pas  /Iccii  pour  finir  son  vers 
ïambique  :  de  son  temps,  comme  on  sait,  il  n'y  avait  pas  de  gé- 
nitif en  ii.  Mais  on  ne  redoublait  pas  non  plus  les  consonnes, 
el  il  a  du  écrire  Aci ,  orthographe  que  je  n'ai  pas  osé  restituer  ; 
tant  l'usage  a  d'autorité,  même  contre  la  raison!  M.  Osann  re- 
jette, je  crois  à  tort,  ces  deux  vers,  par  le  seul  motif  de  la 
terminaison  Accii. 

Prius  ,  ac  percontaius  {y.  17).  Il  devait,  en  effet,  s'excuser, 
car  son  procédé  n'était  pas  régulier.  Les  orateurs  de  prologue 
«entrent  point  en  matière  et  ne  font  point  l'exposition,  sans 
que  le  héraut  ait  d'abord  averti  le  public  et  demandé  audience 
[Asin. ,  Prol.,  v.  4;    Pœnul. ,  Prol.,  v.  11).  Mais  je  c^ois  qn  il 
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so  f lil  p'ns  timoré  qu'il  ne  l'est  rf'fllpnipnl,  et  ([iie  ccl  avou  d'une 
(tille  voloiilaire  n'esl  (|irmi  «léloiir  aflroit  pour  en  venir  ;i  la  pein- 
ture de  son  an)()!ir.  Les  amoureux  do  Plaute  se  font  pardonner 
Ijeaiuoiip  de  choses.  Peut  èire  vonlait-il  faire  allusion  aux  usages 
d'un  tlicàlre  plus  important  et  plus  haut  que  le  sien.  L'orateur, 
dans  les  comices  ,  ne  parlait  point  sans  que  le  héraut  eut  com- 
mandé l'attention. 

Nmn  amoreni  hœc  aincla  vitia JMidlilorjuium  ,  pauclloquium 

(v.  i8-3i).  Reconnaissez-vous  l'Amour  dans  tous  les  détails  de  ce 
porirait  i'  La  frisure  de  Dorât  se  serait  hérissée  sur  sa  tête,  si  on 
lui  avait  montré  cette  image  grossière  d  un  dieu  qu'il  avait  peint 
si  joli ,  si  musqué,  si  doucereux.  Mais  de  quel  effroi  eût  il  été  saisi , 
s'il  avait  vu  encore  un  second  portrait  du  même  dieu  ,  où  se  don- 
nait bien  autrement  de  licence,  non  pas  l'imagination  du  poète, 
mais  le  franc-parler  de  l'observateur  (Tiin:imus  ,  v.  2ii-23o):' 
car  ces  peintures  sont  vraies,  elles  sont  historiques.  Il  ne  s'agit 
point  ici  de  cet  amour  de  bonne  compagnie,  cet  amour  délicat 
et  chevaleresque  des  modernes  ,  épuré  dans  ses  senlimeus,  enno- 
bli dans  ses  manières  ,  plus  lionnète,  ne  fût-ce  que  par  ihy- 
pocrisie  d'une  décence  affectée,  mais  obligée;  tel  enfin  qu'il  dût 
se  former  par  l'éducation  du  spiritualisme  cluélien  au  milieu  de 
la  so<iélé  nouvelle.  Plante  nous  représente  l'amour  chez  les  an- 
ciens ,  amour  tout  sensuel  et  tout  haletant  de  débauche,  alliant 
la  gourmandise  et  l'ivrognerie  à  la  luxi;re  ,  sans  pudeur  et  sans 
âme,  qu'une  âme  matérielle,  conmie  ils  la  concevaient  elle- 
même.  C'était-là  l'unique  amour  qui  pût  exister,  lorsqu'on  n'avait 
d'autre  dame  de  ses  pensées  qu'une  courtisane  ,  qui  se  livrait 
par  contrat  de  location  ,  et  qui  se  vendait  souvent  à  plusieurs  ; 
différence  énorme  avec  les  temps  modernes  ,  où  l'on  se  donne. 
Je  ne  sache  point  de  passage  plus  intéressant  à  étudier,  dans 
notre  auteur,  pour  la  pbilosophie  de  l'histoire. 

Les  deux  descriptions  diffèrent  beaucoup  entre  elles,  parce 
que  le  sujet  y  est  exposé  tour-à-tour  avec  des  circonstances 
toutes  diverses.  L'amour  ,  dans  le  monologue  du  jeune  Lysitélès 
(Trinum.)^  a  été  pris  du  point  de  vue  des  courtisanes  ;  on  y  étale 
les  effets  de  leurs  manœuvres  ,  de  leurs  séductions,  de  leur  cupi- 
dité toujours  exigeante,  toujours  croissante  jusqu'à  la  ruine  en- 
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tièie  de  leurs  vicfimes.  Mais  ici  Charin  considère  l'amour,  par 
japport  aux  amoureux  ,  le  trouble  ,  le  désordre  que  la  passion 
excite  dans  leur  cœur.  La  passion,  et  ses  tourmens,  et  ses  folies  , 
sont  de  tous  les  temps  :  aussi  ce  tableau  offre-t-il  des  traits  de 
ressemblance  avec  ceux  que  les  modernes  ont  faits  de  l'amour. 
Les  soucis,  les  insomnies,  et  le  muïtiloquîum ,  el  le  paiiciloquiiim , 
si  henreusemcnl  nommés  ,  ont  de  Içut  temps  acconapagno  et  ac- 
rompagneront  éternellement  l'amour,  aussi  bien  que  les  Désirs 
{Cupiditas  ;  voyez  Trinum. ,  v.  212)  ,  et  la  Témérité,  et  l'Extra- 
v.Tgance  ,  et  d'autres  suivans  que  Plante  lui  donne  encore,  voire 
même  l'Ineptie  quelquefois.  Témoin  ce  roué  de  Rochester,  grand 
docteur  en  matière  pareille  ,  lequel ,  dans  une  de  nos  plus  jolies 
comédies  de  ce  siècle  ,  dit  à  un  jeune  page  qui  se  désole  et  qui 
ne  sait  plus  ce  qu'il  fait  :  «  Je  vois  bien  que  vous  êtes  amoureyx, 
mon  cher,  car  vous  êtes  bien  bête.  » 

Le  Malin-vouloir  ou  la  Malveillance  peut  encore  s'associer  à 
la  troupe.  L'amant  est  souverainement  égoïste  par  accès  ;  par 
conséquent ,  sujet  à  malveillance  ;  il  veut  mal  à  qui  lui  fait  ob- 
stacle, à  qui  le  sert  trop  faiblement,  à  l'objet  aimé  lui-même  , 
pour  peu  que  la  jalousie  s'éveille.  Cbarin  maudira  son  ami  Eu- 
tyque  pour  n'avoir  pas  fait  l'impossible;  Philolachès  de  la  Mos- 
iellaria  ira  jusqu'à  souhaiter  la  mort  de   son  père. 

L'Injure  ,  la  Misère ,  la  Dissipation  ,  avec  la  Terreur  et  la 
Fuite,  nous  ramènent  au  cortège  de  l'Amour,  tel  que  se  le  figure 
Lysitélès.  Quoique  ce  ne  soit  pas  chez  les  anciens  seulement  qu'on 
ait  vu  des  fous  comme  ce  Marséus  dont  parle  Horace  {Sal.,  liv.  l , 
sat.  2 ,  V.  55)  ,  et  comme  ce  Messala  que  cite  Vopisque  {J'^ie  de 
Carin ,  à  la  fin),  consumer  leur  patrimoine  avec  des  courtisanes, 
et  se  réduire  à  cet  état  honteux  où  l'on  fuit  tout  le  monde,  où 
tout  le  monde  vous  fuit  ,  où  l'on  voudrait  se  fuir  soi-même  : 

Amora  amar  dat f"h'''  fornm  ,  fiigal  luos 

CongnaJos  ,  fiigat  ipse  se  a  suo  conluitu. 

[Trinum, ,  v.  228.) 

Mais  pourquoi  l'Elégance  ,  dans  la  revue  satirique  de  Charin  , 

a-t-elle  obtenu  une  mention  toute   particulière  et  si  longue  P 

Ne  serait-on  pas  tenté  de  croire  que  Plante  ,  lorsqu'il  lui  dictait 

V.  27 
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ces  vers,  venait  de  s'entretenir  avec  le  vieux  Caton  ,  qui  n'aimait 
pas  l'élégance  ,  lui  î*  car  il  a  rangé  dans  une  même  catégorie  les 
dissipateurs,  les  libertins,  les  hommes  vicieux  et  les  élégans  (ÂULU- 
Gelle  Nuits,  ail.,  liv.  XI  ,  ch,  i).  L'élégance  en  tout,  cette  re- 
cherche d'agrémens  et  de  grâce,  non-seulement  dans  le  costume, 
mais  dans  la  vie  et  dans  les  manières,  déplaisaient  aux  vieux 
Komains.  Je  crains  que  notre  jeunesse  française  n'imite  trop  en 
cela  les  vieux  Romains  sans  le  vouloir.  Aurait-on  jamais  inventé 
le  synonyme  de  galanterie  à  Rome  ?  Chez  nous  ,  iiiventerait-oii 
re  mot  aujourd'hui  ? 

Objurgare  paler ,  elc.  {y.  4-6  et  suiv.).  J'ai  peine  à  croire  que 
férence  n'ait  pas  eu  quelque  réminiscence  de  ce  passage,  quand 
il  écrivait  le  récit  de  V Heautonlimorumenos  (acte  I ,  se.  i,  v.  ^7 
à  57). 

Quinto  anno  quoque péplum  (v.  66-67).  ^'  "^  '"'  ctait  donc 

permis  de  venir  à  Athènes  que  dans  les  grandes  Panathénées  , 
pour  voir  passer  la  pompe  qui  portait  au  temple  de  Minerve  ce 
voile  où  de  jeunes  filles  avaient  représenté  en  broderie  la  victoire 
de  la  déesse  contre  les  Titans.  Je  renvoie  à  la  description  que  le 
jeune  Anacharsis  donne  de  cette  fête  et  du  voile  (ch.  xxiv). 

Cercurum  (v.  86).  Faut-il ,  comme  Suidas,  trouver  l'étymolo- 
gie  de  ce  mot  dans  le  nom  des  Corcyréens,  liepKvpaioi?  ou  faut-il 
penser  que  c'était  un  bâtiment  léger  à  la  course  ,  de  forme  al- 
longée, et  peut-être  recourbée  comme  une  queue,  d'où  lui  serait 
venu  son  nom,  composé  de  deux  mots  ayant  cette  signification 
l'un  et  l'autre,  KSpKos  ,  ovpk?  Je  m'en  tiendrais  plutôt  à  celte 
opinion  ,  et  j'attribuerais,  avec  Pline  (///y/.  iV«/.,  liv.  viî,  ch.57), 
aux  Cypriens  l'invention  de  ce  bâtiment  ,  et  non  aux  Corcy- 
réens. 

In  viam  (v.  ii4-)'  On  comprendra  mieux  ces  mots,  si  l'on  se 
rappelle  l'explication  que  nous  avons  donnée  de  ceux-ci  :  de  via 
in  semitam^  tome  III  ,  p.  4^6  ;  explication  que  nous  pourrions 
appuyer  de  l'autorité  du  savant  Mazzocchi  {^inTabuL  heracl. , 
p.  298). 

Rupi  ramices  (v.  i36).  Le  mot  ramices ,  qui  s'applique  à  diffé- 
rentes parties  du  corps  ,  pourrait  donner  lieu  à  une  autre  version 
que  la  mienne  ;  on  nommerait  alors  le  mal  d'Acanthion  une  her- 
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nie  ,  thème  de  plaisanteries  fort  peu  décentes,  mais  très-Lien  ac- 
cueillies dans  les  théâtres  anciens.  Je  me  suis  déterminé  par  les 
accidens  delà  maladie,  sputo  sanguinem;  un  crachement  de  sang 
vient  plutôt  de  la  poitrine  que  des  reins.  J'ai  considéré  aussi  le 
remède  conseillé  par  Cliarin,  et  je  me  suis  souvenu  que  la  ré- 
sine et  l'odeur  de  la  résine  étaient  recommandées,  pour  la  toux 
et  pour  les  affections  pulmonaires,  par  Pline  {Hist.  Nat.  , 
Jiv.  xxill ,  ch.  24  ;  liv.  XXIV  ,  ch.  19)  et  par  Dioscoride  (liv.  v, 
ch.  43). 

Fhilosophari  (v.  i45).  Voyez  tome  III  ,  p.  4o3. 

Dissolve pendeo  (v.  i63).  On  se  servait  souvent  des  expres- 
sions ahsolvo  te ,  absolve  me,  pour  dire  «  je  t'apprends  »  ou  «  ap- 
prends-moi »  {absohere  aliquem  dubilalione ,  aira  noscendi).  Dis- 
solvere  a  pu  être  pris  dans  le  même  sens.  L'incerlitude  s'expri- 
mait aussi  très-bien  par  cette  périphrase  :  Animi  pendeo.  Mais  le 
^^v\i^pendere,  dans  son  sens  propre,  représente  le  supplice  de  l'es- 
clave fustigé  au  gibet.  L'exécution  finie,  on  détachait  le  patient, 
exsohebalur ,  dissohebatur ,  à  moins  qu'on  ne  l'y  laissât  suspendu 
pendant  un  certain  temps  par  surcroît  de  peine  (^Amphit. ,  v.  124)' 
Le  bel-esprit  Acanthion  ne  manque  pas  de  profiter  du  double 
sens  des  mots  dans  le  vers  suivant,  où  j'ai  substitué  vapules  à 
vapulo ,  qui  a  paru  à  plusieurs  savans  une  leçon  fautive,  et  qui 
ne  présente  pas  un  sens  aussi  conforme  au  génie  de  Plaute. 

Scelus  videtur ,  me  parenti ,  etc.  (v.  10S').  Nous  ne  sommes  pas 
accoutumés  à  trouver  sur  la  scène  de  Plaute  des  jeunes  gens  si 
scrupuleux,  avec  tant  de  piété  filiale.  Il  semblerait  voir  une 
inspiration  de  Térence. 

In  somnis  (v.  oi^.a).  Voyez  tome  iv,  page  l^\  i. 

Simiœ  (v.  22g).  On  donnait  ordinairement  la  qualification  de 
singe  à  des  hommes  qui  ne  se  faisaient  pas  plus  remarquer  par 
leur  beauté  que  par  leur  bonté  : 

Quis  hic  est  simia  qui  me  hodie  ludificalus  est? 

(Afranius  ,  Temerario.) 

Celte  figure  ,  sous  laquelle  Lysimaque  est  représenté  dans  le 
songe,  ne  nous  annonce  rien  de  flatteur  pour  lui. — Voyez  Miles 
glor.,  v.  179. 

U7. 
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Dutetn  ninhaJ-i'tUsse  (v.  u35j.  Quand  la  femme  de  Lysimaque 
rencontrera  chez  elle  une  fiHc  étrangère,  elle  voudra  être  sépa- 
rée de  son  mari  ;  et  la  séparation  entraînerait  la  restitution  de  la 
dot  {^Amphit. ,  v.  767).  Voilà  le  malheur  dont  sera  menacé  l'ami 
de  Démiphon  (v.  ^97,  778)  ;  c'est  ce  qui  est  prédit  par  cette  cir- 
constance du  songe. 

Lileis  judicandas  (v.  27G).  Il  peut  y  avoir  quelque  ambiguïté 
dans  ces  mots.  A-l-il  des  procès  à  faire  juger  comme  parlie 
intéressée,  ou  des  procès  à  juger  lui-même  comme  arbitre? 
T.o  dernier  sens  m'a  paru  ressortir  plus  simplement  de  l'expres- 
sion ,  et  s'expliquer  d'ailleurs  par  les  discours  mêmes  de  Lysi- 
maque  (v.  7'?.7)-  H  fait,  il  est  vrai ,  un  mensonge  dans  le  passage 
que  je  cite  ;  mais  il  a  pu  y  être  conduit  par  une  analogie  avec  ses 
occupations  du  jour. 

Septuennis  (v.  287).  Ji'usage  ,  au  temps  des  empereurs  ,  était 
resté  le  même  qu'au  siècle  de  Plante  :  à  l'âge  de  sept  ans  ,  l'enfant 
passait  de  la  tutelle  des  femmes  sous  la  conduite  des  pédagogues  , 
et  son  éducation  littéraire  commençait  (^Mémoires  de  V  Académie, 
des  Inscripl. ,  tome  IX  ,  p.  4'  i  -.  nouvelle  série). 

Proprium  (v.  332).  V ojez  acte  IV,  se.  I!,  v.  i  de  V Andrienne , 
et  le  Commentaire  de  Donat  sur  ce  passage  ,  et  dans  la  même 
pièce,  acte  V,  se.  4?  v.  4.- 

Domo  dodus  (v.  34.8).'  Vojez  tome  I ,  p.  368 ,  v.  4-85. 

Musca  est  (v.  354).  Quand  on  voulait  désigner  un  importun  , 
soit  un  de  ces  curieux  indiscrets  auxquels  on  ne  peut  pas  se  dé- 
rober, soit  un  de  ces  aigrefins  qui  s'insinuent  partout  quoi 
qu'on  fasse  pour  les  éloigner,  on  disait  :  «  C'est  une  mouche.  » 
(  Pœnul, ,  v.  56 1.) 

Rede  (v.  36 1).  C'était  une  manière  hoiuiête  de  dire  qu'on  ne 
voulait  pas  répondre  (plus  bas,  v.  4o^)-  Ainsi,  dans  VHécjre 
de  Térence  (acte  Jll ,  se.  2  ,  v.  20)  : 

SOS  T  RATA. 

Quid  <'s  la"i  irislis  ? 

PAMPHYLUS. 

Rccle  ,  nialiT. 

Mais  Démiphon,   mauvais  plaisant,  ijitcrprète  autrement  la   ré- 
ponse. 
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Miraniur  (v.  365).  On  dit  de  même  en  français  «  avoir  les 
yeux  étonnés,  la  tête  étonnée,  >»  pour  dire  qu'on  n'est  pas  re- 
mis d'une  émotion,  et  qu'on  ne  se  trouve  pas  dans  son  état 
ordinaire. 

Texat....  vapulet  (v.  3()o-3gi).  Pareille  menace  était  faite  et  des 
esclaves  dans  une  comédie  de  Tilinius  (^Futtones)  : 

Da  pensam  lanam  ;  qui  non  rorldct  tempori 
Pulatam  recle  ,  facile  ul  laïukelur  nialo. 

ï^'ami  du  premier  Scipion  l'Africain  ,  le  poète  Ennius,  avait  jiour 
tout  domestique  une  esclave  ,  qui  suffisait  aussi  à  tout  le  sei  vice 
du  ménage  ,  mais  probablement  sans  être  battue. 

Cornes  (v.  Sgy).  Voyez  tome  III,  page  4i7- 

Elogionnn  carhovihus  (v.  l^O"!).  Piaule  nous  donne  ici  une  cu- 
rieuse description  des  sérénades  au  temps  de  la  guerre  punique. 
Si  l'on  doit  en  croire  le  témoignage  d  Horace  (^Parcius  junclas 
quatiunifene stras,  lib.  I,  Od.i^  ;  lib.  III,  Od.  lo),  les  usages  et  les 
manières  n'avaient  pas  changé  dans  le  beau  siècle  d'Auguste  {voyez. 
aussi  ProPEKCE  ,  liv.  I ,  élég.  i6  ;  liv.  III ,  élég.  3).  La  galanterie 
des  Romains  se  ressentait  toujours  de  la  rudesse  de  leur  es[)rit: 
elle  avait  quelque  chose  d'un  peu  sauvage.  Leurs  poursuites 
amoureuses  ressemblaient  à  un  charivari  ou  à  une  émeute.  Quant 
à  l'indiscrétion  des  écrits  dont  ils  charbonnaient  la  porte  et  les 
murs  de  leurs  belles  ,  il  ne  faut  pas  la  croire  aussi  coupable 
qu'elle  pourrait  nous  le  paraître.  Les  belles,  objets  de  ces  in- 
scriptions, n'avaient  point  par  état  de  réputation  de  vertu  à 
garder  ou  à  usurper  :  il  en  résultait,  au  contraire,  une  sorte 
d'éclat  qui  pouvait  les  mettre  en  vogue.  Les  Romains  d'ailleurs 
auraient  pu  s'autoriser  en  cela  de  i'exemple  des  Grecs  (Aristopit., 
les  Guêpes ,  v.  97  ;  les  Acharn. ,  v.  i4-4-)-  C'était  ordinairement  le 
soir,  à  l'issue  du  souper,  entre  deux  vins,  que  l'amoureux,  plus 
tendre  ou  plus  hardi,  allait  faire  vacarme  devant  la  demeure  de 
sa  maîtresse  {occenlare  osiium).  A  cette  heure,  on  ne  marchait 
pas  sans  flambeau  ,  les  riches  du  moins  ,  qui  avaient  le  moyen  de 
se  laire  accompagner  d'esclaves  qui  les  éclairaient  (^>ojez  I.  !v, 
p.  4o5)  ;  car  il  n  y  avait  pas  d'éclairage  nociurne  à  JAome.  Arrive 
sur  1rs  lieux,  on  rîcioi.aji  Je  (lambeau, 

Chiv.'iidi;;  jiiuc  forr.s  e.\stii  cla  cuiu  lace  ranlo; 
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Kl  ce  flambeau  ,  fail  de  bois  résineux  el  réduil  en  cbarboii  par  un 
bout ,  éfaîl  une  plume  toute  trouvée  pour  dessiner  des  ligures 
emblématiques,  pour  écrire  des  complimens,  ou,  ce  qui  valait 
mieux  ,  des  offres  réelles  à  la  beauté  adorée.  Quelquefois  ,  ce- 
pendant ,  le  dépit  dictait  à  l'amoureux  maltraité  des  expressions 
que  sans  doute  on  s'empressait  d'effacer  avant  le  jour;  comme 
celles  dont  Catulle  menaçait  de  chamarrer  une  certaine  porte 
{Cai-m.   XXXVII ,  V.  9)  : 

Totius  vobis 

Frontem  labernœ  scipionibus  scribnin. 

Mancupio  (v.  4-4o)-  Voyez  Charançon ,  v.  5oo. 
Sed  ille  i]ui ,  etc.  (v.  4-49)-  Kes  éditions  ordinaires,  au  lieu  de 
ce  vers  et  du  suivant,  n'en  donnent  qu'un  : 

Qnid  illic  qnirlam  ,  qui  mandavit ,  qnoin  illc  nolel  ?  niliil  agis. 

Ce  qui  signifie  :  «  Et  que  fera  celui  dont  tu  as  reçu  commission, 
si  l'autre,  ton  associé,  ne  veut  pas  vendre?  vains  détours.  »  La 
restitution  des  deux  vers  m'a  été  fournie  par  M.  Angelo  Mai. 
Avec  la  leçon  adoptée,  il  faut  construire  ainsi  la  phrase  un  peu 
elliptique  :  Sed  si  emitur  iihi  («  /f)  gralia  illius  qui  mandavit  tibi, 
tum  volet  ille  Çtuus  consors^?  On  ne  doit  pas  être  étonné  de  l'ana- 
coluthe familière  au  langage  de  Plante.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
dans  la  Moslellaria  :  «  Mulier  quœ  se  spernit  ei  speculo  usus  est.  » 
Voyez  les  Captifs ,  v.  y^o-ySS. 

Penlheum  diripuisse ,  etc.  (v.  /^&o).  Vojez  un  monologue  pareil 
dans  la  Cistellaria ,  v.  2o5-2i4.. 

Ibo  ad  medicum  ,  etc.  (v.  4-63).  Ces  boutiques  de  médecins- 
pharmaciens  étaient,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  le  rendez- 
vous  des  oisifs,  ainsi  que  les  boutiques  de  barbiers  (tome  I, 
page  371).  Plante  nous  ferait  croire  qu'elles  avaient  aussi  pour 
chalands  les  gens  qui  voulaient  s'empoisonner.  Il  n'y  a  plus  rien 
de  semblable  chez  les  modernes  ,  quant  à  la  forme. 

Illcic  unde.  advecla  hue  sum ,  etc.  (v.  So'a).  Elle  vient  de  Rhodes  , 
d'un  pays  de  la  Grèce.  Quoiqu'elle  soit  à  Athènes  selon  la  fable, 
pour  le  public  elle  est  à  Rome.  Piaule  ne  manque  jamais  l'occa- 
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.'.ion  d'égayer  les  Romains  au  dépens  des  (irecs.  J''ojez  tome  iv, 
pai^c  4-1 3. 

Ex  forma  riomen ,  etc.  (v.  5o8).  Celte  jeune  fille  ,  en  effet,  n'est 
que  QTAve  et  que  charmes  ,  ou  elle  réunit  en  elle  tous  les  charmes 
et  toutes  les  grâces  ;  tôcî-,  ko/M'^oî. 

Ocem....  pecitUaiem  (v.  5i5).  Cette  brebis  qu'on  lui  donnera 
pour  son  pécule  rappelle,  fort  indirectement,  ces  jolis  vers  de 
Vylsinaria  :  «  Eliani  opilio  ,  »  v.  522-525. 

Le  poète  aime  assez  à  comparer  les  \ieillards  imbéciles  aux 
brebis  qu'on  peut  tondre  à  loisir;  voyez  la  dernière  scène  des 
Bacchis.  Celte  idée  lui  vint  peut-être  de  la  métaphore  usuelle  du 
verbe  tondere  pour  exprimer  l'action  d'escroquer  ,  de  duper 
{bacch. ,  v.  207  ). 

II  insiste  sur  l'allégorie  (v.  5iG),  grccci  generis  est.  Fait -il  al- 
lusion à  la  finesse  des  laines  de  Tarente  et  des  autres  manufac- 
tures de  la  Grèce  italique  (CoLUMELLE  ,  liv.  v,  ch.  2,4;  Pi-'NE, 
I]ist.  Nal. ,  liv.  XXIX,  ch.  (j)'^  est-ce  une  inîeutiom  satirique  de 
dire  que  ce  vieux  libertin  est  de  race  grecque?  En  effet,  les  mots 
grœcari ,  pergrœcari  n'avaient  pas  été  imaginés  chez  les  Romains 
eu  l'honneur  de  la  (irèce.  Piaule  permettait  aux  spectateurs  de 
faire  l'interprétation  qui  pourrait  les  amuser  davantage. 

Honoris  causa  (y.  Si  S).  Ce  vers  s'interprétera  de  différentes 
manières  ,  selon  qu'on  joindra  honoris  causa  à  dabilur  ou  à  gra- 
tum  habebo.  On  pourrait  donc  traduire  ;  "  Tout  ce  que  tu  me 
donneras  pour  me  témoigner  tes  bons  sentimens.  »  Mais  celle 
locution,  honoris  causa,  expriuic  une  intention  qui  convient 
mieux  à  la  jeune  fille  relativement  au  vieillard,  qu'au  vieillard  à 
l'égard  de  la  jeune  fille. 

Idjam  lucro  est  (v.  5^5).  Horace  a  exprimé  de  même  une  peu 
sée  pareille  (liv.  1  ,   Od.  g)  : 

Qiiem  fors  dicrum  cuiiiquc  il.ibit ,  hicro 
Aj>}ione 

Et  Cicéron  n'a  pas  dit  moins  poétiquement  {Epil.  fam. ,  liv.  ix, 
letl.  17  )  :  ])e  lucro  prope  jam  quadriennium  vivimus. 

Jejunilatis  plenus....  vomi/uni  exculias  (v-  566-5G8).  INous 
avons  eu  lieu  de  remarquer  plus  d'une  fois  que  la  gaîtc  des  Ro- 
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mains  n'clait  pas  toujours  de  très-bon  tou  ;  ils  se  délectaient  de 
plaisanteries  qui  nous  donneraient  des  nausées.  Qu'on  me  par- 
donne de  citer  quelques  exemples;  c'est  de  l'histoire  : 

Inlerea  nasum  ojipugnat  aniaia  fcelida. 

(TiTiN.  ,   Barbato.) 

A.  Quae  inilii 
Ubi  donuuii  adveni  ac  sedi ,  exlemplo  saviuni 
Dat  jejuna  anima.  —  B.  Peccat  uil  de  savio  ; 
Ut  dcvomas  voit ,  quod  foris  potayeris. 

(C^ciL.,  Plocio.) 

Notez  qu'il  n'y  avait  rien  de  tout  cela  dans  la  pièce  originale  de 
Ménandre  (  Aulu-Gelle  ,  Nuits  ait. ,  liv.  II ,  ch.  23). 

Scio  ,pol,  te  aniare ,  etc.  (v.  ôGg).  Tous  les  éditeurs  attribuent 
ordinairement  ce  vers  à  Lysimaque;  il  voudrait  dire  alors  avec 
ironie  :  «  Tu  m'as  l'air  d'aimer  joliment,  etc. ,  »  ou  sans  ironie  : 
«  Je  vois  que  tu  es  amoureux,  »  c'est-à-dire  inconsidéré  ,  em- 
porté. Mais  prœmonstras  ne  peut  guère  s'expliquer  ensuite.  Au 
lieu  que,  dans  la  bouche  de  Démîphon,  ce  mot  a  sa  significa- 
tion propre.  (Voyez  Epid.,  v.  298  ;  Persa,  v.  i4-9)'  Je  dois  cette 
heureuse  correction  à  M.  Bothe. 

Si  domi  sum ,  etc.  (v.  58i).  Afranius,  dans  les  Consobrini ,  avait 
dit  :  Non  sum  apud  me.  Le  même  auteur  avait  fait  aussi  ,  dans 
V Emancipatus ,  un  vers  qu'on  pourrait  comparer  au  58o®  de  la 
pièce  de  Plaute  : 

SoUicilo  corde  corpus  non  politur  qiiie. 

Ita....facit  amor  încendium  ,  etc-  (v.  582).  Le  Tasse  a  quelque 
chose  qui  ressemble  à  cette  pensée  de  Plaute  dans  la  Jérusalem 
délivrée,  ch.  IV,  strophe  76, 

Spectatrix  (v.  5gi).  A  qui  s'adresse- t-il  ?  à  celle  qui  tient  la 
destinée  des  hommes  dans  sa  main.  Quelle  autre  qu'une  déesse? 
quelle  autre  déesse  que  la  Fortune?  Mais  elle  n'est  pas  seule- 
ment spectatrice  oisive  des  vicissitudes  humaines ,  elle  est  ar- 
bitre ,  elle  rend  des  arrêts.  Dans  les  idées  de  l'antiquité ,  les 
spectateurs  sont  des  juges;  c'est  ce  qui  résultait  de  l'usage  des 
jeux   publics.  Arbitri  est  employé  comme  synonyme  de  spec'.a- 


DU  MARCHAND.  4^5 

iores  (^Amph.,  Prol. ,  v.  iG)  ;  et  spectatrix  poiinait  bien  remplacer 
arbitra. 

Fidem  mecuni  (v.  6ig).  Remarquez  cette  locution  pouv  fidem 
fjua  utebaie  apud  me  ;  car  il  ne  veut  pas  dire  perdidisti fidem  et  me 
iina.  C'est  ainsi  qu'on  voit  plus  haut  (v.  522),  mecum  servatur fides , 
et  Curcul. .  V.  i44i  ^^  Captivi ,  v.  86/^. 

Lapidi  (v.  626).  Un  sot,  une  bête,  un  lourdaud  étaierit  assi- 
milés pour  l'esprit  et  le  sens  à  une  pierre  : 


Ouid  stas  ,  lapis  ? 

(Terent.  ,  Heaiit. ,  act.  iv,  se.  7,  v.  3.) 

Cela  signifiait  :  «  Que  fais-tu  là  ,  imbécile  ?  » 

Dans  l  Eunuque  (v.  8,  55),  le  parasite  déclare  que  son  patron 
le  militaire  Thrason  ,  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'une  pierre  : 

Saxum  hoc  salis  diu  volvo  ; 

et  le  valet  de  Pyrgopolinice  traitera  son  maître  encore  plus  ir- 
révérencieusement : 

Nullum  hoc  est  slolidius  saxum. 

Canum ,  ventnosum  ,  etc.  (v.  633).  De  certains  commenta- 
teurs se  sont  imaginé,  je  ne  sais  pourquoi,  que  Plante  avait 
voulu  faire  son  portrait  dans  ces  vers.  C'était  lui  supposer  par 
trop  d'humilité. 

Jam  dixisli?  etc.  (v.  GSs).  Ce  dialogue  rappelle  celui  d'Orgon 
avec  Cléante  : 

ORGON. 

Monsieur  mon  cher  beau-frère,  avcz-vous  loul  dil  ? 

CLÉ  ANTK. 

Oui. 
ORGON. 

Je  suis  voire  valel. 

Prœcuuuni....  conquisiiores  (v.  GSj,  65r)).  Chez  les  anciens,  qui 
pratiquaient  peu  l'art  d'écrire  et  même  la  lecture,  et  à  qui  l'im- 
primerie manquait,  lorsqu'on  avait  besoin  de  notifier  publique- 
ment quelque  chose  ,  on  n'affichait  pas,  on  criait;  les  crieurs  en 
lilre  d  oiïitc  ,  ^«f u/.ês" ,  piacones  ,  existèrent  avant  les  âges  hislo- 


/Jz6  IVOTES 

1  iqiies  ;  ils  élaietil  déjà  aiicieiss  au  temps  d'Homère.  S'il  fallait 
assembler  les  hommes  |»our  élire  ,  pour  juf^er,  pour  délibérer  ,  le 
héraut  ou  le  crieur  les  assemblait:  c'était  lui  qui  commandait  le 
silence  ;  celait  lui  <jui  publiait ,  par  sa  proclamaiioii ,  la  volonté 
générale,  le  résultat  des  opinions.  Le.->  jeux  publics  ne  pouvaient 
point  se  passer  de  lui;  sans  lui  aurait-on  écouté  l'acteur  qui  di- 
sait le  prologue  ,  aurait-on  connu  les  gladiateurs  mis  aux  prises;' 
Dans  une  sphère  moins  élevée,  les  prœcones  avaient  encore  des 
occupations  plus  fréquentes  et  non  moins  utiles.  Quel  autre  por- 
tait à  la  connaissance  du  peuple  les  édits  du  préteur,  les  funé- 
railles ,  les  jours  de  chômage,  les  cérémonies  des  dieux,  tous 
les  détails  du  calendrier,  qui  ne  courait  pas  les  rues  alors,  mais 
(jue  les  pontifes  tenaieul  secret  et  à  leur  disposilion  ?  Ils  étaient 
aussi  l'âme  et  la  voix  des  ventes  aux  enchères.  Quel  honneur 
jiour  nos  commissaires-priseurs  d'avoir  une  origine  qui  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.'  Y  a-t-il  si  bon  gentilhomme  qui  fasse 
remonter  sa  noblesse  au  delà  de  Talthybius  et  d'Idéus? 

Probablement  ils  s'abaissaient  aussi ,  quand  le  préteur  l'ordon- 
nait ,  jusqu'à  crier  les  choses  perdues  ,  les  esclaves  fugitifs,  toui 
ce  qu'on  désirait  de  retrouver  ;  ce  qui  se  tambourine  encore 
dans  nos  villages  et  dans  nos  villes  de  province 

Mais  il  ne  suffisait  pas  que  le  public  fût  averti:  il  fallait  encore 
qu'on  voulût  rendre  :  les  prœcones  s'adressaient  aux  gens  de 
bonne  volonté;  contre  les  receleurs,  on  lâchait  les  conquisitores . 
—  Voyez  tome  I ,  page  36o. 

Vicini  nostri  (v.  670).  Je  ne  puis  me  rendre  à  l'opinion  des 
commentateurs  qui  sous -entendent  là  dei ,  «  l'autel  du  dieu 
notre  voisin  ;  »  parce  qu'il  v  avait  dans  les  rues  et  les  carrefours 
des  pénales  communs,  viales  ,  àyvteîiç.  Mais  n'y  avait-il  pas 
aussi  devant  les  maisons  des  autels  particuliers  ,  comme  chez  les 
modernes  on  mettait  au  dessus  des  portes  ,  ou  dans  quelque  par- 
tie de  la  façade  ,  une  madone  ou  une  figure  de  Christ.''  Ne  con- 
naissait-on pas  Apollon  '-)vpet7oç ,  gardien  de  !a  porte  {voyez 
tome  11  ,  page  897)?  Ici  la  maison  de  Lysimaque  n'avait  pas  d'au- 
tel ;  Dorippe,  en  rencontrant  à  son  arrivée  celui  de  la  maison 
voisine,  y  faisait  ses  dévotions  ,  non  pas  à  l'intention  du  voisin  , 
mais  pour  le  bien  de  sa  propre  famille,  comme  on  se  signe  en 
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p;i.ssanl  «ievaiil  une  image  de  religion,  cl  ou  itivot-iic  ia  proicc- 
lioii  divine,  non  p.is  pour  le  possesseur  du  lien  ,  itiais  pour  soi- 
même. 

C'est  à  un  semblable  anlel  anssî  que  Dave ,  de  V Andrienne 
(acte  IV,  se.  3  ,  V.  1 1  ) ,  prend  de  la  verveine  et  d'autres  herbes 
pour  faire  un  lit  an  nouveau-né  qu'on  expose. 

Aram  augeam  (v,  670).  Dans  la  Gallinaiia ,  de  Nonius,  une 
bonne  femme  rendait  un  pareil  bommage  à  une  divinité,  mais 
avec  un  esprit  peu  cbaritable  : 

Maclo  le  his  verbenis  ,  macia  lu  illanc  iiiforlunio. 

Apollo ,  quœso ,  etc.  (v.  Gy'z).  Comme  le  caractère  se  dessine 
tout  d'abord  dans  quelques  paroles!  Bonne  mère,  bonne  mena - 
t^ère,  épouse  fâcheuse,  le  type  comique  des  femmes  mariées  dans 
le  théâtre  de  Plante.  Que  demande-t-elle  au  dieu  r*  la  prospérité 
de  la  maison,  la  santé  des  esclaves,  et  surtout  le  bonheur  de 
son  fils.  Mais  du  mari,  nulle  mention;  il  n'en  est  pas  question 
dans  les  prières  ;  on  le  réserve  pour  les  imprécations.  Cepen- 
dant elle  ne  l'a  pas  oublié  lout-à-l'heure ,  et  les  premiers  mots 
(ju'elle  a  dits,  nous  ont  avertis  qu'elle  ne  revenait  de  la  campagne 
que  pour  contrarier  ce  cher  mari  (v.  66o-663). 

Quamvts  insipiens  ,  etc.  (v.  681).  Gardez-vous  de  prendre  le 
mot  quamvis  pour  une  conjonction  équivalente  à  quanquam  :  c'est 
un  adverbe  modificatif  de  insipiens,  et  synonyme  de  quanlumvis 
(voyez  V.  720)  ;  et  cet  uw^zrÏMl polerat  n'est  pas  non  plus  la  figure 
simple;  il  vient  ici  pour  posset ,  ou  pote  st ,  l'éventualité  poten- 
tielle. Comme  dans  le  Miles  gïoriosus,  v.  908,  paieras  pour  ^05- 
ses  ;  dans  la  Mostellaria,  v.  3of) ,  dchehas  pour  debeies  ;  dans  Vir- 
gile ,  Eclog.  I ,  V.  80,  et  dans  Ovide  ,  Métam.  .  liv.  I ,  v.  679, 
paieras  encore  ^oxxt  passes. 

Decem  talenla  dotis  (v.  697).  \  oilà  une  de  ces  épouses  si  fières 
de  leur  dot,  dote  fretœ  féroces  {Mcnechm. ,  v,  680),  qui  faisaient 
peur  au  sage  Mégadore  (Aulul.  ,  v.  434--49i)  1  ^t  auxquelles  les 
maris  s'asservissaienl  moyennant  finance  {Asin. ,  v.  72).  Dorippe 
menacera  en  effet  le  sien  comme  un  esclave  toul-à-1'hcure,  v.  711 . 
{Vojez  tome  1  ,  page  3.58.) 
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Les  plaintes  pareilles  à  celles  de  Dorippe  élaieiit  fréquenles  siii 
la  scène,  et  sans  doute  ailleurs  encore.  (Voyez  p.  4-ii)> 

Vrhanifiunt  rusiici  (v.  708).  Celait  le  temps  où  l'on  commen- 
<;ait  à  vouloir  faire  prévaloir  l'urbanilé  sur  la  rusticité.  Pompo- 
nius  plaisanta  de  la  sorte  dans  un  temps  où  la  question  était  dé- 
cidée : 

Al  ego  ruslicalim  langam  ,  urbanaiim  ni'scio. 

[^Aleones .') 

Judex  captas  (v.  727).  Voyez  les  Ménechmes ,  v.  4-93.  L'arbitre 
nommé  ne  voulait  pas  toujours  prendre  sur  lui  seul  la  respon- 
sabilité du  jugement;  il  s'adjoignait  des  amis  comme  conseils 
(v.  728). 

Ni  meluis  tu  istanc  (v.  7^9)?  Ni  le  même  que  nisi  ne  satisfait 
pas  pour  le  sens  de  la  phrase.  Comme  synonyme  de  ne ,  interro- 
gatif ,  il  résout  tout  embarras.  J'ai  suivi  dans  cette  interprétation 
l'autorité  de  Taubmana ,  qui  me  semble  avoir  expliqué  très-bien 
la  difficulté.  En  eftci,  soit  erreur  de  copiste,  soit  habitude  de 
substituer  iâe  dans  beaucoup  de  mots ,  ni  a  pu  être  mis  à  la  place 
de  ne,  et  l'anastrophe  ne  metuis  pour  vietuisne  serait  justifiée 
par  Plante  lui-même  {Aulul. ,  Prol. ,  v.  3c)  ;  Captivi ,  v.  89; 
Pseud. ,  v.  -200  ). 

Unica  (v.  75c)).  Tout  ce  qui  est  unique  est  plus  précieux  et 
plus  cher  ;  unicus  ei  caris simus  furent  pris  comme  synonymes  très- 
souvent  par  les  Latins,  particulièrement  par  Plante. 

La  malice  des  poètes  se  plaisait  à  mr.ltiplier  les  tableaux  de  ces 
disputes  de  ménage  ,  dans  lesquelles  le  mari  était  vaincu  et  pas- 
sait sous  le  joug.  h'Asinaire ,  Casine ,  ont  exposé  à  nos  regards 
les  humiliations  de  la  majesté  maritale.  Si  nous  avions  encore  le 
Semblant  d'Âfranius  (Simulans) ,  il  nous  aurait  fait  rire  aussi  de 
ces  douceurs  qu'on  se  prodi':;it<'(il  entre  époux  : 

]\aB  ego  illos  velilnnles  ausoullo  lubeus. 

Vellcin  inlcrvenisseiii  anle  ;   113:11  ui  sigu:i  iiidicaiil  , 
Hi  conjecerc  verba  ialer  se  acrius. 

Te  no'im  ,  inalfr     me  priesinle,  cutn  paire 
Conjiccre 
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Cécilins,  dans  h  (Àillie)-  (  P/ocium) ,  fait  éclater  les  ddiéamcs 
tliin  mari  : 

Dum  ejiis  iiiorleni  inhio  ,  i-gomel  vivo  niorluus 
Inlef  vivos.  Ea  me,  clam  se,  cnm  mea  anciila  ait 
ConsueUim.  Id  me  arguit  :  ila  ploranfîo  ,  oranrio  , 
losiando  alque  objurj^ando  me  obludii  ,  uli  eam 
Venumdarem 

Roga'o  meum  faîi em  (y.  778).  Voyez  ks  M énechmes  ,  v.  64^7. 
ConcepHs  verhis   (v.   781).  Jiipîter-Amphitryon  offre  ainsi  à 
l'ëpoHse  irritée  de  se  justifier  par  serment  {^Amph.  ,  v.  770,  et  la 
note  du  v.  785  de  la  même  pièce). 

Le^e  dura  vivont  mulieres  (v.  796).  C'est  une  rencontre  assez 
curieuse  ,  que  de  trouver  une  paraphrase  du  Mercaior  dans  le  Wla- 
riagede  Figaro.  Certes  Beaumarchais  ne  songeait  pas  a  être  imita- 
teur iri  : 

Qu'un  mari  sa  foi  iraliissc. 

Il  s\n  vanle  ,  et  chacun  rit. 

Que  sa  femme  ail  un  caprice  , 

SHl  l'accuse  ,  on  la  punit. 

De  cctlc  absurde  injustice 

Faul-il  dire  le  pourquoi  ? 

Les  plus  forts  ont  fait  la  loi. 

La  vieille  Syra  cl  Beaumarchais  auraient  pu  ciler  à  l'appui  de 
leur  opinion  une  grave  autorité  ;  Caton  disait  dans  un  discours 
sur  la  Dot  :  «  Si  vous  surpreniez  votre  femme  en  flagrant  délit , 
vous  auriez  le  droit  de  la  tuer  sans  forme  de  procès;  si  elle  vous 
surprend  de  même,  elle  n'osera  pas  vous  toucher  du  bout  du 
doigt  :  ce  n'est  pas  juste.  »  (ÂULU-Gelle,  Nuilsatt.,  liv.  X,  ch.  23.) 

Si  clam,  domo  egressa  '  st  (v.  800).  Est-ce  que  Plaute  se  souve- 
nait de  Sempronius  Sophus,  qui  avait  répudié  sa  femme,  parce 
qu'elle  avait  assisté  aux  jeux  du  Cirque  sans  le  lui  dire  (Val.- 
Max  ,  liv.  VI ,  ch.  3  ,  n'^  1 1)  ? 

Conienta uvo  viro  (v.  8o3).  Une  femme,  dans  une  comé- 
die d'Afranius  {Epislola)  ^  se  rendait  un  témoignage  pareil, 
quoiqu'elle  laissât  soupçonner  qu'elle  aurait  encore  obéi  à  la  loi , 
>i  la  loi  avait  été  différente  : 

Nam  proba  et  pudica  qucd  suui  ,  consulo  et  parco  mihi , 
Quoniam  romparaium  Psl ,  uno  ut  simus  conlenlie  viro. 
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Sua  quidem  sainte  (v.  8i5).  Celte  forme  de  langage  était  fort 
usitée,  p.irliculièrement  chez  Plante,  salute  nostra  (  Bacch.  y 
V.  1027),  sahile  sociuni  {Mil.  gl.)  ,  salute  horiœ  ÇRudens). —  f  ojez 
p.  410. 

Quid  Verlslralam  (v.  821).  Je  me  ropens  d'avoir  trop  respecté 
l'usage  des  éditeurs,  en  insérant  dans  le  texte  de  Plante  les  inter- 
polations d'une  main  étrangère,  qui  dérangent  tout-à-fait  l'éco- 
nomie de  la  fable.  Plante  n'introduisait  pas  Péristrate  sur  la 
scène.  Certainement  il  ne  lui  faisait  pas  acquérir  la  connaissance 
des  secrètes  infidélités  de  Démiphon.  Eutyque  aurait-i!  dit  à  la 
fin  :  JSihil  opu  ' st  ul  lesciscat?  Je  ne  m'attacherai  pas  à  relever 
toutes  les  invraisemblances  de  détail  répandues  dans  ce  dialogue 
supposé;  eiies  sont  trop  frappantes. 

Cependant  Niébuhr  regarde  cette  addition  comme  un  ouvrage 
de  l'antiquité ,  sinon  de  Piaule  lui-même.  Assurément  ce  n'était 
pas  une  production  de  poète.  Dans  un  temps  où  les  manuscrits 
étaient  rares,  et  où  les  reprises  de  comédies  ne  venaient  qu'à 
d'assex  longs  intervalles  ,  il  arrivait  communément  à  quelque /m- 
presario ,  à  quelque  Choragus ,  de  vouloir  enjoliver  son  auteur 
d'un  morceau  de  sa  façon.  C'est  ainsi  que  tant  de  comédies  de 
Plante  ont  été  mutilées,  défigurées  dans  quelques  parties.  Il  est 
à  remarquer  que  deux  fois  un  faussaire  imagina  d'invoquer  la 
déesse  phénicienne  Astarté  dans  ses  falsifications,  ici  v.  824-,  et 
au  coniuictuement  des  Bacchis. 

Vbi  (v.  871)?  Voyez  tome  II ,  page  897,  au  v.  i54- 
Limcn  superum  (v.  908).  On  sait  quelles  idées  religieuses  s'at- 
tachaient au  seuil  et  au  linteau  de  la  porte  principale;  là  se 
trouvait  la  limite  pour  l'arrivée  ou  pour  le  départ.  Heurter  du 
pied  le  seuil,  soit  en  entraixt,  soit  en  sortant,  était  de  mauvais 
présage  :  il  aurait  fallu  de  grandes  expiations  à  une  nouvelle  ma- 
riée, si  clic  avait  eu  ce  malheur  en  venant  pour  la  première  fois  chez 
son  mari.  Le  jour  de  la  mort  de  C.  Gracchus,  on  remarqua  qu'il 
s'était  froisse  l'orteil  contre  le  seuil.  Probablement  on  se  serait 
effrayé  de  même ,  si  1  on  avait  heurté  de  la  tète  le  linteau.  Cepen- 
dant il  V  avait  des  esprits  forts  qui  osaient  rire  de  pareils  accidcns  , 
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(onime  Nonius  dans  VExil  de  Macchus;  cl  sans  doiite  la  sitnalion 
('■lait  pareille  à  celle  <le  Charîii  : 

Limen  superiim  qiioJ  milii  niisero  ssepe  confrogit  c^piil  , 
Inferum  aulem  ,   digilos  omneis  ubi  ilefrrgi  mcos. 

Usus ,fruclus ,  eic.  (v.  910).  Il  était  bien  naturel,  dans  ce  mo- 
ment solennel  et  fatal  ,  de  consommer  la  rupture  en  ternies  de 
droit  ;  Lien  naturel  à  un  acteur  de  Plante.  On  aimait  tant  à  Rome 
le  langage  des  formules,  surtout  alors.  Nous  trouverions  cela 
peu  poétique. 

Sex  sodaleis  (v.  g'^S).  Encore  k\\\  exemple  du  goût  que  les  Ro- 
mains avaient  à  retrouver  leurs  usages  ,  les  objets  qui  leur  étaient 
familiers,  sur  la  scène  même  grecque  (^palliata^.  Une  grande 
preuve  du  perfectionnement  de  l'esprit  littéraire  chez  un  peuple, 
(■'est  quand  le  sentiment  du  moine  se  préfère  plus  au  sentiment 
de  la  vérité  imitative. 

Ce  collège  de  personnages  nouveaux  plaisait  ici  aux  Romains, 
comme  un  autre  collège  de  dix  dans  \e  Persan  (v.  56 1 -566). 
Uni  collegi  sumus  ^  disait  un  acteur  d'une  comédie  de  Titinius 
i^liaibatus^. 

Cornes  ,  etc.  (v.  gSo).  Les  citoyens  romains  qui  allaient  en  mis- 
sion, ou  seulement  en  voyage,  pour  peu  qu'ils  eussent  d'impor- 
tance ,  conduisaient  avec  eux  cet  attirail,  beaucoup  d'esclaves  , 
et  des  cliens  ,  comités,  pour  leur  faire  l'hoinieur  du  cortège, 
ou  pour  exercer  des  offices  de  confiance  sous  leurs  ordres.  Le 
nombre  des  comités  s'accrut  par  la  suite  pour  le  malheur  des  pro- 
vinces ;  puis  ce  service  particulier,  volontaire,  devint  avec  le 
temps  un  état,  une  profession;  puis  on  distingua  par  excellence 
les  comités  et  amici  des  princes  ,  des  Césars  ;  puis  les  comités  un 
jour  furent  des  comtes,  des  comtes  de  premier,  de  deuxième  et 
de  troisième  ordre.  C'est  à  Constantin  qu'ils  durent  cette  insti- 
tution définitive. 

Egomet  mihi  ohedio  (v.  ()3i)  : 

Idem  parcntque  jubenlque. 

(OviD. ,  Metam.  lib.  viii ,  v.  6  6.) 

Calor,  frigus  (v.  9^8).  Des  éditeurs  préteiident  qu'il  faut  ralta- 
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cher  CCS  mois  à  la  syntaxe  préccdenle  :  Neque  vbsislel  amnis ,  ne- 
que  vions  ,  neque  en} or,  neijur  fri:;u.<;.  On  ('vile  ainsi  le  solécisme 
neque  calur,  jieque  fiigiis  metuo.  Mais  je  ne  sais  si  la  bizarrerie  de 
cette  division,  neque  calor  dciw\  une  proposilion  ,  et  me/uo  neque 
ventum  dans  une  autre,  ne  serait  pas  plus  choquante  qu'un  solé- 
cisme. J'aime  mieux,  avec  Pliilargyre  (ad  Gcorg.,  lib.  11,  v.  349), 
Scaliger  et  d'autres  ,  penser  que  calor  était  alors  employé  aussi 
au  genre  neutre,  comme  il  arriva  encore  à  beaucoup  d'autres 
mots,  qui  changèrent  ensuite  de  genre, 

Ijores  vialeis  (v.  g43).  Vojez  tome  il ,  page  Sgy. 

Rellgionem  ohjecit  (v.  gSg).  Horace  tâchait  de  jeter  ainsi  des 
craintes  au  devant  de  Galatée  ,  pour  la  détourner  de  son  projet 
de  voyage,  quand  îl  fit  l'ode  Impios  parrœ ,  elc. 

Zonam...  macliœia...  ampullam  (v.  ioo3-ioo5).  Plante  passe 
en  revue  toutes  les  pièces  de  l'équipement  de  voyage  :  la  cein- 
ture pour  mettre  l'argent,  et  pour  retrousser  la  tunique  de  ma- 
nière à  procurer  la  liberté  de  la  marche  ;  l'épée  pour  !a  défense; 
la  fiole  d'huile  pour  le  bain,  quand  on  arrive,  le  soir,  fatigué  de  la 
route.  II  faut  ajouter  aussi  la  chiamyde  (v.  990),  manteau  court, 
habit  militaire ,  différent  du  manteau  de  ville  ,  païlium.  Si  Charin 
avait  des  goûts  plus  belliqueux,  nous  croirions  en  le  voyant 
ihiamjâaliis  ,  qu'il  va  s'enrôler  dans  une  compagnie  de  soldais, 
comme  le  fils  de  Démea  :  Egens  alirpio  profugiet  miiitatum  (Ter., 
Adelph. ,  act.  m  ,  se.  3  ,  v.  3o). 

Cœna  dahitur  (v.  1026).  Voyez  les  Bacchis ,  v.  i5i. 

Bene  vocas  (v.  1027).  Voyez  les  Ménechmes ,  v.  3oo  ;  Charan- 
çon, V.  5G9. 

Hahete  cum partis  (v.  1078).  J'ai  adoplé  la  leçon  de  M,  Bothe  , 
poitis  pour  sporiis  ,  au  lieu  de  porcis.  Il  serait  trop  long  de  re- 
produire toutes  les  discussions  et  les  conjectures  des  savans  sur 
ce  passage.  On  les  peut  trouver  dans  l'édition  de  Tanbmanu  et 
dans  celle  de  Gronove. 

Cette  phrase  est  une  manière  de  parler  proverbiale,  pour  dire 
qu'on  se  déclare  vaincu  ,  qu'on  abandonne  tout  pour  satisfaire 
la  partie  adverse.  La  métaphore  e.>t  prise  du  commerce  de  pê- 
cheur. On  se  servait  aussi ,  pour  exprimer  une  idée  pareille  . 
d'au  ires  images,  cum  ramenlis  ,  cum  puh-isculo. 
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Dans  le  vers  suivant ,  Eutyque  montre  ,  par  sa  réponse  ,  qu'il 
s'est  attaché  au  mot  haleté  :  <f  Ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  faut  dire 
habete ,  c'est  à  ton  fils  ;  redde ,  habeat.  » 

Inscitum  arbitrabimur  (v.  1 109).  Ce  nouveau  Solon  imprime  à 
la  sanction  de  sa  loi  le  caractère  de  douceur  qu'avaient  donné 
plusieurs  Romains  illustres  à  leurs  actes  législatifs.  Tite-Live  a 
remarqué  que  Valerius  ,  qui  renouvela  en  4-54  la  loi  de  l'appel 
au  peuple  ,  n'ajouta  point  d'autre  disposition  contre  les  infrac- 
teurs  que  celle-ci  :  improbe  factum  (liv.  X  ,  ch.  9).  Le  sénatus- 
consulte  de  l'an  662  contre  les  nouvelles  écoles  ,  ne  contient 
d'autre  pénalité  que  ces  mots  :  nobis  non  placere  (Aulu-Gelle  , 
Nuits  ait. ,  liv.  XV,  ch.  11). 

Ob  senum.....  industriam  (v,  1 1 16).  M,  Levée  a  grande  raison  de 
réprouver  la  traduction  de  Limiers,  «  au  préjudice  des  vieillards.  » 
Mais  pourquoi  traduit-il  :  «  eu  égard  à  l'adresse  avec  laquelle 
s'y  prennent  les  vieillards?  »  il  s'éloigne  du  sens  véritable  beau- 
coup plus  que  Limiers. 

Est-ce  que  Ménechme  vante  l'adresse  de  sa  femme,  quand  il 
lui  dit  avec  colère  :  Ob  istam  industriam  (v.  4-7)  ?  Est-ce  que  le 
vieillard  félicite  sa  fille  d'être  si  adroite  ,  quand  il  veut  que  Mé- 
nechme la  néglige  à  cause  de  son  importunilé  :  Ob  banc  indu- 
striam. (v.  7o3)  ?  Le  mot  industria  se  prend  ,  dans  plusieurs  lo- 
cutions ,  simplement  pour  le  svnonyme  Ae  factum ,  opéra,  une 
action  faite  de  propos  délibéré.  Que  signifie  industria  dans  ce  vers 
de  Plaute  (Trucul. ,  v.  Sy)  ? 

Una  industria 

Quom  rem  fiJeinque  remque  nosque  uosnitl  perJirnus. 

Ici,  una  industria  est  la  même  chose  que  una  opéra,  qui  se  re- 
trouve si  souvent  dans  le  style  de  Plaute  {Mostell.,  v.  258), 
locution  qui  s'est  abrégée  par  l'usage  ,  et  a  été  réduite  au  seul 
mot  una ,  à  la  fois  ,  en  même  temps.  —  Vos  œquom  'st  clare 
plaudere.  Oui ,  on  applaudira,  malgré  quelque  froideur  qui  s'était 
répandue  sur  la  fin  de  la  pièce.  La  satirique  hardiesse  et  la  verve 
enjouée  de  sa  législation  nouvelle  ont  ranimé  la  gaîlé  des  spec- 
tateurs, qui  se  ressouviennent  de  la  scène  des  enchères,  de  celles 
où  Charin  désole  son  ami,  de  celle  encore  où  la  rencontre  du 
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cuisinier  avec  Dorippe  jette  le  pauvre  Lysimaque  dans  un  em- 
barras si  cruel  et  si  risible.  Quelques  vieillards  pourront  sortir 
honteux  et  mécontens  ;  mais  les  hommes  sages,  aussi  bien  que 
la  foule  ,  couronneront  l'auteur  :  elle  ,  parce  qu'elle  s'est  diver- 
tie ;  eux  ,  parce  qu'ils  auront  vu  au  milieu  des  plaisanteries  bouf- 
fonnes, les  leçons  d'une  philosophie  profonde. 
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